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C I M O 

P Ertpoltas le devin, celui 
Theflalie en Béotie le roi Opheltas avec tous les 
peuples quilui écoient fournis, laifla une pofté- 
rité qui fut floriflante pendant plufieurs liecles. 
La plupart de fes defccndans habitèrent à Ché- 
ronee qui fut la première ville où ils s’établirent 
après en avoir cnafléles Barbares. Mais, comme 
ils furent prefque tous hommes de courage & 
très - belliqueux , ils périrent dans les guerres 
des Medes & dans les batailles qui forent don- 
nées contre les Gaulois où ils combattirent avec 
beaucoup de valeur , & fans épargner leurs pep- 
fonnes. Il nerefta de cette famille qu’un enfiint or- 
phelin qui fot appellé * Damon , & qui eut le 
furnom de Péripoîtas. Cet enfant furpaffoit tous 

les 


* Pirîpoltas le devin , celui fie Pelée pere d’im Opheltas. 
qui mtna de Thejfalie en Béo- Cet Opheltas II. eut un fils 
tie le roi Opheltas. ) Cette nommé Ptolemée , & de ce 
biftoire eft fart obfcure , je Ptolemée fut fils Xanthus qui 
n’en trouve nulle part aucun fut le dernier qui régna à 
▼eftige.Il faut que cette tranf- Thebes. 
m'gration d’Opheltas en Béo- , * Damon fut nommé Pétî- 
tie ait été faite plufieurs fie- poltas en mémoire du devin 
fie s avant la guerre de Troie , qui avoit conduit fes aaeë^ 
puifqu'à cette guerre on voit ties. 

.à la tête des troupes de Béo- 
Tome VU, 4 


DigiliZî::: ::y G(M1^I 


i C I M O N. 

les enrans de fün âge en grandeur d’ame & e» 
béauté de corps. Mais d’ailleurs il ëtoic fauvage , 
grodîer & auftere dans fes mœurs. 

Quand il fut fort! de Tenfance, il arriva qu’un 
Romain , capitaine d’une cohorte , qui hivernoit 
à Cheronée , en devint pafllonnément amoureux. 
Et comme il ne pouvoir le vaincre ni par Tes fol- 
licitations ni par fes préfens , il y avoir bien de 
l’apparence qu’il en viendroit enfin à la force 
ouverte, lur-tout la ville de Cheïonée , ma pa- 
trie , lë trouvant alors dans un grand abailîëment, 
& étant fort méprifée à caufe de fa pauvreté &• 
de fa foibleffe. Damon craignant donc cette ex- 
trémité , & plein de reflëntiment pour les tenta-- 
tivesque ce brutal avoir déjà faites, réfolut de 
s’en délivrer en lui drefl'ant des embûches , & 
ameuta contre lui quelques • uns de fès cama- 
rades , non point en trop grand nombre , afin de 
fe mieux cacher ; il n’y eut en tout que feize 
conjurés. Une nuit, après avoir bien bû, ils fe 
barbouillent le vifage avec de la fuie , & le ma- 
tin ils vont fe jetter fur ce capitaine Romain qui 
faifoit un facrificeau milieu delà place , le tuent 
avec quelques-uns de ceux qui étoient autour 
de lui, & fortent de la ville. 

Voilà d’abord une grande rumeur & un grand 
trouble. Le fénat de Cheronée s’afTemble & 
condamne à mort ces aflàlTins pour juflifier la 
ville envers les Romains. Le foir, comme les 
magiflrats foupoient enfemble félon la coùti me, 
Damon & fes complices entrent dans la falle du 
confeil , les égorgent tous & fe retirent encore. 

Quelques jours après il arrive que Lucius Lu- 
cullus pafle à Chéronée avec des troupes pour 
quelque expédition. Informé de ce 'grand cri- 
me qui venoit d’être commis > il fufpend fa mar- 
che , 
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che , fait faire de grandes informations ; & ayant 
trouvé que la ville n’étoit pas feulement inno-- 
cente , mais qu’elle avoit été elle - même fort 
maltraitée , il retire la gainifon & l’emmene avec 
lui. 

Les habitans de Chéronée envoient des dépu- 
tés à Damon qui , par fes courfes & par fes ra- 
vages, défoloit le pays & rodoit toujours au- 
tour de la ville , & donnent divers deeress très- 
favorables , par lefquels ils l’engagent enfin à re- 
venir. Dès qu’il eft revenu ils l’élifent gymna- 
fiarque, c’elî-à-dire, maître des exercices. Et 
un jour qu’il fe frottoit d’huile dans une étuve , 
ils le tuent en trahifon. * Et parce qu’il parut 
pendant long • tems-dans ce même lieu des fpec- 
tres horribles , & qu’on y entendit des lamenta- 
tions afireufes , comme nos pères nous l'afsù- 
rent , on condamna & on mura les portes de l’é- 
tuve. Mais encore de notre tems les voifins pré- 
tendent qu’on y voit les mêmes fpeftres , & 
qu’on y entend les mêmes lamentations. Ceux 
qui reftent de cette famille , car il y en a encore , 
fur-tout dans la ville de Styris dans la Phocide , 
& qui retiennent les mœurs & le langage des 
Eoliens, font appellés les asbolomenes y 
dire , les barbouillés de fuie , en mémoire de la 
fuie dont Damon s’étoit noirci le vifage quand il 
courut fus au capitaine Romain. 

Quelque tems après , les Orchoméniens , voî- 

fins 

* Et para qu'il parut pen- blés , eft fort ancienne. Les 
dam long-tems dans ce même Grecs & les Romains en ont 
me lieu des fpeclres horribles.) été également imbus. Il y en 
Cette opinion que, dans les a un exemple bien Cngulier 
lieux où il aéié commis quel- dans une lettre de Pline, 
que meurtre , il y revient des Cette erreur s’eft confervée 
c prits & des Ipedhcs horri- jufqu’à noue tems, 

A ij d Car 
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fins de Chdronée, & par-là fes ennemis, furd- 
terent à force d’argent un délateur Romain qui 
fe rendit accufateur de la ville , comme il auroic 
fait d’un limple particulier, & la pourfuivit en 
juftice pour le meurtre de ces Romains que Da- 
iBon avoit tués. L'affaire fut portée devant le 
gouverneur de Macédoine ; * car en ce teras-lk. 
les Romains n’envoyoient pas encore des pré- 
teurs en Grece. Les avocats , qui parlèrent pour 
la ville , en appellerent autémoignage de Lucul- 
lus. Le gouverneur lui écrivit ; & Lucullus dans 
fa réponfe ayant attefté la vérité du fait , comme 
il s’étoit paffé , la ville gagna par ce moyen fon 
procès où il s'agiffoit de fa ruine totale. Les ha- 
bitans , fe voyant garantis de ce grand danger » 
firent faire une ftatue de marbre de Lucullus , ôc 
l’élevercnt dans la place près de celle de Bac- 
.clius. 

Pour nous , quoiqu’éloignés de ces tems - là 
par pluiieurs générations , nous eftimons que le 
bienfait de ce grand homme s’étend jufqu'à 
nous qui vivons aujourd’hui , & que nous devons 
p'orter notre part de la reconnoiffance qui lui eft 
due. C'elf pourquoi, perfuadés qu’une image > 

qui 

f Cartncetems-làlt%Ro- toria nunùata ^ cùm tu non- 
mains n'envoyoient pas en- jblùm quodtibi fucctderctur ^ 
cote des préteurs en Grece. ) fed quod Gablnie non fucce- 
11s y envoyèrent bientôt après deretur, exjanguis & mortuus 
le jugement de cette affaire ; concidifti ? Scâ. 36. Il paroîc 
car Cicéron , dans ÇonOrai- même que Lucullus fut le pre- 
fon contre Pifon , fait enten- mier préteur qui y fut envoyé ; 
drê que Pifon fut très - cr.nf- car Plutarque nous apprend 
terné quand il reçut la nou- queCéfar plaida pour la Gre- 
yelle que 4 Macédoine avoit ce contre Antoine devant Lu- 
été faite province confulaire. cullus, préteur de la Macé- 
Quid debilitaiio atque ahjec- doine. Tome yj. Vit de Ce- 
tio animi tui Macf donia prtc- far, 

I €ae. 
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qnl repréfente les mœurs & les fentimens, eft 
plus parfaite & plus belle que celle qui ne rend- 
que la forme du corps & les traits du vifage ^ 
nous embralîerons dans cet œuvre des vies pa- 
rallèles la vie de ce perfonnage en fuivant toù-' 
jours la vérité. 'Car, pour lui témoigner notre' 
reconnoi (Tance , il fuffit de perpétuer la mémoire 
de Tes aétions ; ^ & lui-même il ne voudroit pas 
que le témoignage véritable qu’il a rendu à no- 
tre innocence , nous le payalTions par un feux té-" 
moignage que nous rendrions à la vertu par un- 
récit inventé ou ferdé. Quand un peintre fait le 
portrait d’une per Tonne très-belle & très-gracieu- 
îe , s’il fe rencontre fur fon vifege quelque tadie 
ou quelque petit défaut , nous ne voulôns ni que 
le peintre l’oublie entièrement , ni qu’il le marque' 
& l’exprime jufqu’au moindre trait ; car l’un’- 
gâte la beauté du portrait >-& l’autre détruit la 
relTemblance. De même en écrivant ces vies y 
puifqu’il eft difficile , ou plutôt impo(Tible de 
trouver un lujet irréprochable & pur 6c net de' 

tous' 


• Car pour lui téi^oi^ner 
nttre reconnoijfunct.) Qui au- 
roit dît à Lucullus que le fer- 
vice, ou plutôt la juflice qu'il 
rendit à la ville de Chéronée 
en cette occasion , lui vau- 
droit deux cent ans après une 
récorapenfe atiflï glorieufe ; 
& que dans cette ville H peu 
conlldérable alors, il naitruit 
un homme quicéiébreroit fes 
grandes aft'ons , & les ren- 
ëroii immortelles ? Car Lu- 
eullus n’eft bien connu au- 
jourd'hui que par la vie que 
Plutarque en a faite. 

A 


f Et lui - même il ne vou-‘ 
droit pas que le témoignage 
véritable qu’il a rendu à notre ^ 
innocence. ) Plutarque prend 
ici les devans pour excufer ce 
qu’il y a dans la vie de Lu- 
cullus qui ne 1 ii fait pas aff.ic 
d’honneur , & qui paroît n’C- 
tre pas aîTez ménagé pour un 
homme a qui Chéronée avoir 
ccfte grande obligation. Le 
témoignage véritable que l’on 
rend en notre faveur ne doit 
point être payé par iiu faux 
témoignage en faveur de ce- 
lui qui nous a fervis. 
ii) S Nous- 
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»out defaut , nous devons , dans tout ce qu’il a 
de beau & de bon , rendre exaftement la véri- 
té , comme la parfaite reflemblance. Et pour les 
fautes & les taches qui fe rencontrent dans leurs 
adions , ou par l’emportement des paflîons , ou 
par la néceffité des aftaires , ^ nous femmes obli- 
gés de les regarder plutôt comme des manques 
de vertu que comme des vices ; & ne pas nous 
amufer à les repréfenter exaétement dans notre 
hiftoire , mais les marquer légèrement , ^ comme 
épargnant & refpedant la pauvre nature humai- 
ne qui ne produit point d’original tout parfait , 
6c qu’on puiiïe prendre pour un modèle achevé 
de beauté , de vertu & de fagefle. 

Après avoir bien penfé qui je pourrois com- 
parer à Cimon , j’ai trouvé que je devoislui com- 
parer Lucullus. Car ils ont été tous deux de 
grands guerriers ; ils ont tous deux acquis beau- 
coup de réputation contre les Barbares ; leur gou- 
vernement a été fort doux ; ils ont appaifé de 

grandes 


g Nous Jommes obliges dt 
les regarder plutôt comme des 
manques de vertu , que comme 
des vices, ) Ce jugement cft 
très- vrai & très-jufte ; les dé- 
fauts , qu'on trouve dans la 
vie des grands hommes , font 
comme ces petites taches qui 
fc rencontrent quelquefois fur 
un beau vifage , elles ne le 
rendent pas laid , mais elles 
l’empêchent feulement d’être 
d’une beauté parfaite. Ce que 
Plutarque dit ici des plus 
grands hommes doit être ap- 
pliqué aufTi aus plus beaux 
ouvr.ages. 

* Comme épargnant 6 * ref- 


peBant la pauvre nature hu- 
maine. ) L’équité de Plutar- 
que & la douceur de fon ef- 
prit paroifTent par-tout.Quel- 
le beauté dans ce fentiment î 
C’eft épargner & rerpeétcr la 
nature humaine, que de ne 
pas trop relever les défauts 
des grands liommcs. Par - là 
Plutarque fait le procès à ces 
écrivains qui , pleins de ma- 
lignité ou d’envie , s’achar- 
nent fur les défauts & paf- 
fent légèrement fur les ver- 
tus , & qui fouvent donnent 
à la vertu les couleurs du vi- 
ce. 

»' Si 
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grandes féditions dans leuï patrie ; & l’un & l’au- 
tre ont gagué de grandes batailles , & érigé des 
trophées très - éclatans. Car parmi les Grecs oh 
ne trouve point de plus grand capitaine que Ci- 
mon , & on n’en voit point parmi les Romains 
'de plus grand que Lucdlus. Et il n’y en pas non 
plus qui ayent pouffé plus loin leurs vidoires f 
Il on en excepte Hercule & Bacchus > & les ex- 
ploits de Perfée contre les Ethiopiens , les Me- 
des & les Arméniens , & ceux de Jafon dans 
fon voyage de la Colchide , * fi tant éft que de- 
puis ce tems immémorial on ait pu conferver 
julqu’à nous quelque chofe de la vie de ces deux 
derniers perfonnages qui mérite qu’on, y ajoute 
foi. Ciraon & Lucullus ont encore cela de com- 
mun , qu’ils ont tous deux laiffé leurs guerres 
imparfaites ; car ils ont tous deux battu & affoi- 
bli leurs adverfaires j mais ils ne les ont pas en- 
tièrement défaits ni détruits. On trouve fur- tout 
une grande conformité entr’eux dans la généro- 
Rté charmante & dans la courtoille dont ils 
ufoient envers les étrangers qu’ils recevoient 
dans leur maifon , & dans la magnincence & le 
luxe de leur dépenfe ordinaire. Nous oublions 
fans doute quelques autres reffemblances qu’il ' 
ne fera pas difficile de rafferabler & de recueil- 
lir du récit de leurs vies. 

Cimon étoitfils de Miltiade 8c d’Hégéhpyle, 

Ihra- . 

f Si tant ejî que depuis ce tems ans avant IVre chrétienne; 
immémorial on ait pu confer- & le fei ond fit fon ex?f’ditionL 
ver jufqu' à nous , ) Plutarque dans la Colchide quatre-vir.gt 
déclare ici afièz hcrtement ans apres le teins de Perfée. 
qu’il doute qu’on ait conservé Ce n’cft pas l’éloignement de 
. quelque mémoire des aftions ce tems immémorial qui en 
de Perfée & de Jafon , dont cft caufe, c’elile défaut d’hif- 
le premiei vivoit treize cent toriens, 

A jv * Dans 
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Thracienne de cation , 8c fille du roi OîonU i- 
comme il eft porté * dans les poëmes qu’Arché- 
laüs 8c Mélanthius firent en l’honneur deCimon- 
De-là vient que Thucydide l’hiftorien, qui étoit 

Ï tarent de Cimon, fe dit fils d’Ülorusqui portoit 
e môme nom que le pere d’Hégéfipyle Ton aïeul, 
& qu’il poffédoit des mines d’or en Thrace. On 
dit même qu’il mourut dans ce pays là , ayanfr 
été tué dans un petit lieu appellé ^ Scapté Hylé ; . 
& que Tes cendres ayant été apportées dans l’At- 
tique , on montre encore fon tombeau dans le 
monument même de la famille de Cimon y 8c 
près du tombeau de fa fceur Elpinice. Il eft vrai 
que Thucydide étoit du bourg d’Alimufe , 8c 
îililtiade de celui de Lacia. Miltiade , ayant été 
condamné à une amende de cinquante talens , 
fut mis en prifon pour le payement, ik y mou- 
rut , laiflant fon fils Cimon encore fort jeune , 8c 
fa fille Elpinice qui n'étoit pas encore en âge 
d’être mariée. 

Cimon , dans Tes premières années , eut une 
très - mauvaife réputation , 8c fut fort diffamé 
comme un homme très - diffolu , grand buveur , 
ôc entièrement femblable à fon aïeul Cimon 

qui, 

^ Dans les poëmes qii'Ar- à fon a’ieul Cimon • qui, â 
chéla'ùs & Mélanthius firent caufe défit ftupiditi Cf de fa 
tn l'honneur de Cimon.) Deux hètife. J C’eft far cette réptita- 
poëtesélégiaq.ics , le premier tion que Valere Maxime a é- 
. étoit de Milet , ou félon d’au- c:it : Cimonis verh incunabu- 
très d’Athenes ; il étoit grand la opinione ftultittœ ftierunc 
philofophe , & fut maître de referta ; ejufdem flulùtl* im- 
Socratc , il (lorinbit vers l'o- peria fiilutaria Athenienfes 
lymp. Ixxziv. & l’autre vers finfere. <• La ieuneffe de Ci- 
Tolymp. xcv. » nion fut décriée par une 

t la forêt fof- » réputation de folie. Mais 

foyée. » les Athéniens éprouvtrcnt 

" Et (ntUrcment fimhlaile » toute l’utilité de cette mf me 

* » folie 
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qüî f à (ïaüfe de fa flupidité & de fa bêtifê , eut 
le fumom de coakmos j quifignifie hébété. Stéllm- 
brotus de Thafos , contemporain de Cimon , 
écrit qu'il n'apprit ni la mufique , ni aucune des 
autres fdences qu’on fait apprendre aux^ enfàns 
de bonne maifbn , & qui étoient fort en vogue 
en Grece , qu’il étoit entièrement privé de cette 
éloquence, de cette facilité & de cette grâce 
de parler , qu’on remarque dans les enfàns d’A-» 
thenes , mais qu’il y avoit dans Tes difcoürs beau^ 
coup de magnanimité , de vérité & defranchife^* 
& que la trempe de fbn ame tenoit plus d’un hom-^ 
me du Péloponefe que d’un Athénien. Orf peuü- 
lui appliquer ce qu’Euripide dit d’Herculcygro/^ 
fier au dehors f Jans nul ornement , rnais homme </»' 
lÀen au fouverain degré. Car cela convient parfài-» 
tement au portrait qu’en fait Stéfimbrotus. 

Pendant fa jeunelTe , “ il fut aceufé d’avoir un - 

com-^ 


»>' folie pendant qu’ll les gou- 
ï> verna. » J’ai rapporté ce 
pafTage pour l’arracher à l’in* 
jtifte critique du favant Mu- 
ret qui a voulu retrancher du 
texte de Valere Maxime le 
dernier fiuhlü*. U s en faut 
bien garder, car il eft mis au 
contraire avec beaucoup de 
fens. Valere Maxime a voulu 
dire que ce fut pourtant cette 
folie qui gouverna les Athé- 
niens trcs-fagemeni. pendant 
qu’il fut à la tête des affai- 
res. « Cimon pafToit pourfou 
w dans fa jeune/Iè;ce fut pour 
a> tant ce fou-là qui . &c. » 
C’eft pourquoi il ajoihc'; ha- 
qut cotgit eos ftuporis femet'ip- 
Jos djmnare qui tum fiolidum 


credîderant. n C’eft pourqitcJ 
» il força ceux qui l’avoienc 
»> cru fou à s’acciifcr eux-mê-' 

» mes de folie ». Heureux les 
états qui auraient beaucoup' 
de fous comme celui-là ! 

” Il fut aceufé d’avoir un 
commerce criminel- avec fa" 
faur. ) Cette a£Hon dé Ci-' 
mon a été expliquée diverfe- 
ment , & a donné lieu à une ^ 
grande difpute. Les uns oné 
prétendu que Cimon avoir 
époufé fa fœiir Elpinice , S£ 
qu’il l’avoit épOttfée contre 
les lois , parce qu’elle étoitf 
fa fœur de pere & de mere ; 
ce qui étoit défendu à Athè- 
nes où l’on ne per viettoit le’ 
mariage du frere & de la fcetir, 

V 
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commerce criminel avec fa fœuf i car on alsùre 
qu’Elpinice n’étoit pas autrement fcrupuleufe, 
, éc qu’elle accorda fes faveurs au peintre Polyg- 
notus. Ceft pourquoi on dit qu’en peignant les 
captives Troyennes dans les galeries du porti- 
que appelle alors PUfianaElion , & qui depuis a 
été appelle Pœcïlc , ^ il peignit Laodicé fous le 
vifage & fous la forme de fa raaîtrefl'e Elpinice. 
Ce Polygnotus , pour dire cela en paflant , n’c- 
toit pas un peintre mercenaire qui eût entrepris 
cet ouvrage pour de l’argent , ** mais il fit cette 
libéralité à fa patrie pour fe faire honneur. C’eft 
ainfi que l'écrivent tous les hiftoriens , & le poëte 
même Mélanthius s’en explique en ces termes : 
'Polygnotus orna à fes frais les temples des dieux > 6* 
la place publique de Cècrops , en y peignant les allions 
des demUdieux. 

Il y a des auteurs qui difentque le commerce 

d’EI- 


qu'entre le frere & la fœur de 
pere feulement. Et les autres 
ont dit qu’il l’avoit époufée 
fans bled'er les loix , parce 
qu’elle n’étüit fa fccur que de 
pere. Mais le tene de Plutar- 
que exclut l’une & l’autre ex- 
plication, & éloigne toute 
idée de mariage. On ne peut 
abfolument l’entendre que de 
la débauche de Cimon qui le 
porta dans fujeunefle à com- 
mettre un inecile avec l'a 
fœur. On ypit alTez dans la 
fuite que Piiuarque ne don- 
ne point trop dans le fenti- 
. ment de ccu,x qui prête ndoient 
que c’étoit un mariage fait 
dans toutes les formes. 

• Il peignit Laodicé fous le 


vifage & fous la forme de f<t 
maitreffe Elpinice, ) Ceci dé- 
ment ce que Paufanias a écrit 
qu’on ne croyoit pas que Lao- 
dicé fût parmi les captives 
Troyennes. Polygnotus étoit 
perfuadé qu'elle y étoit , & il 
i’y avoit mife. Au refte , la 
galanterie que Polygnotus 
fait ici à fa maitrelTe Elpinice 
a été imitée depuis par bien 
des peintres. 

f Mais il fit ctttelïhér alité 
à fa patrie pour fe faire hon- 
neur, ) Et pour fe diftinguer 
du peintre Mycon qui dar» le 
même tems peignoir une par- 
tie du même portique pour 
une bonne fomme d’argent. 

J (Quoique 
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tVEIpinke avec Ton frere Cimon ne fnt pas une 
débauche fecrette, mais un mariage fait dans 
toutes les formes , parce qu’à caufe de fa pauvreté 
elle ne trouvoit point de mari d’auffi bonne mai- 
fon qu’elle. Mais que dans la fuite Callias , qui 
étoit un des plus riches partis d’ Athènes, en 
étant devenu amoureux , & ayant offert de payer 
l’amende à laquelle fon pere Miltiade avoit été 
condamné , fi on vouloit la lui accorder , Elpi- 
nice y confentit , & Cimon la lui donna en ma- 
riage. Il eft toujours vrai que Cimon fut fort en- 
clin à l’amour des femmes; car le poète Mélan- 
thius , en badinant avec lui fur fes amours dans 
fes élégies , fait mention d’une Aftéria de Sala- 
mine , & d’une autre nommée Mneftra, comme 
de fes maîtreffes. Et d’ailleurs il eft confiant qu’il 
eut une pafllon un peu trop forte pour Ifodice , 
fille d’Euryptoleme , fils de Mégaclès, ? quoi- 
que fa femme légitime ; car il fut inconfolable 
de fa mort , comme cela paroît par les élégies 
qu’on lui adreffa pour le confoler. Le philofophe 
Panétius croit qu’Archélaüs le phyficien ftit l’au- 
teur de CCS élegies , & il fbnde fa conjedure 
avec quelque forte d’apparence fur le tems où il 
vivoit. 

Dans tout le refte des mœurs de Cimon , il 
n’y eut rien que de grand & d’admirable ; car il 
ne cédoit ni à Miltiade en courage & en audace , 
ni a Thémiftocle eofageffe & en bon fens ; & tout 
le monde convient qu’il étoit plus jufte & plus 

homme 

1 Qjioique fa femme le'g/tl- roît remarquable. De la ma- 
rne. ) Voici donc Cimon blâ- nierc dont on vit aujourd’hui, 
mé par Plutarque d’avoir eu il y a peu de gens qui méri- 
iine pafiion trop forte pour fa tent une pareille cenfure. 
teinine légitime. Cela me pa- - 

A vj f Pour 
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lîomme de bien que l’un & l’autre ; & que > nn 
leur étant en rien inférieur dans les vertus mili» 
taires > il les furpaflbit infiniment tous deux dans * 
les vertus politiques , lors même qu’il étoit en- 
core jeune & qu’il n’avoit aucune expérience 
dans la guerre. En effet , à l’invafion des Medes, 
lorlque Thémiftocle confeilla aux Athéniens de 
quitter leur ville y & d’abandonner leur pays pour 
aller fe poller fur leurs vailfeaux au-devant de 
Salamine y & combattre là par mer y tout le 
inonde étant étonné & confterné d’un confeil fi 
ha 2 ardeux & fi téméraire , on vit Cimon qui , 
fuivi de fes camarades , & avec un vifage gai , 
montoit le long de la rue du Céramique à la ci- 
tadelle y '■ pour y confacrer dans le temple de 
Minerve un mords de bride qu’il portoit à la 
main y comme la ville y dans la conjondure où 
elle fe trouvoit alors , n’ayant plus befoin de gens 
de cheval y mais de bons hommes de mer. Et 
après avoir fait l’offrande de ce mords y il prit un 
des boucliers qui étoient appendus aux parois 
du temple , fit les prières à la déeflè y delcendit 
fur le rivage & fut le premier qui par fon exem- 
ple infpira la confiance à la plupart des autres > 
& leur donna le courage de s’embarquer. 11 
étoit d’ailleurs beau & bien fait de la perfonne , 
comme l’écrit le poëte Ion ; car il avoit la taille 
haute & majeftueufe , & une grande quantité 
de beaux cheveux frifés qui ombrageoient fes 

épaules. 

r Pour y confacrer dans le ccnfacrer un mords de bride à 
temple de Minerve un mords Minerve, pour faire entendre 

«/-/d,;. ) Voilà un tour bien qu’il n’ell plus queftion de 
adroit & bien capable de frap- troupes de terre , & qu'il faut 
iper les Athéniens , & de leur avoir recours à des roupes de 
infpirer mênre une fone de mer. Qui eft - ce qui ofer* 
payeur religieufe, Cimon va t’oppoipr à ce vœu ? 
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épaules.- Et' il brilla fi fort à là bataille qui fuC 
donnée bientôt après , & y fit des aftions d’uno 
valeur fi diftinguée , qu’il eut d’abord une gran- 
de réputation dans Athènes, avec l’affeition de 
fes citoyens. La plupart fe rangèrent de Ton cô- 
té, & commencèrent à l’exhorter à avoir dès- 
lors des penfées & à faire des aftions qui ré- 
pondiflent à la gloire que fon pere s'étoit acquife 
à la journée de Marathon. 

Dès qu’il commença à fe mêler du gouverne- 
ment , le peuple le reçut avec de grands témoi- 
gnages de joie ; & étant déjà las de Thémifto- 
. de , il lui déféra les plus grands honneurs & les 
premières charges, parce qu'il paroiflbit agréa- 
ble , aifé & commode à la multitude à caufe de 
A douceur & de fa fimplicité. Mais ce qui con- 
tribua encore beaucoup à fon avancement , ce 
fut la proteétion d’Ariftide , fils de Lyfimachus, 
qui , remarquant dans fes mœurs une nature heu-( 
reufe qui promettoit beaucoup , voulut fe fervir 
de lui comme d’un contre-poids à la grande ha-* 
bileté & à l’audace de Thémifiocle. LesMedes 
ne furent pas plutôt chafies de la Grece , qu’il 
fut élu capitaine général de la flotte , les Athé- 
niens n’ayant point encore alors la principauté 
parmi les Grecs , mais étant fournis aux ordre» 
de Paulànias & des Lacédémoniens. 

La première chofe qu’il fit , c’eft de faire ad- 
mirer dans toutes fes campagnes le bel appareil 
de fes troupes , & encore plus la bonne volonté 

1 )ar laquelle elles (e diftinguoient par-deflustou» 
es confédérés; Enfuite , comme Paufanias fut 
entré fecrettement en poutparler avec les Bar- 
bares pour trahir la Grece , qu’il eut même écrif 
au roi des lettres à cet effet , & qu’il traitoit 
cependant fes alliés avec une extrême rigueur 6c. 

aivec 
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avec une fierté fans exemple f fe portant contre 
eux auxdemieres infolencesà caufè de la gran- 
de autorité dont il étoit revêtu & de l’orgueil 
infenfé dont il étoit plein, Cimon, profitant de 
là folie , recevoit avec bonté & douceur ceux 
qui avoient fouffert fes outrages , & vivoit avec 
eux très-gracieufement & avec toute forte d’hu- 
manité. En quoi faifant il tranfporta , fans qu’on 
y prît garde , des Lacédémoniens aux Athé- 
niens l’empire & le commandement de la Grece , 
non par la force des armes , mais par la douceuf 
de fes difeours & par la facilité de les mœurs. 
Caria plupart des alliés, ne pouvant fupporter 
la dureté & l’arrogance de Paufanias , fe rangè- 
rent fous les ordres de Cimon & d'Ariflide , qui, 
en les attirant à eux , envoyèrent en même tems 
avertir les éphores qu’ils dévoient rappeller leur 
général , parce qu’il deshonoroit Sparte & qu’il 
troubloit toute la Grece. 

On raconte que Paufanias étant à Byfance , 
envoya chercher une jeune fille , appelléeCléo- 
nice , née de parens illuûres , pour s'en fervir à 
fes piaifirs ; & que fes parens , ne pouvant réfif- 
ter à cette dure néceflîté , & intimidés par lé 
pouvoir immenfe dont il alsufoit, laiflerent em- 
mener leur fille. Comme elle étoit encore pleine 
de pudeur, avant que d’entrer dans la chambre « 
elle pria qu’on ôtât la lumière. Elle entra en- 
fuite ; & en marchant dans les ténèbres avec urt 
grand filence pour s’approcher du lit de Paufa- 
nias qui étoit déjà endormi , elle donna , fans le 
vouloir , contre la lampe qui étoit éteinte & la 
renverfa. Au bruit qu’elle fit en tombant , Paufa- 
nias fê réveilla en furfaut ; & dans la penfée que 
c’etoit quelque ennemi qui venoit pour l’aflaffi- 
ner , il tira le poignard qu’il avoit fous fon che* 

vet , 
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vet y en frappa Cléonice & la jetta fur le carreau. 
Cette fille , étant morte de cette bleflure y ne 
permettoit pas à fon meurtrier de goûter aucun 
repos ; car Ion image , fe préfcntant à lui toutes 
les nuits pendant fon fommeil , lui prononcoit 
en colere un vers héroïque dont le fens efl : 
Marche devant le tribunal de la jujîice qui punit les 
forfaits & qui t’attend ; Hinfolence ejl enfin funefie 
aux hommes. 

Les alliés , indignés de cette aftion fi infâme , 
fe joignirent à Cimon & affiégerent Paufanias 
dans Byfance. Mais s’étant échappé , & étant 
troublé de cette image qui le pourluivoit conti- 
nuellement, il * fe retira à Héraclée dans le 
temple où l’on évoque les âmes des trépafles ; 
& là , après avoir fait les facrifices & les effu- 
fions fiinebres , il appella l’ame de Cléonice , & 
la conjura de renoncer à fa colere. * Cléonice 
parut enfin , & lui dit , que bientôt arrivé à Sparte 
il ferait délivré de fies maux; “ voulant fans doute 

par 

^ Se retira à Héraclée dans les enchantemens de la Py- 
le temple où Von évoque les ihonille. 
ames des trépajffés.) Strabon “ Voulant fans doute par 
place cette Héraclée dans l’£- ces paroles couvertes lui mar^ 
lide , à quarante ftades d’O- quer la mort qui Vy atten- 
lympic , & Paufanias la met doit.) Car les Lacédémoniens 
en Arcadie un peu plus loin, ayant réfolu de le faire arrê- 
Car c’eft la même qui étoit ter , il s’enfuit dans le tem- 
hp^qieWée PhygaliaSc Fhialia, pie de Pallas furnotnmée 
Là Paufanias eut recours à CA^/cioicos; là on boucha léc 
des magiciens appelles P/ÿ- portes, on découvrit le toit 
cbagoges , c’ett - à - dire , qui de la chapelle où il s’étoit re- 
font profeffion d’évoquer les tiré , & on le garda ainfi à 
ames des trépaffés. vue jufqii'à ce que la faim 

t Cléonice' parut enfin. ) l’eût confumé ; & comme il 
Voilà l’ame de Cléonice é- étoit fur le point d’espirer , 
voquée par les magiciens , on le retira , & un moment 
comme, dans la bible, l’ame après il rendit l’cfprit. 
de Samuel eft évoquée par x La 
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par ces paroles couvertes lui marquer la mor?' 
qui l’y attendoit; 

Cimon , après que tous les alliés fe furent réu- 
nis fous fés ordres, s’embarqua “ avec toute Ton 
armée pour aller en Thrace , fur les nouvelles 
que quelques Pcrfes des plus conGdérables , & 
parens même du roi , s’étoient emparés de la 
ville d’Eïone fur le fleuve du Strymon ; & que 
de là ils incommodoient fort les Grecs qui ha- 
bitoient dans ces quartiers. En arrivant il battit 
leurs troupes dans un grand combat , & les obîi- 
ftea de fe renfermer dans la ville. 11 fe jetta en- 
fuite fur la Thrace qui eft au-deflus du Strymon y 
6c d’où la ville tiroit fes convois ; il en chafla 
les habitans , fe rendit maître de tout le pays y 
6c réduifit par ce moyen les aflîégés à une fi , 
grande extrémité , que Butés , général du roi , 
defefpérant de fes affaires , mit le feu à la ville , 

6c fe brûla avec tous fes amis & toutes fes ri- 
chelfes. 

Cimon ne profita donc pas beaucoup à la prife ' 
de cette ville , tout ayant prelque péri dans l’eai- 
brafement avec les Barbares ; mais comme le ‘ 
le pays eft très-beau>& très- fertile, il le donna 
à habiter aux^ Athéniens qui , pour lui marquer 
leur reconnoiflance , lui permirent de drelfer 
dans la ville trois Hermès de marbre , avec des 
înlcriptions , pour conferver la mémoire de ce 
grand exploit. Sur le premier on lifoit en vers 
dlégiaques : Célébrons à jamais la patience & le 
courage de ces valeureux Grèci quij dans la ville 
d’Eïone & Jur les bords du- Strymon , ont fait fentir 
mix fiers enfans des Medes les fanglantes fureurs de 
Mars , & toutes les horreurs de la famine les ont' 

tnfin réduits au dernier defefpoir^ Sur 

« La première année de l'olymp. Izzvij. « 

f Dan» 
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Sür le fécond , il y avoit : 

Tels font Us honneurs que Us Athéniens ont faits 
'à leurs généraux pour reconnoüre Us fervïces fignolés 
&Us grands biens qu'ils en ont reçus. Ceux qui y juf 
qnes dans la poftérité la plus reculée y verront ces glo- 
rieufes récompenfes , en feront encore plus excités à 
imiter leur venu ; 6 * entrant dans une noble émula- 
tion y ils tâcheront de rendre à leurs pays d' auffi grands 
fervices pour s’attirer d' auffi grands honneurs. 

Et fur le troifieme , on Hfoit : 

Jadis partit de cette ville à la tête de fes belliqueux 
fes bandes pour fuivre Us Atrides aux champs d’I- 
lion y U vaillant Mnejîhée , à qui Homere > a donné 
ce grand éloge y que de tous Us Grecs il était U plus 
habile à ranger en bel ordre de bataille une nombreufe 
armée. Les Athènieru dans tous Us fîecUs ont (otite- 
nu celte réputation , & ont mérité d'être regardés corn- 
mé Us premiers des hommes pour bien ranger des 
troupes & Us faire agir.- 

Quoique le nom de Cimon ne paroifle point 
dans ces inlcriptions , cependant il n‘y avoit alors 
perfonne qui ne fût qu’elles le regardoient , 8c 
que c’étoit pour lui le comble de l’honneur ; car 
jamais ni Thémiftocle ni Miltiade n’en avoieiÆ 
reçu un pareil. Au contraire , le dernier ayant 
demandé pour toute récompenle une couronne 
de branches de l’olivier facréy Sochares, du 
bourg de Décelée, fe levant au milieu de l’af- 
femblée , s’y oppofa , & lui dit ce mot qui mar- 
quoit beaucoup d’ingratitude pour lui , mais qui 
fut très-agréable au peuple : Miltiade , lui dit- il , 
quand tu auras combattu tout feul y demande auffi à 
être honoré tout feul. D’où vient donc que les fer- 
vices 8c les ex^oits de Cimon furent fi fort exal- 
tés 8c récompenfes ? Ce. fut fans doute parce 

que 

Dan» le xj. Krrc de l’Iliade^ » ils- 
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que , fous les autres généraux > les Athéniens 
n’avoient combattu que pour défendre & pour 
fauver leur patrie ; au lieu que fous Ciraon ils 
avoient attaqué & battu les Barbares dans leur 
propre pays où ils avoient fait des conquêtes. 
Car ils conquirent Eïone dz Amphipolis où ils 
envoyèrent des colonies ; ^ ils en envoyèrent 
aufll dans l'ifle de Scyros ® dont Cimon fe rendit 
maître nar une aventure que je vais raconter. 
Cette ifle étoit habitée par lesDolopes très-peu 
entendus à cultiver la terre, mais grands corfai- 
res de toute ancienneté. Non contens de faire 
descourfes, ils le mirent auffi enfin a piller & à 
détrouifer ceux qui rèlâchoient chez eux. Un 
jour quelques marchands ThefFaliens étant en- 
trés clans leur port de Ctéfium , ils les pillèrent 
& les mirent en prii'on. Mais ces prifonniers , 
ayant trouvé moyen de rompre leurs chaincs Sc 
de fe fauver , portèrent leurs plaintes devant les 
amphiélyons, & firent condamner toute l’ifle à 
rendre à ces marchands tout ce qui leur avoit été 
pris , & à les dédommager de leur perte. Ceux 
qui n’avoient point eu de part au pillage , rcfufe- 
rent de contribuer à ce dédommagement , & di- 
rent que c’écoit à ceux qui avoient pillé à ren- 
dre leur butin. Ceux-ci , craignant d’y être for- 
cés , écrivirent à Cimon pour le preiïer de venir 
avec fa flotte prendre polfefl'ion de l’ifle, qu'ils 
étoient prêts de lui livrer. Ce qu'il fit; & s’en 

étant 

* Ils en envoyèrent auffî de écrit dan? fon i. livre ; 
dans (le de Scyros dont Ci- jlprès la pr’fe d' Eïone Us 
■tno 1 fe rendit maître.) Selon Athéniens fe rendirent mai- 
Plutarque , Cimsn fe rendit très de Scyros, Et ccla n’arrr- 
donc maître de Scyros après va que vers le commcnce- 
avoir pris Eïone. Cela cil ment de l’oiymp. Isxvij. 
conforme à ce que Thucydi- • Vis - à - vis de l’Eubée. 

h Car 
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^cant rendu maître de cette maniéré » il en chafTa 
d’abord les Dolopes f & rendit ainfi la mer Eg^e 
libre, & la purgea de ces pirates qui l’infelloient. 

Enfuite, ayant appris que Tliéfée, lîls d’E- 
gée , s’enfuyant d’Athenes , s’étoit retiré clans 
cette ifle, & qu’il y avoit été tué en trahi Ton 
. par le roi Lycomede qui craignoit que , s’il lui 
donnoit un afyle,il attireroit fur lui les Athé- 
niens , il mit tout en œuvre pour trouver fon 
tombeau. * Car les Athéniens avoient reçu de- 
puis peu un oracle d’Apollon qui leur ordonnoit 
de ramalfer les os de 'Théfée , de les porter à 
Athènes, & de lui rendre les honneurs convena- 
bles comme à un héros. Mais on ne làvoit point 
l’endroit où il avoit été enterré ; & les Scyriens 
ne vouloient ni convenir qu’il eut été tué dans 
leur ifle , ni permettre que l’on cherchât fon tom- 
beau. Mais Cimon en fit la recherche avec tant 
d’emprefîement & de 2ele , * qu 'enfin on le trou- 
va. Il fit donc charger fes os dans fa galere , les 
orna magnifiquement , & les porta ainfi dans fa 
patrie > ^ près de quatre cent ans après que Thé- 


* Car Us Athéniens avoient 
rsçi depuis peu de tems un 
oraW«. } lis avoient reçû cet 
oracle quatre ans auparavant, 
c’eft-à-<fire , la première an- 
née de ro!ymp.lxxvij.& l'an- 
née que Phédon fut archonte. 
Cimon n’alla en Thracc que 
la derniere année de cette 
olympiade , ou la première 
de l’olymp. Ixxvij. & par 
conféqiîent les os de Théfée , 
qui furent trouvés dans l'ide 
de Scyros , ne purent être rap- 
portes h Athènes qu’au com- 
mencement de cette olymp. 
lïïvij. Voyez laviedcThéléc, 


e Qu*enfin on le trouva. ) 
Par une efpece de miracle ; 
car, comme on le chenhoit, 
on vit un aigle qui becquetoit 
un lieu un peu élevé , & td- 
choit de l’entt’ouvrir avec fes 
ferres. Cimon , frappé d’a- 
bord comme d’une infpira- 
tion divine , fit fouiller dans 
cet endroit , & on y trouva 
le corps de Théfée. 

Près de quatre cent ans 
après que Thé/ce en fut parti.) 
C’elt une faute q le Plutarque 
ne p-ut avoir faite ; il avoit 
écrit fans doute près de huit 
cent ans, ' Ion, 
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fée en fiit parti. Ce qui fit un fi grand plaifir aù' 
peuple , qu’il lui en voulut toujours du bien ; & 
pour conterver la mémoire de cet événement » 
ils établirent une difpute des poëtes tragiques » 
qui fut très-célebre ; car Sophocle, encore jeu- 
ne, ayant ftiit jouer alors fa première piece , 
farchonte Aphepfion , voyant parmi les fpedta- 
teurs de grandes brigues & de grandes partiali- 
tés , ne voulut pas tirer au fort les juges qui dé- 
voient iuger du mérite des pièces & adjuger le 
prix. Mais Cimon , étant arrivé dans le théâtre 
avec les autres généraux , & ayarrt fiiit fes liba^ 
tiens au dieu qui prélide à ce jeu , l'archonte ne 
permit pas qu’ils (ortifTent ; il les retint ; & après 
leur avoir fait prêter le ferment , il les obligea de 
s’afieoir & d’être juges , car ils étoientdix , urt 
de chaque tribu. Ces jeux furent les plus beaux 
qu’on ait jamais vus , à caufe de la dignité dei 
juges , qui donna une merveilleufe émulation aux 
afteurs. Le prix fut adjugé à Sophocle ; ce qui 
caufa un fi grand chagrin & une fi grande dou- 
leur à Efchyle., qu’il ne put plus fouffrir le féjout 
d' Athènes ; il en partit , fe retira en Sicile où 
il mourut ; & il fût enterré près de la ville de* 
Géla, 

Le poète Ion * raconte qu’étant encore fort 
jeune , & fraîchement arrivé de Chio à Athènes 
chez Laomédon , il foupa un fbir chez Ciirion ; 
& qu’après le louper , dès que les libations fu- 
rent faites, on pria Cimon de chanter , ce qu’il 
fit fi agréablement , que toute l’aflemblée ravie 
le combla de louanges , & dit qu’il étoit olus 
poli que Thémiftocle qui , ayant été prié de 
chanter à un repas, répondit, ^«’/7 /zc [avait nï 

chanter; 

rion , poëce tragique, 
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, chanter ni jouer de la lyre f mais que d'une ville pe» 
tite & pauvre il en favoit faire une ville grande & 
riche . ' 

Après qu’il eut ceffé de chanter^ la converl^ 
tion étant tombée fur les aéHons , comme cha- 
cun rappelloit celles qui lui paroillbient les plus 
belles & les plus grandes, il ne fit mention pour 
lui que d’une rufe dont il avoit ufé , & qui lui 
paroiflbit la chofe la plus fage , & du plus grand 
l'ens qu’il eut jamais faite. Les alliés avoient fait 
quantité de prilbnniers fur les Barbares dans les 
villes de Sefte &de Byfance ; & pour faire hon- 
neur à Cimon , ils le prièrent de faire le partage 
du butin. Gimon mit d’un côté les prifonniers 
tout nuds , & de l’autre tous leurs omemens & 
toute leur dépouille. Les alliés fe plaignirent d’a- 
bord de ce partage , comme y trouvant trop 
d’inégalité ; mais Cimon leur dpnna le choix , 

& leur dit , que les Athéniens fe contenteroiem de 
lapart qu ils auraient refufée. Alors un certain Hé- 
ropbytus de Samos leur ayant confeillé de choi- 
fîr plutôt la dépouille des Perfes que les Perfes 
mêmes, ils le crurent , prirent les ornemens des 
Perles , & laifferent les prifonqicrs aux Athé- 
niens. 

Cimon partit donc avec le'Iot qui lui étoit ret 
té, paflant pour un ridicule fàifeurde partages, 
car les alliés emportoient beaucoup de chaînes , 
de colliers & de bracelets d’or , quantité de ri- 
ches vertes & de beaux manteaux , & les Athé- 
niens n’avoientpour leur part que des corps tout 
nuds & qui étoient très- mal propres au travail. 
Mais bientôt après on vit arriver de la Phrygie 
■ & de la Lydie les parens & les amis de ces pri- 
fonniers qui les rachetèrent julqu’au dernier à 

crofles fbmmes d’argent; de forte que , des de- • 

Dier# 
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. niers qui revinrent de cette rançon, Cimon eut 
de quoi entretenir fa Hotte quatre mois , & qu’il 
y eut encore beaucoup d’or de relie pour le thré- 
Ibr public. 

Cimon étant donc devenu fort riche par ce 
moyens tous ces grands biens qu’il avoit fi ho-, 
norablement gagnés fur les Barbares , il les dé- 
penfa plus honorablement encore pour le foula- 
gement de fes citoyens. Car il ôta les clôtures 
de fes terres & de les jardins , afin que les Athé- 
niens néceffiteux & les étrangers même pufient 
y aller cueillir fans crainte avec toute liberté les 
fruits dont ils auroient befoin. Tous les jours il 
avoit chez lui un foqper fimple , mais fuffifant 
pour un grand nombre de gens ; & tous les pau- 
vres qui vouloient y aller Soient bien reçus , Sc 
avoient là leur nourriture sûre ; afin que, n’étant, 
pas obligés de travailler de leur métier pour ga-, 
gner leur vie, ils pufient donner tout leur teins 
aux affaires de la république. 11 efl: vrai qu’A- 
riftote écrit que ce fouper n’étoit pas pour tous 
les pauvres d’ Athènes indifféremment , mais feu- 
lement pour les pauvres de fon bourg de Lacia. 

Quand il alloit dans les rues , il fe fàifoit fui- 
vre par un grand nombre de gens fort bien vê- 
tus ; & lorfqu’il rencontroit quelque pauvre 
vieillard qui n’avoit qu’un méchant habit, il luî> 
faifoit donner celui d’un de fes domeftiques , & 
il n’y avoit point de pauvre citoyen qui ne tînt 
à grand honneur de recevoir publiquement de 
lui cette libéralité. Davantage , ces mêmes do- 
mefiiques portoient toujours fur eux beaucoup 
d’argent, & en paffant dans la place ils s’appro- 
choient des plus apparens & des plus honnêtes 
de ces néceflîteux, & leur mettoient dans la 
. main quelque piece d’argent très - fecrettement 
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& fans être vus de perfonne. Et c’efl: de quoi 
Cratinus » poëte comique , femble faire mention 
dans une de fes pièces , intitulée les Archïloques , 
où il dit : Pour moi , Métrobius y grenier , je me 
flaitoïs de la douce efpérance de pajfer heureufement 
ma vieillejfe auprès de Cimon le plus divin , le plus 
hofpitalier , le plus charitable de tous les hommes y & 
le premier des Athéniens en toute vertu ; mais mal- 
heureufement il efl mort le premier. Et Gorgias le 
Léontin dit fort bien , que Cimon amajfoit des ri- 
chefes pour s'en fervir , & qu'il s'en fervoit pour fe 
faire eftimer & honorer. Critias même , qui fut un 
des trente tyrans y fouhaite dans fès Elégies les 
richeffes des defcendans de S copas , la magnanimité 
de Cimon y & les trophées d' Agéfilas le Lacédémo- 
nien. Et encore aujourd’hui nous ne connoiflbns 
Lichas le Spartiate , & fon nom n’eft devenu 
célébré parmflesGrecs , que parce que les jours 
où les enfans des Spartiates s’exerçoient & dan- 
füient tout nuds , il recevoir chez lui tous les 
étrangers qui venoicnt à la fête , & les traitoic 
mamitiquement. 

Mais la libéralité de Cimon furpaflbit infini- 
ment l’hofpitalité y l’humanité & la charité des 
anciens Athéniens. Car ceux - ci ont bien répandu 
parmi les hommes , & c’eft dequoi ils fe glorifient 
avec raifon , la femence de la nourriture y s’il eft 
permis de parler ainfi , en leur enfeignant à femer 
le bled ; ils leur ont montré encore l’ufage des 
fontaines , & l’utilité du feu pour fubvenir à leurs 
befoins- Mais Cimon , en faifànt de fa mailbn y 
comme le prytanée commun de tous les hom- 
mes , en leur abandonnant les prémices des fruits 
de fes terres , & de tout ce que les faifons lui 
apportoient de meilleur & de plus beau, & en 
permettant aux plus étrangers même d’en pren- 
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dre tant qu’ils vouloient, & d’en nfer comme de 
leur bien propre , a comme rappelle dans la vie 
cette ancienne communauté ii vantée du temsde 
Saturne & du liecle d’or. Et quant à ceux qui y 
pour calomnier ces largeffes de Cimon , düënt 
que c’étoient des moyens pour flatter le peuple ^ 
^ur s’inlinuer dans lès bonnes grâces & pour 
attirer Tes faveurs , ils font aflèz réfutés par le 
refle de la vie de ce perfonnage qui tenoit pour 
l’arirtocratie , & étoit entièrement porté pour le 
gouvernement des Lacédémoniens , comme il 
le témoigna hautement en fe joignant à Ariftide 
pour s’oppofer à Thémiftocle qui élevoit la dé- 
mocratie plus haut qu’il ne falloit ; & après ccr 
la encore en s’emportant extrêmement contre 
Ephialte qui , pour faire plailir au peuple , vou- 
loit caflèrle fénat de l’aréopage. 

Quoiqu’il vit tous les autres gouverneurs de 
fon tems, hors les feuls Ariftide & Ephialte» 
enrichis par les conculTions & par les voleries 
qu’ils fai (oient fur le public, il fe maintint pour- 
tant toùjours incorruptible , conferva fes mains 
pures non-feulement de toute conculTion , mais 
encore de tout préfent, & continua jufqu’à la 
fin de fa vie de faire & de dire gratuitement & 
fans aucun loyer tout ce qui étoit utile & expé- 
dient pour la république. 

Sur fon defintéreflemcnt , on raconte qu’un 
Barbare, nommé Rœfaces , ayant quitté le parti 
de fon maître le roi de Perfe , vint à Athènes 
avec de grandes richeflès , & que là , fe voyant 
incontinent déchiré par les calomniateurs qui 
vouloient le rendre fufpeèt au peuple , il fe ré- 
fugia dans la maifon de Cimon ; & en y entrant 
il mit d’abord fur la porte du veftibule deux gran- 
des coupes dont l’une étoit pleine de dariques 

d'argeut , 
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d'argent, & l’autre de dariques d’or ; que Ci- 
mon le voyant fe prit à rire & lui demanda , le- 
quel il aimoitle mieux de H avoir ou pour ptnfionnaïre 
ou pour ami ; 6c que le Barbare lui ayant répon- 
du, ^u’il aimoit mieux l’avoir pour ami^ Cimon 
lui repartit \eh bien retourne t en donc , & remporte 
ton or & ton argent , car étant ton ami je m’en fervi- 
rai comme du mien propre quand j'en aurai bej'oin. 
En ce tems - là les allies continuoient bien de 
payer les contributions auxquelles ils avoient 
été taxés ; mais las de tant de campagnes qu’ils 
avoient faites , n’ayant plus befoin de continuer 
la guerre , & ne délirant déformais que de cul- 
tiver leurs héritages & de vivre en repos, les 
ennemis s’étant retirés & ne les incommodant 
plus par leurs courfes , ils n’envoyoient plus ni 
les hommes ni les vaifTeaux qu’ils dévoient four- 
nir. Les autres généraux des Athéniens tâchoient 
de les y forcer par toutes fortes de voies ; ils 
traînoient en julliee ceux qui y manquoient , 6c 
obtenoient contr’eux des condamnations à des 
amendes & à des peines même corporelles ; ce 
qui rendoit odieux &'infupportable aux alliés 
le gouvernement des Athéniens. Cimon , élu gé- 
néral , prit une voie toute contraire , il ne força 
aucun des Grecs ; mais prenant l’argent de ceux 
qui ne vouloient pas fervir en perfonne , & leurs 
vailleaux vuides , il permit qu’alléchés par la 
douceur du repos ils demenrafTent tranquille- 
ment dans leurs maifons ; & que , de bons hom- 
mes de guerre qu’ils étoient, ils devinflent, par 
leur pareiïe , par leur luxe 8c par leur folie , de 
bons laboureurs 5c de bons négocians lâches 8c 
timides. Et fâifant monter ces vaifTeaux par les 
Athéniens tour-à tour, les endurciflant ainli aux 
travaux 8c aux fatigues , 8c les aguerriflant de- 
Tome VU, iJ plus 
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plus en plus par toutes ces expéditions , il fe 
trouva qu’en très- peu de tems les contributions 
ik la Iblde , que les alliés payoient > lui eurent 
fervi à rendre les Athéniens maîtres de ceux 
mêmes qui les Ibudoyoient & les entretenoient. 
Car, comme les Athéniens étoient continuelle- 
ment fur mer , qu’ils avoient toujours le harnois 
fur le dos & les armes à la main y & qu’ils étoient 
nourris & exercés dans toutes ces guerres , les 
alliés s’accoutumèrent peu-à-peu à les craindre 
ik à les flatter ; & par - là , fans s’en apperce- 
voir , ils fe trouvèrent tout - d’un - coup , au lieu 
d’alliés des Athéniens, leurs tributaires & leurs 
cfclaves. 

11 faut dire encore que jamais capitaine Grec 
ne rabaUfa ni n'humilia fi fort l’orgueil & la fierté 
du grand roi de Perfe , que Cimon. Car , après 
l’avoir chafie de la Grece , il ne le quitta point ; 
mais, le fuivant pied à--pied fans lui donner le 
tems de refpirer & de rétablir fes troupes, il 
ravagea fon pays , lui prit plufieurs villes , & en 

obligea 


f 11 fe trouva qu'en très- 
pt U de tems les contributions 
& la folde que les alliés 
payoient , &c. ) Cette réfle- 
xion de Plutarque renferme 
une grande leçon pour les po- 
litiques & les princes. Il cft 
certain qu'un état aguerri , 
& qui fera continuellement 
dans l’exercice des armes , 
deviendra tôt ou tard le maî- 
tre de fes alliés qui vivront 
dans la parefle , & qui fe con- 
tenteront de fournir leur part 
des contributions fans fervir 
de leurs perfonnes. La plu- 


part des alliés , dit Thucydi- 
de , livre I. par cette parejfe 
de fervir , ayant offert de 
payer en argent leur part des 
contributions pour L'entretien 
de la flotte , afin de n'être pas 
obligés de quitter leurs mai- 
fions , il arriva de - là que la 
puiffance maritime des Athé- 
niens s'accrut infiniment par 
cette folde , Cr que Jes alliés , 
en fe tenant ainfi éloignés des 
combats , fe rendirent lâihes 
& très - mal propres pour la 
guerre. 

g C’eft^ 
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obligea plufienrs autres à fe révolter & à em- 
braflèr le parti des Grecs ; de forte que dans 
toute l’Afie , depuis l’Ionie jufqu’à la Pamphy- 
lie , on ne voyoit pas briller un feul étendard des 
Perfes. Et encore , ayant appris que les généraux 
du roi étoient fur les côtes de la Pamphylieavec 
une groHe armée & grand nombre de vaiffeaux , 
& voulant les épouvanter de maniéré qu’ils n’o- 
faflent plus paroître dans cette mer ^ qui eft en- 
deçà des ifles Chélidoniennes, il fit voile des ports 
de Cnide'^ & de Triopium * avec deux cent ga- 
lères que Thémiftocle avoir fait faire très-lége- 
res & très - propres à tourner & à manier avec 
une extrême agilité, & qu’il élargit alors en 
fàifant fur chacune avec des planches un pont qui 
débordoit des deux côtés ; afin que , tenant un 
plus grand nombre de combattans , elles fuffent 
plus redoutables & fiflent un plus grand effet 
contre Tennemi. 

Il cingla d’abord vers la ville des ^ Phafélites 
qui étoient Grecs de nation , mais qui ne vou- 
loient ni recevoir fa flotte dans leurs ports , ni 
fe déclarer contre le roi. Et après avoir fait le 
dégât dans leur pays , il s’approcha de leurs mu- 
railles pour les affiéger. Ceux de Chio , qui fèr- 
voient furfâ flotte, & qui de toute ancienneté 
étoient amis des Phafélites , tâchoient d’adoucir 
la colere de Cimon ; & pendant qu’ils y travail- 
loient , ils avertiffoient les Phafélites de tout ce 
qui fe paffoit par des lettres attachées à des 

fléchés 

rC’cft-à-dirc, toute la mer 'Triopium, ville de laCa- 
Méditcrranée. rie fur cette côte. 

* Ctiide , petite ifle au bas * l’hafélis, ville confidéra- 
de la mer d’Ionie à la pointe ble fur la côte de la Pamphy- 
de la Carie. lie; elle avoic trois ports. 
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fléchés qu’ils jettoicnt dans la place par-defilus 
les murs, f uHii ils moycnnerent leur accommo- 
dciucnr, à condition qu’ils payeroient dix ta- 
lens , qu’ils l'uivroidnt les Grecs , &: qu’ils com- 
battroient avec eux contre les Barbares. 

Ephorus écrit que Tithraufles étoit amiral de 
la flotte du roi , & Phérendates , général de fon 
armée de terre. Mais Caüiflhene alsùre quArio- 
inandes , tîls de Gobryas , étoit le généraliiîlme 
cie toute cette grande puiflance , qu’il (e tenoic 
à l’ancre avec toute Ta flotte à l’embouchure de 
^ l’Eurymedon , & qu’il ne vouloit point h.azar- 
der le eomlat contre les Grecs, parce qu’il at- 
tend oit un renfort de quatre - vingt vaifl'eaux 
Phéniciens qui lui venoient de Cypre. 

Cimon , au contraire , pour prévenir ce ren- 
fort, s’avança contr’eux en bataille, réfolu, s’ils 
ne vouloient pas combattre de leur bon gré , de 
les y obliger par force. Les Barbares, pour éviter 
cette néceflité , entrèrent dans le fleuve ; mais > 
comme les Athéniens les y fuivirent , enfin ils 
vinrent à leur rencontre avec fix cent voiles , 
comme l’écrit Phanodemus , ou avec trois cent 
cinquante , li l’on s’en rapporte à Ephorus. Et 
dans ce combat naval ils ne firent rien qui ré- 
pondît à de 11 grandes forces ; car tournant d’a- 
bord leurs proues vers la terre , les premiers 
qui purent en approcher s’y Jetterent & fe reti- 
rèrent dans l’armée de terre qui étoit en bataille 
afléz près du rivage ; & les autres tombèrent 
entre les mains des Grecs, & furent fort mal- 
traités ; & une preuve certaine que les vaifleaux 
des Barbares étoient en très - grand nombre > 
c’eft que bien qu’il y en eut beaucoup qui fc fau- 

verent , 

/ Fleuve qui fe d^charjje dan? la mer de Pamphylif- 
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Verent , comme cela eft vraifemblable, & beau- 
coup d’autres , qui turent brifés ou coulés à 
fond, les Athéniens ne lailferent -pas d’en pren- 
dre deux cent. 

Après cette défaite de la flotte, l’armée de 
terre s’approcha du rivage. Cimon trouvoit que 
c’écoit une entreprife très - hazardeufe que de 
tenter une defcente en préfence de l’ennemi , ’8c 
de mener des troupes déjà fatiguées & affbiblies 
contre des troupes fraîches & fupérieures en 
nombre. Mais voyant que le courage de Tes fol- 
dats étoiî infiniment relevé par leur première 
vicloire , que leurs forces en étoient même aug- 
mentées , & qu’üs ne demancloient qu’à être lâj ‘ 
chés contre les Barbares , il fit defcendre fon in- 
fanterie pefamment armée , encore toute chaude 
du combat. Cette infanterie faute à terre avec 
de grands cris & fe jette impétueufement fuc 
les Perfes. Ceux ci les reçoivent avec courage f 
& foûticnnent leur premier choc fans s’ébranler. 
Le combat fut rude ; beaucoup des plus braves 
Athéniens & des plus confidérables y furent 
tués ; enfin après de grands efforts les Grecs 
rompirent les Barbares , les mirent en fuite 8c 
en firent un grand carnage. Tout ce qui ne périt 
pas par l’épée fut pris , & on fe rendit maître 
de leurs pavillons qui étoient remplis de toutes 
fortes de richeflés. 

Mais Cimon , comme un redoutable athlete ^ 
après avoir raincu en un feul jour dans deux 
grands combats , 8c avoir par fon combat de 

terre 

>» Et avoir par fon com- Ce pafTage me paroît défec- 
èat de terre furpajfé l'exploit tu*, ii." ; il me femhlc que l’on 
de Salamine , & par fon com- n’oppofe point un combat de 
bat de mer celui di Platées. ) terre à «n combat de mer , 
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terre furpalTé l’exploit de Salamine , & par fon 
combat de mer celui de Platées , ajouta encore 
un nouveau trophée à ces deux viftoires. Car ; 
ayant été averti que les quatre - vingt vailTeaux 
Phéniciens , qui n’avoient pù fe trouver à la ba- 
taille , " étoient arrivés au port d’Hydre , il y 
alla en toute diligence avec fa flotte. Ces Bar- 
bares ne favoient encore rien de certain de ce 
qui étoit arrivé aux deux grandes armées , ils 
ne pouvoicnt s’imaginer qu’elles euflent été 
battues , & ils demeuroient en fufpcns, flottant 
entre la crainte & l’efpérance. Mais quand ils vi- 
rent 


ni un combat de mer à un 
combat de terre ; car ils font 
tré?-difTérens.Mais on les op- 
pofe chacun à fon femblablc, 
a celui qui eit de même nature. 
Je crois donc qu’il y a dans 
ie texte une traiifpufition fen- 
fîMc de ces deux termes , tti- 
> combat de terre , & 
. combat de mer ; êSl 
qu’un copifte , ayant retenu 
tout le pailàge par cœur, com- 
me cela arrive fouvent , les a 
confondus enfuitc. Il faut 
donc , à mon avis , rétablir 
ainfi tout le pafiage , rs 
fjiii cr ’Za>.<tuiu , ta.ui/.ctyjct , 
to /tt PAaramn irtfs.ua- 

TrapeXirXvdu'e. Et avoir par 
fun co-nbat de mer furpajfé 
L'exploit de Salamine , & par 
jon combat de terre celui de 
Platées. Car on combattit par 
terre à Platées , & par mer à 
Salamine. Plutarque ne p^ut 
pas parler ici des avantages 
qu’on tira de ces deux com- 
bats pour les préférer aux 


deux autres, il parle des com- 
bats mêmes. 

» Etoient arrivés au port 
d'Hydre. ) Aucun auteur r.e 
parle de ce port à'Hydrum , 
non pas même Thucydide 
qui a écrit cette hiftoire. Le 
P. Lnbin a cru que ce devoit 
être une ville de-l’ifle de Cy- 
pce , ou quelque place de la 
Pamphylie ou de la Cilicie 
voifine du fleuve d’Euryme* 
don , où Cimon venoit de 
remporter cette grande vic- 
toire , ou même qu’il falloir 
corriger le texte de Plutarque, 
& qu’eU lieu de’T/ip«, il fal- 
loit lire Xv,Api,i> à Sydre , au 
port de Sydre ; car Sydre étoit 
une ville maritime de la Ci- 
licie près de la Pamphylie. Et 
cette conjecture eft très-vrai- 
femblable , à moins qu’il ne 
faille lire plutôt , au port 
A'Hydruffa , car il y avoir une 
des ifles Cyclades qu’on ap- 
pelloit de ce nom. 
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fetit arriver la flotte vidtorieufe , ils furent fi 
abattus qu’ils ne firent prefque point de réliftan- 
ce. Tous leurs vaifleaux furent pris, & la plus 
grande partie de leurs troupes taillée en pièces. 

Ce grand échec humilia li fort la fierté du 
grand roi , qu’il confcntit à figner ce traité de 
paix fi célébré , dont les deux principaux arti- 
cles étoient qu’il fe tiendroit toujours éloigné 
des mers de la Grece de la carrière d’un ciieval , 
' & qu’il ne navigeroit jamais en -deçà des ro- 
ches Cyanées & des ifles Chélidoniennes avec 
aucunes galeres armées , ni autres vaifleaux de 
guerre. Il eft vrai que Callifthene écrit que cela 
ne fut point ftipulé par le traité , mais que le roi 
l’exécuta par la grande terreur que lui imprima 
fa défaite ; & qu’il fe tint toujours fi loin de la 
Grece par cette raifon , que dans la fuite Péri- 
clès avec cinquante galeres , & Ephialte avec 
trente feulement, coururent bien au- delà de ces 
ifles Chélidoniennes , fans trouver la moindre 
flotte des Barbares , ni même un feul de leurs 
vaifleaux. Mais dans les decrets publics que Cra- 
tère a recueillis, on trouve la copie de ce trai- 
té, ? ce qui montre qu’il eft véritable. On dit 

de 

• Et qu 'Il ne navî^eroh ja- de Chalcédoine , féparées p ir 
ma'is tn-deçà des roches Cya- le bras de m.r qui n’a là 
nées & des ifles Chéli îvnien- qu'environ vingt üades ou 
ues.) Par 'à il lui étüic defen- deux mille cinq cent pas. 
^iu'd’ein er dans la mer Egée t Ce qui montre qu'il efl vé- 

par le pont Euxin , & dans rïtMe. ) Quand on n’auroit 
la Méditerranée par les mers pas trouvé ce traité dans le 
de Pamphylie , de Syrie , Sec. recueil de Cr, itère, le bon icr.s 
car ces roches Cyanées font feul perfuade que Cimun , 
deux petites ifles à l’entrée après des vi£V- iies fi coin- 
<îu pont , l’une du côté de plettcs , ne laifia pas cela à 
l’Europe près de Byzance, ia difpofition du vaincu, 8c 
rauurc du côté de l’Afie près qu’il le itipula par un traité. 
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cic p’ms que poui- cette occalion les Athéniens 
éL'vfi-ent Triuicl de la paix, &; qu’ils clécerne- 
inT de grands honneurs à (.'allias qui avoit été 
eîivoyé en aiubail'ade auprès du roi de Perfe 
pour lui taire ratifier ce traité. 

Après que les dépouilles eurent été vendues 
à reiican, il fe trouva tant d’or & d’argent dans 
l’épargne, que les Athéniens eurent abondana- 
ment de quoi fournir à toutes les dépenfes pu- 
bliques , & que de ces mêmes fonds ils firent bâ- 
tir la muraille de là citadelle qui regarde le midi. 
Gn dit autTi que les grandes murailles , qu’on ap- 
pelle Us Jambes , & qui joignent le Pirée à la 
ville , furent véritablement bâties après Cimon > 
mais que ce fut lui qui , des fruits de fa vidfoire » 
en fit jetter les premiers fondemens avec beau- 
coup de travail & une grande dépenfc. Car 9 
comme le terrein , où on étoit obligé de les aP- 
feoir , (e trouvoit au milieu des eaux & des ma- 
rais , il fallut deffécher & confolider les marais 
à force de cailloux te de groffes pierres de 
taille qu’on yjettoit, & faire ainfi ces fonda- 
tions à pierres perdues. Il fut aufll le premier 
qui embellit la ville de ces lieux deilinés aux 
exercices & aux jeux honnêtes des gens de con- 
dition qui dans la fuite furent dans une très-grande 
vogue ; car il planta quantité de beaux planes 
dans la place publique ; & de l’académie qui 
étoit un lieu aride 6c nud , il en fit un parc & un 
bocage délicieux, arrofé de quantité de bellqs 
fontaines , & percé de plufieurs grandes allées 
couvertes pour fe promener , & de longues ly- 
ces pour y faire des courfes. 

Quelque tems après , ayant eu nouvelles que 
quelques Perfes ne vouloient pas abandonner la 
Cherfonnefe de Thrace dont ils s’étoient empa- 
ré** 
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rés , & qu’ils appelloient à leur (ecours les peu- 
ples de la haute Thrace pour s’y maintenir , il 
alla contr’cux avec quatre galeres. Les Barbares, 
ayant appris qu’il etoit parti d’Athenes avec ce 
peu de vaifleaux , n’en Faifoient aucun compte ; 
mais avec ces quatre galeres il ne laifTa pas de 
les attaquer. 11 prit treize de leurs vaifleaux, les 
chafla entièrement de leur pays , fournit les 
Thraces & réduifit toute la Chcrfonnefe fous le 
pouvoir des Athéniens. 

Après cette expédition il alla contre ceux de 
l’ifle de Thalbs qui s’étoient révoltés , les batti» 
dans un grand combat naval , prit trente- trois de 
leurs navires , afllégea leur ville , la prit d’af- 
faut, f acquit aux Athéniens les mines d’or qu’ils 
avoient dans le continent voifin , & leur fournit 
toutes les terres qui étoient de la dépendance de 
cette ifle. 

De-là '■ il lui étoit aifé de pafler dans la Ma- 
cédoine, & d’enlever aux Macédoniens une 

grande 

9 Acquit aux Athéniens les nuel étolt de denx cent ta- 
mines d'or qu'ils avoient dans lens , & quelquefoi* de tiois 
le continent voifin,) CeU ce cent, c’ell-à-dire , de deux 
Thucydide n’a pas oublié, cent mille ou de trois cenc 
LtsThaJiens , dit -il, aban- mille écus. C’eft par la mê- 
donnerent leur continent Cf me raifon que les Grecs l’a- 
leurs mines aux Athéniens, voient appellée Chryfie , £>o- 
Au refte ce font ces mines rée. Thafos , iHe au haut de 
qui avoient donné le nom à la mer Egée. 

Thafos bâtie par les Phéni- s II lui étoit aifé de pajfer 
ciens ; car , comme Rochart dans la Macédoine.) Car l’ifle 
l’a montré , elle fut ainfi ap- de Thafos cft fi voifine des 
pelléedu mot Syrien Thas qui côtes de la Macédoine , que 
fignifie de petites patcellcs Cimon y étoit tout porté , & 
d’or , à caufe de l’or que l'on qu’il pouvoir faire très - faci- 
tiroit de cette ifie & de Scap- Icment une defeente dans fes 
tenfule dans le continent terres, 
yoifin , & dont le revenu an- 

. Bv s Mais 
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grande partie de leur pays. Comme il ne voulut 
pas profiter de cette occalion j cela donna lieu 
de l’accufer de s’être laifié corrompre par les 
prélensdu roi Alexandre, & fur cela il fut pour- 
fuivi en juftice par (es ennemis qui s’étoient li- 
gués contre lui. Dans les juftifications qu’il em- 
ploya auprès de Tes juges , il dit ; Que jamais il 
n avait J ait amitié ni alliance avec les Ioniens y ni 
avec les Theffaliens , peuples très -riches , comme Va- 
voient fait pltifieurs de leurs généraux qui avaient 
cherché à fe faire J aire la cour & à s'enrichir , ^ mais 
qu’il s' étau lié avec les Macidcniens , parce qu'il ad- 
mirait &• qu’il tâchait d’imiter leur fimplicilé , leur 
.frugalité & leur tempérance , qu’il préf roit à toutes 
les richejfes du monde ; que du re/le il pouvait Je vanter 
que perjonne n était plus aife que lui d’enrichir Ja ville 
des dépouilles de Jes ennemis, 

Stélimbrotus , en parlant de ce jugement , rap- 
porte qu’Elpinice alla chez Périclès pour le fol- 

liciter 


r Mais qu'il s'étoh lié avec 
les M ctdoniens.) On a vou- 
lu corriger cet indroit , & li- 
te , mats qu'il s'ctoit né avec 
les Ljccdé-nomens. Il eil cer- 
tain (jue Cimon avoic beau- 
coup de penchant pour les 
Lacédémoniens , comme ce- 
la ptro-i par la fuite ; mais il 
faut de deux choies l'une , ou 
que Ctmon- ait tenu ce dif- 
cours dans une au re orca- 
fîon , ou , s il l*a tenu en cel- 
le - ci il ne peut avoir parlé 
que des Macédoniens, caries 
Lacédémoniens ne font rien 
ici. Cimon ne répondroit pas 
au- reproche de fes ennemis, 
les Macédonien&éiuieat^ 


ils fi tempérans & fi fages' Ce 
paflage eft très-embarr-/Tant. 
Le fens demande , mais qu'il 
s'éioit hé avec les L ui.lémo- 
niens , comme il eft dans le 
texte qu’Amiot a fuivi, 8t Toc» 
calion demande, av^c les 
M..cédomens , puifque c'eft 
par eux qu’on l’aceufe d’avoir 
été corrompu. Peut être doit- 
on expliquer ce paflage fa.vo- 
rablement, & penferque Ci- 
mon , dilant qu’il s’étoit lié 
avec les Lacédémoniens , 
veut dire que c’étoient les 
feuls peuples avec lefquels il 
s’étoit lié , & par conféquent 
qu’il ne s’étoit pas lié avec 
les Macédoniens, 
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îiciter en faveur de fou frere Ci mon , & pour ta- 
cher de le fléchir par Tes prières , car il étoit un 
de Tes plus violens accufateurs. Périclès, après 
•l'avoir entendue , lui dit en riant : Elpïnicc y vous 
êtes dejormais trop vieille pour venir à bout daujji 
grandes affaires par vos folUcitations. Néanmoins 
•le jour que l’aifaire fut jugée, il fut plus doux 
que tous les autres , 6c ne le leva qu’une feule 
fois pour parler contre lui , encore ne fut- ce que 
par maniéré d’acquit. Cimon fut donc abfous à 
pur & à plein. 

Du relie , pendant tout le tems qu’il gouverna 
>& qu’il relia dans la ville, il retint & réfréna 
toujours la licence du peuple qui mettoit le pied 
fur la gorge aux nobles , 6c attiroit à lui toute 
la puiflance & l’autorité. Mais après qu’il fut en- 
core parti pour aller commander l’armée , le peu- 
ple , fe voyant la bride fur le cou , 6c fe fentant 
appuyé par Ephialte , boulevcrfa tout l’ancien 
ordre du gouvernement , renverlà toutes les loix 
fondamentales 6c les anciennes coutumes dont il 
•avoit ulé de tout tems , ôta au fénat de l’aréo- 
page la connoiflance de la plupart des caufes 
qui alloient devant lui , ne lui laifl'ant que les plus 
communes 6c en très - petit nombre , 6c fe ren- 
dit maître abfolu de tous les tribunaux. De forte 
qu’il jetta fa ville dans une pure démocratie , 
Périclès étant déjà puiflant & favorifant ce parti 
de tout Ton pouvoir. C’eft pourquoi, quand Ci- 
mon fut de retour , il témoigna Ion mécontente- 
ment de voir la dignité du fénat foulée aux pieds, 
6c tâcha par toutes fortes de moyens de le re- 
mettre en pofleflion de fon autorité 6c de refluG- 
citer l’ariflocratie , qui avoit été établie du tems 
de Clifthene.Mais fes ennemis fe mirent à crier 6c 

à exciter contre lui le peuple , en renonvellatit 

ü VJ les 
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les bruits qui avoient couru de Ibn commerce 
avec fa foeur Elpinice, & en lui reprochant le 
grand attachement qu’il avoit pour les Lacédé- 
moniens. Sur quoi il y eut des vers d’Eupolis, 
qui furent fort célébrés , & qui difoient : Il né- 
to 'il point méchant homme ; mais il éioit fujet au vin 
& très-négligent , & il prenait fouvent la liberté de dé- 
coucher pour aller à Sparte , laijfant fa pauvre fœur 
Elpinice toute feule avec une grande cruauté, 

’’ Que fi , étant aufl'i négligent & auflTi adonné 
au vin que le dit ce poëte , il a pris tant de vil- 
les & remporté tant de viftoires , il efl certain 
que, s’il eût été vigilant & fobre, aucun des 
capitaines , qui ont été avant lui & après lui, ne 
l’auroit furpalVé en faits d’armes & en glorieux 
exploits. II eft vrai que dès le commencement 
de fa vie il eut beaucoup d’inclination pour La- 
cédémone. Car, de deux enfans jumeaux qu’il 
eut d’une femme “ Clitorienne , comme l’écrit 
Stéfichore , il nomma l’un Lacedemonius , & l’au- 
tre C’eft pourquoi Périclès reprocha fou- 
vent à ces entans leur race- du côté de leur mere. 
Mais Diodore le géographe écrit que ces deux 
enfans & un troifieme encore, qui fat appelle 
Theflalus , lui naquirent d’Ifodicc , fille d’Eu- 
ryptoleme, fils deMégaclès, & par conféquent 
Athénienne. 

Ce qui contribua le plus à fon élévation , ce 
fût la faveur des LacédémonicRS qui étoient en- 
nemis 


* Que fi étant aujjî négli- 
gent & aufii adonné au vin , 
le dit ce poëte.) Plutarque 
fait connoître par ces paro- 
les qu’il n’ajoûtoit pas beau- 
coup de foi à cette latyre 
i’fiupolis. En effet, les graa; 


des chofes que Cimon a fai- 
tes ne marquent pas un hom- 
me bien négligent ni fort 
adonné au vin. 

« De la ville 4e Clitor en 
Arcadie, 
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nerais déclarés deThémiftocIe, Sc qui aimoient 
mieux que Cimon, qui étoit jeune , eut dans 
Athènes la principale puilTance & la plus grande 
autorité. Les Athéniens le voyoient d’abord 
avec plaifir , parce que cette bienveillance des 
Spartiates pour Cimon leur apportoiti de grands 
avantages. En effet , quand ils comn^encerent à 
s’aggrandir & à vouloir fe mêler feujs des affai- 
. res des alliés , & à s’attribuer le commandement 
des armées , * ils n’étoient nullement fâchés de 
la puiffance & du grand crédit de Cimon ; car 
c’étoit lui qui feifoittout parmi les Grecs , parce 
qu’il traitoit tous les alliés avec beaucoup d’hu- 
manité, de douceur & de courtoifie, & qu’il 
étoit très - agréable aux Lacédémoniens. Mais 
quand ils furent devenus plus grands & plus puiC- 
fans , & qu’ils virent le grand attachement que 
Cimon avoit pour les Spartiates , alors ils en fu- 
rent très-fâchés ; car en leur parlant il ne ceffoit 
à tout propos d’exalter Lacédémone , fur - tout 
quand il les reprenoit de quelque chofe ou qu’il 
vouloit les piquer , comme l’écrit Stéfimbrotus ; 
car il avoit accoutumé de leur dire , ce nefl pas 
là ce que font les Spartiates. Et par - là il s’attira 
l'envie & la haine de fes citovens. 

Mais ce qui lui porta le plus grand coup , ce 

fut 

* Us n’itoîent nullement îls nVtoîent pas fichés du 
fâches de la puijfance & du crédit de Cimon , parce qu’ils 
grand crédit de Cimon.) Ce le regardoicni comme un inf- 
patTage avoit été fort mal ex- trument très - propre h fervir 
pliqué ; ce n’étoîent pas les li leur élévation , en empê- 
Lacédémoniens qui n’étoient chant les Lacédémoniens de 
pas fâchés de la grande puif- s’y cppofer & de rompre leurs 
fance de Cimon , c’étoient mefurcs. La fuite le fait vois 
les Athéniens. Car dans la ttès-claiiementr 
vue de leui aggrandiiTcment 

S C’e»3 
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fut unacaîomnie horrible dont voici îe fonde- 
ment. La quatrième année du régné d’Archida- 
iTuis , H!s de Zeuxidannis > il y eut à Sparte le 
plus terrible tremblement de terre dont on eût 
jamais ouï parler. En plulieurs endroits le pays 
fut englouti dans des abîmes , leXaygete ëc les 
autres monts furent ébranlés jufqu’à leurs fonde- 
mens , plulieurs de leurs fommets fe détachè- 
rent & croulèrent , toute la ville fut bouleverfée 
& abîmée, excepté cinq maifons qui relièrent 
feules au milieu de cette delblation épouvanta- 
ble. 11 y avoit alors dans un grand portique plu- 
fieurs jeunes hommes & plulieurs jeunes gar- 
çons qui s’exerçoient enfemlple tout nuds. Un 
peu avant que le tremblement commençât, on 
dit qu’il lé leva tout - à-coup un lievre qui palîa 
le long du portique ; les jeunes garçons tout frot- 
tés & huilés qu’ils étoient, fe mirent à courir 
après & à le chalTer pour fe divertir ; ils ne fu- 
rent pas plutôt fortis que le portique tomba fur 
les jeunes hommes qui étoient reliés & les écra- 
fa. On montre encore aujourd’hui dans le lieu 
même leur tombeau qui e(l appellé ^ Seifmatuï, 
Archidamus , qui fur le danger prélént conjec- 
tura très-habilement celui dont il étoit menacé , 
& qui voyoit Tes citoyens emprefles à fauver ce 
qu’ils avoient de plus précieux , ordonna qu’on 
Tonnât des trompettes pour donner l’allarme» 
comme 11 l’ennemi étoit prêt à tomber fur eux, 
afin qu’ils accouruflent promptement autour de 
lui avec leurs armes. Et ce Rit cela feul qui fauva 
Sparte dans ce terrible moment ; car les Ilotes, 
accoururent de toutes parts pour achever de dé- 
truire 

y C’eft-k.dire , le tombeau de ceux qui furent écrafés par 
k tremblement de terre, 

» U 
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truire ceux que le tremblement de terre avoir 
épargnes ; mais les ayant trouvé armés & en ba- 
tailfe , ils fe retirèrent dans les villes voili .es 
& commencèrent dès ce jour là à leur faire une 
guerre ouverte , ayant attiré dans leur ligue plu- 
lieurs de leurs voiiins ; & le Tentant fortiriés par 
les MeiTéniens qui étoient alors aétuellement en 
guerre avec les Spartiates. 

Dans cette extrémité , Lacédémone envoya 
Périclidas à Athènes demander du fecours. ’t Le 
poète Aridophane , pour lé mocquer de cetam^ 
baflàdeur , dit , en s’adrefiànt aux Lacédémo- 
niens : Ave;^- vous oublié que jadis le Spartiate Pé- 
riclidas vint fuppUant à Athènes y & qti'ajjis au pied 
des autels , pâle & défait j avec fa cafaque rouge , il 
nous demandoit une armée , &c. Ephialte s’y oppo- 
foit & proteftoit qu’on ne devoir point les fecou- 
lir ni relever une ville rivale d’Athenes, mais 
qu’il falloir la laifler enfevelie dans les abîmes y 
& tenir ainfi l’orgueil de Sparte humilié. Mais 
Critias dit * que Cinion , préférant l’utilité des 

Lacé- 

*■ Le po'ète Arlflophane ^ A là main contre vont , & 
pour fe moifuer de cet ambaf- Neptune ébranloit votre terre 
fadeur, dit, en s'adreffant aux jujqu’à fes fondemens. Alors 
Lacédémoniens : Ave\ - vous Cimon arrivé à votre fecours 
oublié , &c. ) C'eft dans fa avec quatre mille hommes de 
Lyfiflrata à la fin. Et voici pied , fauva Lacédémone. 
Je pafiage entier : Après cela. Après ce grand fervice , que 
Lacédémoniens , car c'ejî à vous ave'^reçû des Athéniens, 
vous que j'adrcjfe la parole , vous rava^e'e^ la terre qui 
ave^-vous oublié que jadis le vous a fi généreuftment obli— 
Sparttate Périclidas vint fup- gés. 

pliant AAthenes, &• qu'ajfis * Que Cimon,. préférant 
au pied des autels , pâle Cf dé- l'utilité des Lacédémoniens à 
fait , avec fa cafaque rouge, il l'aggrandt[fement de fa pa- 
nous demandait une armée ? trie, ) C’étoit l’opinion de 
Mejfcne étoit alors Us aimes 'Critias ; mais cette opiniotv 

jouvoit 
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Lacédémoniens à l’aggrandiflcment de fa patrie,' 
entraîna le peuple par Ibn éloquence , & marcha 
au fecours de Sparte avec quatre mille hommes 
de pied. Ion rapporte même l’endroit de Ton dif- 
cours qui frappa & qui perfuada le plus les Athé- 
niens. Car il dit * qu’il les exhorta à ne pas laijjer 
la Grece boiteufe , 6 » leur ville fans contre-poids. 

Après qu’il eut fecouru les Lacédémoniens 
comme il s’en retournoit , il pafla par Corinthe 
avec fon armée. Lachartus , qui commandoit 
dans Corinthe , fe plaignit aigrement à lui de ce 
qu’il avoit fait entrer fes troupes dans fa place 
avant que d’en avoir demandé la permiflion aux 
habitans : Car , lui dit - il , quand on frappe à la 
porte de quelqu’un y encore n entre- t-on point que le 
maître ne l'ait ordonne. Mais vous autres y Lachar- 
tus , lui repartit promptement Cimon y vous n’a- 
ve^pas frappé aux portes des Cléonéens &• des Méga- 
rèens ; vous les ave^ brifées , & vous y êtes entrés à 
main armée , prétendant que tout devait être ouvert au 

plus 


pouroit foit bien être fauflè. 
Car on peut dite que Cimon 
rendit par-là un très- grand 
fervicc à fon pays. Et c’eft ce 
qu’on va voir dans la remar- 
que fuirantc. 

* Il les exhorta à ne pas 
laijfer la Grece boiteufe , ér 
leur ville fans contre-poids.) 
Par ce feul mot Cimon jufti- 
fie fuffifamment le confeil 
qu'il donnoit de fecourirSpar- 
te. Il eft certain que Sparte 
& Athènes pouvoient être re- 
gardées comme les deux jam- 
bes de la Grece , car c’étoit 
fur ces deux villes que toute 

fe Grèce étoicappuycet Ainfij 


l’une venant à périr , la Grece 
demeureroit comme boiteufe. 
Il e(l certain encore que le 
peuple d’Athencs étoit fi en- 
flé de fa grandeur , fi fier & 
fi mutin , qu’il avoit befoia 
d’un frein capable de modé- 
rer fa fougue , & il n’y en 
avoir pas de meilleur que 
Sparte ; c’étoit elle feule qui 
pouvoit fervir de contre-poids 
à l’emportement des Athé- 
niens. C’étoit donc rendre un 
grand fervice àAthenes que de 
fecourir Sparte & de l’empê- 
cher de tomber , & c’étoit un 
coup d'un grand politique. 

I Quelque 
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plus fort. Par ces paroles pleines de fermeté & 
d’auclace , Cimon rembarra fort à propos le ca- 
pitaine Corint ien ; & il continua fa route. 

^ Quelque tems après , les Lacédémoniens ap- 
pcllerent encore les Athéniens à leur fecours 
contre les Méfl'éniens & les Ilotes qui s’étoient 
emparés ^ d’Ithome. Mais , quand ils furent ar- 
rivés , ils commencèrent à craindre leur audace, 
leur puif'ance & leur grande réputation, & leur 
firent l’affront de les renvoyer eux leuls de tous 
leurs alliés , comme des gens fufpeèfs & capa- 
bles de tout entreprendre. 

Les Athéniens , s’en étant retournés pleins de 
colere & de reffentiment i'e déclarèrent dès ce 
jour- là ennemis jurés de tous ceux qui prenoient 
les intérêts de Lacédémone ; & fur le moindre 
prétexte qu’ils purent trouver, ils bannirent Ci- 
mon du ban de l’olîracifme , qui étoit un bam 
niffement pour dix ans. 

Il arriva pendant ce tems - là que les Lacédé- 
moniens 


f Quelque fems après , les 
Lacédémoniens appellerent en- 
core les Athéniens à leur fe- 
cours.) Les Lacédémoniens , 
étant engagés au fiége d'hho- 
me , & n’en pouvant venir à 
bout, parce iju’ils n’étoient 
pas propres aux fiéges , ap- 
pel lcrent h leur fecours les 
Athéniens qui y étoient très- 
propres. Quand ils furent ar- 
rivés devant la place fous la 
conduite de Cimon , les La- 
cédémoniens commencèrent 
à redouter leur audace & leur 
efprit remuant , & ils crai- 
gnirent que , s’ils étoient là 
plus long . tems , les éuaa- 


gers , qui étoient dans leurs 
troupes , gagnés par ceux de 
la place , & fjvorifés par les 
Athéniens , n’entrcprilTent 
quelque choie contr’eux. Ils 
congédièrent donc Cimon 
avec les troupes , dilànt qu’ils 
n’en avoient plus 1 tfuin. Les 
Athéniens , (.ffenfés de cet 
outrage qu’ils ne métitoient 
point , rompirent l’alliance 
avec les Lacédémoniens , 6c 
fe liguèrent avec les Argiens 
leurs ennemis. Thucydide , 
liv. I. 

d ville de The/Tafie dans 
l’Eftiotidc. 
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moniens revenant d’une expédition où ilsavoient 
a franchi la ville de Delphes de la dépendance 
des Phociens , & étant campés dans la plaine de 
Tanagre y les Athéniens allèrent à leur rencontre 
pour les combattre. En cette occafion Cimon 
fe crut difpenfé de garder fon ban , & fe rendit 
avec Tes armes dans fa tribu Oenéïde pour fer- 
vir fa patrie , & pour combattre avec fes com- 
patriotes contre les Lacédémoniens. Le confeil 
des cinq cent , en étant informé , & craignant , 
fur les criailleries de fes ennemis , qu’il ne fût 
venu pour les trahir en troublant l’ordonnance 
de leur bataille , pour mener enfuite dans 
Athènes les Lacédémoniens viétorieux, envoya 
faire défen fes exprefles aux capitaines de le re- 
cevoir dans leurs bandes. Il fut donc obligé de 
fe retirer ; mais avant que de partir il s’adrefla 
à Euthippe, du bourg d’Anaphlufte, & à quel- 
ques autres de fes compagnons qui étoient les 
•• plus foupçonnés de favorifer les Lacédémoniens , 
‘ 6c les conjura de combattre de toutes leurs 
forces & fans fe ménager , afin que cette jour- 
née fervît de preuve à leur innocence , & effa- 
çât de l’efprit de leurs citoyens un foupçon in- 
jufte qui les deshonoroit. 

Ces braves gens , qui étoient au nombre de 
cent, excités par ces paroles,-^ lui demandè- 
rent 


• Et Us conjura de combat- 
tre de toutes leurs forces & 
fans fe ménager. 1 Voili une 
grande adtion. Cimon vient 
de recevoir de ''es citoyens le 
flus grand affront qu’on puif- 
fe faire à un brave homme ; 
& il ne s’en venge qu’en ex- 
hortant ceux qui font (oup- 


çonnf^s comme lui » à bien 
faire leur devoir , pour dé- 
truire cette calomnie. 

/ Lui demandèrent fon ar» 
mure complette qu'ils placè- 
rent au miltiu de leur petit 
bataillon. ) Voici une chofe 
bien finguliere. Ces cent A- 
theniens , ne pouvant avoir 
Cimon 
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rent fon armure complette qu’ils placèrent au 
milieu de leur petit bataillon ; & fe ferrant en 
un gros, ils foùtinrent avec beaucoup de valeur 
les efforts des Spartiates , & combattirent avec 
tant d’acharnement , qu'ils fe firent tous tuer , 
laiffant aux Athéniens un regret infini de leur 
perte & un grand repentir de les avoir accufés 
il injuftement. 

Cela fut caufe auffi qu’ils ne perfévererent pas 
long - tems encore dans leur colere contre Ci- 
mon , adoucis en partie , comme il eft vraifem- 
blable, par le fbuvenir des fervices qu’il leur 
avoit rendus , & en partie ramenés par la con- 
jonéture facheufe où ils fe trouvoient ; car ayant 
été défaits dans le grand combat qui fut donné 
àTanagre, 8c attendant le printems prochain 
une armée de Péloponefe qui viendroit fondre 
fur eux , ils rappelleront Cimon de fon banniffe- 
ment. Et ce fut Périclès lui • même qui en dreffa 
& propofa le decret , * tant les querelles éroient 
alors civiles & politiques, & les animofités mo- 
dérées & prêtes à s’appaifer , dès que l’utilité 
publique le demandoit, & tant l’ambition, qui 
efl la plus vive & la plus forte des paffions , cé- 
doit & fe conformoit aux tems ôc aux befoins 
de la patrie» 

Dès 

Ci.'non à leur tfte pour com- honneur pour Cimon ! 
baitrc fous fes ordres , lui lie- s Tant les querelles étaient 
mandent fon armure emie- alors civiles & politique^. ) 
re , & la placent au milieu J'ai hazardé cette CJ^preffion , 
d'eux pour l’avoir devant les querelles politiques, pour dire 
yeux comme témoin de leurs des querelles qui fe calment 
aftions , & pour s’exciter par & s’appaifent dès que la po- 
cette vûe à faire des prodi- litique le demande. La poli- 
ces de valeur dignes d’un tique , c’eft-à-dite l’intérêt 
û grand capitaine. Quef de l’état. 
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Dès que Cimon fut de retour, il étouffa promp- 
tement cette guerre déjà très - allumée, & ré- 
concilia les deux villes. Mais la paix faite, voyant 
que les Athéniens ne pouvoient demeurer en re- 
pos, & qu’ils vouloient fe donner du mouve- 
ment & fe fervir de leurs armées pour s’aggran- 
dir, il eut peur qu’ils n’inquiétaffent quelque 
peuple de la Grece > ou qu’en rodant autour des 
ifles de Péloponefe avec une fi groffe flotte , ils 
ne donnaffent quelque prétexte d’accufer leur 
ville d’avoir excité des guerres civiles , ou d'a- 
voir donné des fujets de plainte à leurs alliés. 
* Il arma donc deux cent galeres pour les mener 

encore 


* Il arma donc deux cent 
gale res pour Us mener encore 
vne fois faire la guerre en 
Egypte & en Cypre. ) Il me 
lemble qne Plutarque n’a pas 
afiez bien démêlé les deux 
expéditions uue les Athéniens 
firent en Egypte , & qu’il fait 
entreprendre à Cimon deux 
affaires en même tems. Je ne 
f?i fl la prudence ic» autori- 
feroit. Voici comme ces deux 
entreprifes furent faites. Ci- 
naon alla contre Cypre avec 
deux cent galères. Pendant 
qu’il étoit attaché à cette ex- 
pédition , Inarce , roi de Li- 
bye Sc fils de Pfninmétichus , 
pittit de Marée , ville a'i- 
dc/Tus du Phare , & ol ligea 
la plus grande partie de l’E- 
gypte i! le révolter contre le 
roi Artaxcr.xe , & pour fe 
maintenir il appella à fon 
fccours les Athéniens qui é- 
toknt devant Cypre. Les 


Ahéniens quittant d’abord 
cette ifle , navigem en E- 
gypte, fe rendent maîtres du 
Nil , attaquent Memphis , 
s’emparent de fes deux pre- 
mières enveloppes , & don- 
nent alTaut fur affaut à la 
troifieine , qu’on appciloit la 
muraille blanche. Mais ils 
furent trè-'- malheureux dans 
cette expédition ; car le roi 
Artaxerxe envoya en Egypte 
Xlégabaze , avec une gtoffe 
armée , qui défit les révoltés 
& leurs alliés , chafia les 
Grecs de Memphis , les en- 
ferma dans une ille où il les 
atlîége.a , & les prit après 
dix-huit mois de fiege. Ils 
périrsnt prefquc tous après 
fis années de guerre , & H 
n’en retourna en Grece q-xe 
très peu. Voilà la première 
expédition. La feeon le fut 
quelques années après , & 
arriva de la meme maniéré. 

Les 
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encore une fois faire la guerre.en Egypte & en 
Cypre. Par - là il vouloir accoutumer les Athé- 
niens & les exercer à faire la guerre contre les 
Barbares, & en même tems les enrichir par les 
voies juftes & permifes, en les mettant en état 
de rapporter dans leur patrie les dépouilles & 
toutes les richefTes de leurs ennemis naturels. 

Quand tout tut prêt , & que l’armée fut fur le 
point de s’embarquer , Cimon eut la veille ce 
fonge : il lui fembla qu’une lice fort en colere 
abboyoit contre lui , & qu’au milieu de fon ab- 
boi elle prononça d’une voix humaine & très- 
bien articulée : P'/e/is , car tu nous feras phifir à 
moi & à mes petits. * Ce longe paroiflbit difficile 
à expliquer. Mais un certain Aftynhilus de Poli- 
donie ami particulier de Cimon , grand de- 
vin & bon interprété des fonges, lui déclara 
que ce fonge lui prédilbit la mort, & voici 

comme 


Les Athéniens allèrent en- 
core contre Cypre avec lieux 
cent galères. Pendant qu'ils 
étoient occupés au fiege de 
Citium , le roi Amirtéus Its 
pria de lui envoyer du fe 
cours. Cimon y envoya foi- 
xante galeres. Les uns pré- 
tendent qu'il y alla lui mê- 
me , les autres qu'il rdta au 
fîege de Citium. Apparem- 
ment Plutarque n’a voulu 
parler que de cette derniere 
expédition , puisqu’il dit , 
pour les mener encore une 
fois faire la guc're en E.-:ys- 
te 6* en Cypre. Mais 'c le dis 
enesre, il n’a pas allez dé- 
mêlé ces expéditions. Car 
Cimon ne penfoit nulle^ 


ment à aller en Egypte quand 
il lit voile contre Cypre. 

» Ce fonge paroijjoit dlf-^ 
elle à expliquer.) Il l’étuit en 
effet. Mais il n’y avoi: point 
de longe fi ditScile dont les 
devins ne donr.affent l’cxplfii 
cation , & une explication 
très-colorée. Le devin Afty- 
philiis explique rclui-ci d’u- 
ne manitre f'oit ingénieulc. 
Il n’étoit pas p-'lfiblc de le 
mieux exp iquer. Ce qu'il y a, 
de plaüant , c’eft que ces ex- 
plications faillies & fuperfti- 
tieufes fe trouvent fouvenc 
confirmées par l’évenemenr. 

^ Ville de Lucanie fur l!| 
côtei 

i Et 
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comme il l’expliquoit : le cliien eft ennemi de 
l’homme contre lequel il abboye ; or on ne fau- 
roit faire à Ton ennemi un plus grand plailir que 
de mourir ; ^ & ce mélange de la voix humaine 
avec l'abboi , marque pour ennemi un Mede. 
Car l’armée des Medes elt compofée de Grecs 
& de Barbares. 

Après ce Congé il lui arriva encore un autre 
figne, qui n’étoit pas moins furprenant. Un iour 
qu’il oftroit un facritice à Bacchus , le prêtre 
ayant ouvert la viétime après l’avoir égorgée , 
il vint une quantité prodigieufe de fourmis , qui 
enlevèrent le fang qui étoit figé , le portèrent 
peu à-peu auprès de Cimon , & lui en enduifi- 
rent le gros doigt du pied ” > fans que perfonne 
y prît garde pendant un affez long-tems. Enfin 
Cimon s’en apperçut ; & comme il les regar- 
doit , le facrificateur vint lui préfenter le foie de 
la viàime , qui s’étoit trouvé fans tête. 

Malgré ces finiftres préfages , il ne laifla pas 
de s’embarquer , car il n’y avoit plus moyen de 
s’en dédire. 11 envoya d’abord en Egypte foi- 
xante de fes vaifleaux , & avec les autres il re- 
tourna furies côtes de la Pamphylie , battit l’ar- 
mée navale du roi , compofée de vailfeaux de 
Phénicie & de Cilicie , fe rendit maître de tou- 
tes les villes des environs, & épioit cependant 
l’occafion de pénétrer en Égypte ; car il ne con- 
cevoir 


i Et ce mêlante de la voix 
humaine avec L'aboi , mar- 
que pour ennemi un Mede. ) 
Les Grecs ne iraitoîent de 
voix humaine que leur lan- 
gage , & ils regardoienc le 
langage des Barbares comme 
l'aboi des chiens. Le derin 


fe fert fort bien de cette opi- 
nion pour expliquer ce fonge 
d’un général Grec qui mar- 
choit contre les Perfes. 

”» Cimon étoit - là nuds 
pieds , comme c’étoit la cou- 
tume de la plupart des Athé- 
niens, 
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CÆVoit pas de médiocres defleins , & il ne pen- 
foit à rien de moins qu’à ruiner & détruire ab- 
fülument l’empire du grand roi de Perfe. Et ce 
qui l’excitoit le plus à cette haute entreprife , c’é- 
tüit l’envie & la jalouHe dont il étoit animé con- 
tre Thémirtocle , fur ce qu'il avoir appris que là. 
gloire & fa puiflànce étoient très grandes parmi 
les Barbares depuis qu’il avoit promis au roi que 
s’il entreprenoit la guerre contre les Grecs , il 
conduirolt lui-même fon armée , & le fervir oit 
très-utilement. Mais on dit qu’avec toutes ces 
magniSques promefles Thémillocle defelpérant 
de pouvoir jamais venir à bout de la Grece » & 
furmonter la fortune & la vertu de Cimon, fe' 
fit mourir volontairement lui-même. 

Cependant Cimon , qui avoit formé plufieurs 
grands projets , & comme donné le fignal de 
plufieurs grandes batailles , fe tenoit avec fa 
flotte à la rade de Cypre. De- là il envoya à l’o- 
racle de Jupiter Ammon quelques uns de fes 
gens les plus fidelles & les plus affedionnés , 
pour conmlter ce dieu furdeschofes très-fecret- 
tes; car perfonne n’a jamais fu pourquoi il les 
avoit envoyés. Et le dieu ne leur rendit pas même 
d’oracle ; mais dès qu’il les vit entrer dans fon 
temple , il leur ordonna de s’en retourner , parce 
que Cimon s'étoit déjà rendu auprès de lui. Ces pa- 
roles ouïes i ces ambalfadeurs reprirent incon- 
tinent le chemin de la mer. Etant arrivés au 
camp des Grecs , qui étoit fur les côtes d’E- 
gypte , ils apprirent la mort de Cimon ; & rap- 
portant le teins de cette mort à celui où le dieu 
leur avoit annoncé qu’il s’étoit déjà rendu auprès 
de lui , ils connurent que , (bus cette efpcce d’é- 
nigme , il leur avoit déclaré fa mort , en leur 
fliifant entendre qu’il étoit déjà avec les dieux. • 
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La plupart des hilloriens écrivent qu’il mou- 
rut de maladie au liège de Citium , ville de Cy- 
pre ; d’autres difent que ce fut d’une blcll'ure 
qu’il reçut " en combattant contre les Barbares, 
En mourant il commanda à Tes otbciers de ra- 
mener promptement la Hotte à Athènes en ca- 
cliant foigneufement la mort. Ce qui fut exécuté 
avec tant de fecret , qu’ils avoient gagné leurs 
ports , 6c s’étoicnt mis en sûreté , avant qu’au- 
cun ni des ennemis ni même des alliés (e fut 
apperçu que Cimon n’étoit plus en vie. ^ Cimon, 
tout mort qu’il étoit y conduilit 6c commanda en- 
core fa Hotte pendant trente jours, comme l’é- 
crit Phanodeme- 

Après lui il n’y eut plus aucun des généraux 
Grecs qui fit rien de conlidérable ni d'éclatanc 
contre les Barbares. Mais animés par leurs ora- 
teurs, grands brouillons 6c grands artifans de 
querelles 6c de noifes , ils fc tournèrent les un's 
contre les autres, 6c en vinrent à une guerre ou- 
verte , fans que perlonne fe mit entre deux pour 
les (éparer. Ce qui fut un répit bien utile poul- 
ies affaires du roi, 6c une ruine inexprimable 
pour celles des Grecs. Enhn après plulieurs an- 
nées 


• En combattant eontrt Us 
Barbares. ) Car il y eut un 
grand combat de ces foixan- 
te gHlcres contre les Phéni- 
ciens & les Ciliciens , où les 
Barbares fitrent vaincus. On 
croit que Cimon y fut tué. 
D’autres écrivent qu’il mou- 
rut de maladie devant Ci- 
tium. 

• Cimon tout mort qu'il 
étoit , conduijh 6* çommanda 


encore fa flotte, } Notre hîf- 
toire nous ptéfcnte de même 
des capitaine s , qui apres leur 
mort ont encore conduit les 
affaires, & commandé pen- 
dant quelques j uits par le 
courage que la feule vue de 
leur corps inipiruit à leurs 
troupes. La vue d’un grand 
capitaine mort fait fouvent 
plus que c"!Ie d’un médiocre 
général plein de vie. 

f Cin- 
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nées ? Agélilas porta Tes armes en Aile , & re- , 
nouvella un peu la guerre contre les lieutenans 
du roi , qui commandoicnt dans les provinces 
maritimes. Mais dans cette expédition il n’eut 
pas le tems de rien fairede bien grand ni de bien 
mémorable ; car rappellé parles nouvelles brouib 
leries & par les nouvelles féditions qui s’étoient ' 
excitées en Grece pour de nouveaux fujets , il 
fut obligé de partir laiflant les commiflaires & 
exafteurs des Perfes lever leurs tributs & leurs 
impôts au milieu des villes alliées & amies de 
la Grece. Au lieu que pendant que Cimon avoit 
gouverné , ^ on n’avoit pas vu un feul huiflier 
qui eût ofé porter un exploit , ni aucun homme 
de guerre qui eût ofé paroître pour le foùtenir , 
à plus de quatre cent ftadcs de toutes ces villes, 
& de la côte de la mer. 

Une marque sûre que les os de Cimon furent 
rapportés dans l’Attique , c’eft fon tombeaa 
qu’on y voit encore aujoui'd’hui , & qui eft ap- 
pellé Cïmonia. Cependant les peuples de la ville 
de Citium honorent encore de notre tems un 
certain tombeau qu’ils appellent le tombeau de Ci- 
mon , comme l’écrit l’orateur Nauficrates , qui 
ajoûte qu’ils lui rendoient cet honneur, parce 
que dans un tems de ilérilité & de famine , le 

dieu 

r cinquante > quatre ou toient des gens fi avides & H 
cinquante-cinq ans après. infaciables , qu’on ne voyoic 

« On n'avoit pas vû un qu’cxploits & exécutions ini- 
feul huiÿier ^ui eût ofé por- litaires dans toutes les villes 
ter un exploit. ) Ce feul trait Grecques d’Afie. Cimon a- 
marque la grande terreur que voit banni toutes ces pirate > 
Cimon avoit infpirée à ces ries , & fait fuccéder à tôt s 
Barbares. Les fatrapes & les ces defordres une profonde 
lieutenans du roi qui gou> tranquillité, 
ver noient ces provinces, é- 
Tome Vil, C 
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dieu qu’ils allèrent confulter leur répondit , de ne 
plus négliger Cimon , mais de t honorer & de le ré- 
vérer comme un dieu. Voilà quel fut le c<ipit&ine 
Grec. 

Fin de la vie de Cimon, 





LUCULLUS. 
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L’Aïeul de Lucullus * étoit homme con- 
fulaire ; Métellus, qui fut furnommé Numidi- 
cüs, parce qu’il avoit conquis la N umidie , étoit 
fon oncle maternel. Son pere fut convaincu de 
péculat, & Cécilia fa mere eut une très-mau- 
vaife réputation y comme n’ayant pas vécu avec 
beaucoup de fagelTc & de retenue. Pour Lucul- 
lus , étant encore fort jeune , & avant que d’a- 
voir aucune charge & que de fe mêler du gou- 
vernement , il fit (a première entrée dans le mon- 
de par une aftion qui le fit fort eftimer ; il pour- 
füivit enjullice Servilius Augur, qui avoit été 
l’aceufateur de fon père, & qu’il avoit pris en 
flagrant délit dans les fondions de la charge. 
Cette démarche parut fort glorieufe , & tout le 
monde parla de ce jugement comme d’une adion 
très mémorable ; * quoique d’ailleurs on eftimât 
beaucoup les aceufations auxquelles on feportoit 
fans aucune haine particulière , car on les regar- 
doit comme des marques de courage & de ma- 
gnanimité ; & l’on étoit bicn-aife que les jeunes 

gens 

• L. Lkinius Lucullus , pourfuivit l’accufateur de fon 

conful avec Pofthumius Al- pere , & que par conféquent 
binus t l’an de Rome 6o». on pût foupçonner cette ac- 
149. ans avant l’ere chré- tion d’être l’effet de fon ref-’ 
ti;:nne. fentiment, on ne laiffa pas< 

* Q^uoique d'ailleurs on de la louer & de la regarder 
ejlimât beaucoup les aceufa- comme très - glorieufe. Cela 
tions auxquelles on fe par- marque l’idée que l’on avoit 
toit fans aucune haine parti- déjà de Lucuilus. 
cnlure. ) Quoique Lucullus 

Ci} * Car 
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gens s’attachafTent à pourfuivre les méchans ^ 
comme les chiens généreux s’acharnent fur les 
bêtes fauvages. 

Si cette affaire fut pourfuivie avec beaucoup 
de véhémence & d’animofité , elle fut défendue 
auffi avec beaucoup de vivacité & de chaleur , 
& les débats furent fi violens , qu’il y eut des 
gens bleffés & tués de part & d’autre ; enfin Ser- 
vilius fut abfous. Lucullus étoit pourtant très- 
éloquent & très-exercé à bien parler dans l’une 
& dans l’autre langue ; de maniéré que Sylla 
ayant compofé des mémoires de fa vie , les dé- 
dia à Lucullus , comme à celui qui étoit beau- 
coup plus capable que lui de bien ranger ces 
faits ) & d’en compofer une belle hiftoire. ^ Car 
Ibn éloquence n’étoit pas une éloquence pour la 
néceffité feule , lorfqu’il s’agiffoit de parler d’af- 
faires ou de plaider , comme celle de la plu- 
part 


* C»r fou éloquence n’é- 
$oh pas une éloquence pour 
la nécejjîté feule , lorfqu'il 
s'agijfoit de parler (Pajfaires.) 
Car il n'eit rien de plus or- 
dinaire que de voir des gens 
aès-éloquens , par exemple 
dans le barreau » & qui man- 
quent abiblumcnt de toute 
é'.iquence quand il n'eft plus 
quenion d'afTaires , & qu’on 
les met fur des matières aux- 
quelles ils ne font pas accou- 
tumés. Alors , comme dit 
Plutarque , ils demeurent à 
fec , & font comme morts 
par leur ignorance. Cet en- 
droit me fait fouvenir d'un 
beau pallàge du Théetete de 
Platon , te dialogue ad- 


mirable où il compare les 
avantages que les hommes 
d’état ont fur les philofo- 
phes , & ceux que les philo- 
fophes ont fur les hommes 
d’état. Quand il eft queûion 
d'affaires , les hommes d’etat 
brillent, & les philofophes’ 
qui ne font que philofophes 
ne fauroiem parler, ils font 
muets comme des poidbns. 
Mais quand il s’agit de la 
fagc/Te , de la vertu , &c. a- 
1ers les philofophes ont leur 
revanche , ils parlent divi- 
nement , & les hommes d’é- 
tat , qui ne font qu’hommes 
d’état, en parlent fort mal , 
ou font forcés de fe taire, 

^ Ç*mmi 
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-part dès orateurs , qui daus une audience fe 
jouent des ténebreufes profondeurs de l’affaire 
la plus embrouillée, comme un thon fe joue & fe 
démêle des profonds abîmes de l’Océan, & charment 
tout leur auditoire , mais qui étant tirés du barreau, 
demeurent à fec & font comme morts par leur igno- 
- rance. AulTi dès fa jeunelTe , pour orner & pour 
enrichir Ton elprit , il avoit appris les lettres hu- 
maines & les fciences , qu’on appelle libérales , 
parce qu’elles font l’application des hommes li- 
bres. Et quand il fut avancé en âge , alors fatigué 
de Tes longs travaux , comme d’autant de grands 
combats , il laiffa fon efprit fe délafler &; fe re- 
pofer dans la philofbphie, excitant & réveillant 
la partie contemplative , & relâchant & amor- 
' tiflant fort à propos la partie ambitieufe 8c 
adtive , fur-tout après le différent qu’il eut avec 
Pompée. 

Outre ce que je viens de dire de fon grand 
favüir , en voici encore une preuve bien fenlible 
& bien honorable. On dit qu’un jour en badi- 
nant avec l’orateur Hortenfius 8c avec l’hiftorien 
Sifenna , ® il fe fît fort qu’il écriroit la guerre des 
Marfes en vers ou en profe grecque ou latine , 
félon qu’il plairoit au fort. Ce qu’il n’avoit dit 

que 


^ Comme un thon fe joue.) 
remarque applique ici fort 
licureufemenc un palTage 
d’un ancien poëte , qu’on 
n’a plus. Il y a dans le grec 
D-i!»roç Et Henri E- 

lienne explique ce /îoxaîn , 
lleffé. Mais je crois plutôt 
qu’il lignifie impétueux , vi- 
te, qui va comme un trait. 
Car tel cft le thon, 

c 


* Il fc ft fort qu'il écrirait 
la guerre des Marfes.) Il y a 
une faute au texte , car que 
veut dire Mafo-rt» ix.rî- 
lÂth niKfptf ? Ce mot t’xT«“ 
u<?> eif manifeftement cor- 
rompu. J’ai.lû ixTiXfîf, per- 
ficere. A moins que ixTtjui?/ 
ne lignifie ici , faire cette 
hiftoire en abrégé, 

il) / Toute 
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que par jeu , devint une aflTaire férieufe ; on Je 
prit au mot. Le fort jetté tomba fur la langue 
grecijue ; il tint parole , Sc encore aujourd’hui 
on a de lui une hiftoirc des Marfes écrite en 
grec. 

De toutes les marques d’amitié qu’il donna à 
fon frere Marcus Lucullus , & qui font én très- 
grand nombre , les Romains parlent fur-tout de 
la première, comme de la plus remarquable. Il 
étoit beaucoup plus âgé , cependant il ne voulut 
jamais recevoir aucune charge feul ; mais pour 
attendre le tems de fon frere, illaifla toù jours 
pafler le fien , afin de ne monter qu’avec lui aux 
honneurs & aux dignités de la république. Cet 
amour fraternel charma tellement le peuple , que 
Lucullus , quoiqu’abfent , eut le plailir d'être 
nommé édile conjointement avec ce frere, qui 
lui étoit fi cher. 

Il étoit encore fort jeune du tems de la guerre 
des Marfes, dans laquelle il donna beaucoup 
de preuves de fa hardiefle & de fon bon fens. 
Mais ce qui , plus que toute autre chofe , porta 
Sylla à fe l’attacher , ce fut fa confiance , fa dou- 
ceur , & fa bonté. Il fe fervit toujours de lui 
tlans fes affaires les plus importantes , parmi lefi' 
quelles la fabrique de la monnoie tenoit un des 
premiers rangs. 11 le choifit pour lui donner cette 
commiffion. ^ Toute la monnoie , dont on fe fer- 
vit dans la guerre contre Mithridate , fut frappée 

dans 


/ Tcttte la monnoie dont monnoie pour l’armée dans 
on fe fervit dans la guerre les lieux voifins de ceux où 
contre Mithridate , fut frap- ils faifoient la guéri e. Cela 
pée dans le Pélopontje, ) Il étoit plus commode pour les 
paroit par ce palTage que les convois d’argent» 

Romains faifoient l'iappec U - 
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dans le Péloponefe (bus fes ordres & par fes 
Coins ; on l’appella de Ton nom Lucullknt , & elle 
continua long tems d’avoir cours à la guerre 
pour les befoins des (oldats , parce que perfonne 
ne faifoit difficulté de la recevoir. 

Quelque tems après , Sylla engagé au fiége 
d’ Athènes, Ce trouvoit le plus fort par terre; 
mais les ennemis ayant un plus grand nombre 
de vaifleaux , étoient les plus forts par mer , & 
lui coupoient les vivres. C’ell pourquoi il en- 
voya LucuIIus en Egypte & en Afrique pour 
lui amener des vaifleaux. On étoit alors au coeur 
de l’hy ver. Lucullus ne laifla pas de s’embarquer 
fur trois brigantins ^ &deux galiotes Hhodien- 
nes à double gouvernail , s’expofant courageu- 
fement aux périls de cette navigation très-diffi- 
cile & très hazardeufe dans la Cailon où il étoit, 
& au danger des ennemis , qui ayant grand nom- 
bre de galeres , croifoient par-tout fur ces mers. 
Malgré toutes ces difficultés il arriva h'èureufe- 
ment à l’ifle de Crete , où il relâcha , & qu’il 
attira dans fon parti. 

De-là il pafla à Cyrene , & trouvant les Cy- 
réniens travaillés de guerres civiles , & oppri- 
més par des tyrans qui s’élevoient parmi eux , il 
appaifà tous ces delbrdres , & rétablit la forme 
de leur gouvernement , ^ en fàifant rclTouvenir 

leur 

« 

s Et deux galiotes Rho- leur ville d*une réponfe que 
diennes à double gouvernail.) Pljton lui avoitfaiteautre- 
C’eft ceque fignifie Aîxfwra , fois, & qui étoit une efpece 
des galiotes «jui ont un gou- de prophétie. ) Les Cyrënicns 
rernail à la proue comme à envoyèrent à Platon des am- 
la pouppe , afin de pouvoir bafladeurs pour le prier d’al- 
aller en arriéré comme en 1er leur donner des loix. 
avant fans revirer de bord. Platon les refufa , en leur 

* En faifant rejfouvenir difani qu'ils étoient trop atp 
C/ tachés 
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leur ville d’une réponfe que Platon lui avoit feiCe 
autrefois & qui étoit une efpece de prophétie. 
Car les Cyrénièns ayant envoyé prier ce philo- 
fophe de leur donner des loix ; & de leur mar- 
quer une forme de gouvernement fage & mo- 
déré y il leur répondit qu’il étoit très-difficile de 
donner des loix à un peuple aujji heureux 6 * aujjî ri~ 
che qu’ils étaient. En effet il n’y a rien de fi mal- 
aifé à gouverner que l’homme à qui la fortune 
rit, comme aufll il n’y a rien de plus facile à me- 
ner que celui à qui elle eft contraire. Ceft ce 
qui fit que Lucullus trouva les Cyrénièns fi doux 
éc fi fouples quand il entreprit de changer leur 
gouvernement. 

De Cyrene il paffa en Egypte , & dans ce 
paflage il perdit un bon nombre des vaiffeaux 
qu’il avoit déjà amafles, qui lui furent pris par 
des corlaires. Il fe fauva quoiqu’avec peine , & 
entra magnifiquement dans Alexandrie , toute la 
flotte royale étant fortie de fès ports au-devant 
de lui en bel ordre & dans le plus pompeux ap- 
pareil , comme elle avoit accoutumé de fortir 
au-devant de fon roi quand il revenoit de quel- 
que voyage. Et * le roi Ptolémée , qui étoit alors 


tachés aux rickejfrs , ér qv'd 
ne crnyoit pas poffiblt qu'un 
peuple fi riche pût être fournis 
aux loix. Lucullus ajoute 
fort bien que ces paroles é- 
toiem une efpece de prophé- 
tie j car en effet les defordres 
où iis fe treuvoient alors, 
venoient encore de leurs ti- 
cheffes. Les paroles des vrais 
philofophe.s font ordinaire- 
ment des oracles. Ce paffage 
de Plutarque prouve (eul la 


vérité de la louange qu’on a 
donnée à Lucullus , qu'il é- 
toit très-favant dans les let- 
tres Grecques. 

» Le roi Ptolemée qui l- 
toit alors fort jeune.) Je ne 
fai pas quels mémoires Plu- 
tarque a fuivis , car je trouve 
que lorfque Lucullus alla i 
Alexandrie pendant le (iege 
d’ Athènes , Ptolemée , fur- 
nommé Lathurus, regnoit à 
Alexandrie , & il n’étoit plus 
, jeune , 
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, (bit jeune , le reçut avec toutes les marques les 
plus finguliercs de fa bienveillance , jufqu’à lui 
donner un appartement & une table dans fon 
palais , honneur qui n’a voit encore jamais été 
fait à aucun autve capitaine étranger. De plus le 
fonds qu’il ordonna pour l'état de fa mai fon & 
pour toute fa dépenfe, ne fut pas fur le pied de 
celui qu’on ordonnoit pour les autres , mais qua- 
• trc fois plus grand. Lucullus n’en abulà point j ii 
ne prit que ce qui lui étoit abfoluraent néceflai- 
re , & refulà tous fes préfens , quoiqu’ils fuffent 
très-confidérables & de la valeur de plus de 
quatre-vingts talens. On dit auffi qu’il n’eut pas 
la curiofité d’aller à Memphis, & de vifiter 
toutes les merveilles qu'on voit en Egypte , & 
qui font fi vantées dans tout l’univers , & qu’il 
allégua pour excufe , que c’étoit-là l’occupation 
d’un homme oifif qui voyageoit pour fon plaifir, 
& nullement celle d’un homme de guerre , qui 
avoit laiflé fon général attaché à un fiége & cara* 
pé près des retranchemens des ennemis. 

Ptolémée refufa d’entrer dans l’alliance de 
Sylla , & de lui donner des troupes & des vaif- 
feaux , de peur de s’attirer la guerce , mais if 
. donna à Lucullus des vailTeaux pour l’efcorter 
jufqu’à Cypre. Quand il fut fur le point de s’em- 
barquer , le roi lui fit toutes fortes de carefles ; . 
& en l’embrafiTant pour lui dire le dernier adieu, 

* il lui préfenta une émeraude très - grofle & 

très- 

jeune , puifiju’il avoit déjà thurus , fe font trompés, 
icgné pics de trente ans , & * lui préfenta une émf 

il ne mourut qu’un an avant rauie trcs-grojfe & trè -pn'"- 
- la mort de Sylla. Ceux qui cieufe enchâjfée dans de l'or.) 
eut voulu entendre ceci de C'eft , à mon avis , le feul 
ftoleinée Auleiès, fil: de La- véritable fenj de ces mots , 

C V 1 
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très précieufe enchâflee dans de l’or. Luaillus h 
refufa d’abord ; mais le roi lui ayant fait voir que 
c’étoit fon portrait très-reflemblant qui étoit 
gravé fur cette pierre ; alors craignant que s’il la 
refufoit , le roi ne crût qu’il paitoit fon ennemi, 
& qu’il ne lui fit drefler quelques embûches fur 
mer , il la reçut avec beaucoup de refped & de 
grandes marques de reconnoilTance. 

En s’en retournant il ramafla quantité de vaif- 
féaux de toutes les villes maritimes , excepté de 
celles qui donnoient retraite aux oorfaires y- & 
qui étoient de part avec eux , & en cet état il 
arriva à Cypre. Là il apprit que les ennemis ca- 
chés avec leur flotte à l’abri de quelque pointe 
de terre , épioient fon retour. A cette nouvelle 
il tira à terre tous les vaifleaux , & écrivit en 
même tems aux villes pour leur donner ordre de 
lui envoyer les vivres & les autres provifions 
néceflaires , parce qu’il avoit réfolu de pafTer là 
l’hyver , & d’attendre le printems pour faire 
voile. 

Quand c-e bruit fut bien répandu, au premier 
bon vent qu’il fit , il tira tout-à-coup fes vaiflTcaux 
«n mer , s’embarqua avec toute fa flotte , & vo- 
guant le jour à voiles bafles & demi ployées , 

& 


Jihï *Iûr TTjAvTcAuri Je f^i bien 
flueTurnebe a voulu l’cnteri- 
<ire d’un vafe , d'une coupe 
enrichie de pierreries , com- 
me celles dont Pline parle 
livre xxxiij. Turba gemma- 
Tum potimus « & fmaragdis 
teximus calices, « Nous bû- 
» vons dans un aflcmblage 
U de pierres précieuftt , & 
M nous couvrons nos coupes 


» d’émeraudes i>. Et Virgile, 
ut gemma bibut. Mais la fuite 
prouve que c’étoit feulement 
une émeraude en bague , 
puifqu’il dit que fur cette 
pierre étoit gravé le portrait 
du roi Ptolemée. A-t-on ja- 
mais oui dire que les princes 
fiflènt graver leur portrait fur 
les pierres dont ils enrichif— 
foient les vafes , les coupes 

i Pitane^ 
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& la nuit à pleines voiles , il arriva ainfi à Rho- 
des (ans aucun accident. Les Rhodienslui ayant 
fourni des vailTeaux , il perfuada à ceux de Cos 
& de Cnide de quitter le parti de Mithridate 
& devenir avec lui contre les Samiens. Il cbadà 
lui feul de Chio la garnifon que le roi y avoit 
mife, & mit les Colophoniens en liberté, après 
avoir fait prifonnier le tyran Epigonus , qui les 
tenoit dans une cruelle (ervitude. 

Dans ce tems-là Mithridate , forcé d'aban- 
donner Pergame, venoit de le retirer à Pitane^ 
où Fimbria le tenoit étroitement affiégé par 
terre. Voyant donc qu'il ne pouvoit attendre 
aucun fecours que de la mer , & ne voyant point 
de jour à hazarder un combat contre Fimbria » 
homme hardi , & de plus enflé de (a nouvelle 
viétoire , il fit venir & raflembla les düférentes 
efcadres de vaifleaux qu’il avoit en divers lieux. 
Fimbria en eut le vent ; & voyant qu’il feroit in- 
férieur en forces de mer , il envoya fur le champ 
vers Lucullus le prier de venir avec toute (a 
flotte , & de l'aider à défaire le roi le plus re- 
doutable & le plus dangereux ennemi des Ro- 
mains, afin que Mithridate , ce prix glorieux 
qu’ils .^voient pourfuivi avec tant de travaux & 
tant de combats , étant heureufement tombé en- 
tre leurs mains, & s’étant jetté de lui-même 
dans leurs filets, ne put leur échapper & trom- 
per leurs dbérances ; que du relie nerfonne ne 
retireroit plus de gloire de cette prife que celui 
qui fe feroit oppofé à fa fliite & qui auroit mis 
la main fur lui lorfqu’il vouloir le dérober ; que 
lui Fimbria l’ayant chafle de la terre , & lui Lu- 
cullus 

I Pitanc, ville maritime de la Troaie, vis-à-vis de Les- 
boSi 

C v; .*• Il 
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cullus l’ayant empêché de s’échapper par mer, 
ils partageroient tous deux l’honneur de ce grand 
exploit , & qu’en comparaifon de cette capture 
les Romains ne feroient plus tant de cas des vi- 
étoires li vantées , que Sylla venoit de remporter 
à ürchomene & à Cheronée. 

Dans tout ce que Fimbria mandoit-là à Lu- 
cullus , il n’y avoit rien qui fut éloigné de la vrai- 
femblance ; car il efl: vifible que fi Lucullus l’a- 
voic cru , qu’il lui eût amené fes vaifleaux puifi' 
qu’il étoic dans le voilinage, & qu’il eût fermé le 
port avec fa flotte ; la guerre étoit entièrement fi- 
nie , & ils étoient tous délivrés d’une infinité de 
maux qui les attendoient. Mais fbit que Lucullus 
préférât d’exécuter les ordres de Sylla , dont il 
étoit lieutenant , à tous les avantages publics & 
particuliers dont on leflattoit, foit qu’il regardât 
Fimbria comme un fcélérat , qui par une ambi- 
tion déteftable venoit de tremper les mains dans 
le fang de fon ami qui étoit en même tems 
Ibn général , * foit enfin que par un effet de la 
Providence il épargnât Mithridate , & qu’il le 
regardât comme un adverlàire digne de lui ; 
quoi qu’il en foit , il ne voulut jamais entendre 
à ce qu’il lui mandoit; mais il donna le tems à 

Mithridate 


"* Il venoit de ruer L. Va- 
lérîus Flaccus , qui con' man- 
doit l’armée en qualité de 
proconfut. 

" Soit enfn que par un 
effet de la providence il épar- 
gnai Mithridate, ) Le grec 
dit , foit enfin que par un ef- 
fet de la divine Fortune, Les 
philofophes, & fur-tout les 
pbiJüfophes Pythagoriciens , 


appellnient divine Fortune^ 
l'union de la volonté de 
l’homme avec le jugement 
& la déicnnination de Dieu 
qui prélide à tout & qui ré- 
glé tout. Cela a été expliqué 
au long dans mes commen- 
taires fur Hiéroclès. Au fond 
la Fortune divine n’eft autre 
chofe que la ProvidencCr 
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Mithridate de s’échapper & de fe moquer de 
toutes les forces de Fimbria , après quoi il eut 
la gloire de battre lèul par deux fois la flotte 
du roi. 

11 la battit d’abord près de Ledum , qui e(l 
un cap de Troade ; & enfuite ayant été averti 
que Néopîoleme , lieutenant du roi , étoit à l’an- 
cre à la rade de Tenedos, où il l’attendoit avec 
une flotte fort fupérieure à la première ; il vo- 
gua contre lui , & pour le provoquer il s’avança 
bien loin devant la flotte monté fur une galère 
de Rhodes , qui étoit commandée par un capi- 
taine nommé Démagoras , très-affedionné aux 
Romains , & fort expérimenté dans les combats 
de mer. Néoptoleme le voyant venir, vole au- 
devant à force de rames , & ordonne à fon pi- 
lote de le choquer de roideur de la pointe de là 
galere. Démagoras craignant le choc de cette 
galere capitainefle , qui etoit fort pefante & ar- 
mée de bons éperons d’airain , n’ofa pas l’atten- 
dre de front, mais il ordonna promptement à 
fon pilote de revirer , & de préfenter la pouppe. 
Parce moyen fa galere étant heurtée en cet en- 
droit, reçut un coup qui ne fut pas dangereux , 
parce qu’il ne donna que dans les parties bafles 
qui font toujours dans l’eau. Dans ce moment 
les autres galeres arrivent , & alors Lucullus 
ordonne à Ion pilote de remettre fa galere la 
proue en-avant ; & après avoir fait des aâions 
dignes d’aune éternelle mémoire , il mit les enne- 
mis enfuite, & pourfuivit long-tems Néopto- 
leme , qui eut beaucoup de peine à fe fau^ 
ver. 

De-là il alla joindre Sylla , qui étoit fur le 
point de quitter la Cherfonefè & de s’embar- 
quer i il aflura fon paflage , & lui aida à tranf* 

. pwiee 
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porter fbn armée. ” La paix étant faite enfuite» 
Mithridate le retira dans fon royaume de Pont > 
& Sylla condamna l’Afie à une amende de vingt 
mille talens Lucullus fut chargé de la com- 
mifl'ion de lever cette taxe & d’en faire frapper 
de la monnoie au coin Romain ; ce qui ne parut 
pas une médiocre confolation à ces pauvres villes 
après la grande dureté que Sylla avoit exercée 
à leur égard ; car dans la levée de ces deniers il 
ne fe montra pas feulement pur & net & plein 
de juftice , mais encore aufll doux & aulTi hu- 
main que le pouvoir permettre un emploi fi 
odieux & fi difficile. 

Ceux de Mitylene ^ s’étant rebellés contre 
lui , il fouhaitoic fort qu’ils fe repentiflent & 
qu’ils ne fûflent punis que légèrement de la faute 
qu’ils avoient faite de fuivre le parti de Marins. 
Mais voyant qu’entraînés par leur mauvais génie 
ils s’opiniâtroient dans leur rébellion , il alla 
contre eux avec fa flotte , les battit dans un grand 
combat , les obligea à fe renfermer dans leur 
ville , & les affiégea. Quelques jours après il eut 
recours à ce ftratageme : un beau jour il fe rem- 
barqua en plein midi à la vue de toute la ville 
qui étoit fur les murailles, fit femblant de fe re- 
tirer vers la ville d’Elea ’’ ; & dès que la nuit fut 
venue, il retourna fur fes pas très-fecretement & 
fans faire de bruit , & fe mit en embufcade près 
de la ville. 

Le 


* La paix étant faite en- 
fuite ) Ce traité fut fait Paa 
de Rome 66y. 8». ans avant 
l’ere chrétienne , & huit ans 
avant la mort de Sylla. Ce 
qui prouve que Ttolemée La- 
thurus regnoit encore en E- 


gypte quand Lucullus y ar- 
riva. 

P Soixante millions. 
i Ville de Lesbos. 
r Ville fur la côte d’Afie, 
vis-à-vis de .Mitylene. 
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Le lendemain matin les Mityléniens fortenc 
en defordre & avec une folle audace fans aucune 
précaution pour piller le camp , qu’ils efpéroient 
de trouver abandonné. Alors Lucullus fe levant 
de fon embufcade , tombe fur eux , en fait la 
plus grande partie prifonnicrs , en tue cinq cent 
qui veulent fe mettre en défcnfe , & leur enleva 
fix mille efclaves avec une quantité innombrable 
de toute forte de butin. 

Du refte il n’eut aucune part aux maux infinis 
& divers que Sylla & Marius firent fouffrir aux 
hommes dans toute l’étendue de la malheureufe 
Italie. ^ 11 fut préfervé de ce malheur par un foin 
particulier de la Providence qui le retint & l’oc- ' 
cupa à fes grands exploits dans les provinces de 
l’Afie. Cependant , quoiqu’abfent > il n’eut pas 
moins de crédit auprès de Sylla que tous fes au- 
tres amis ; on voit même que Sylla le diftingua ; 
car } comme nous l'avons déjà ditj il lui dédia 
les mémoires de fa vie par la grande amitié qu’il 
lai portoit ; & en mourant il le nomma tuteur 
de fon fils par préférence à Pompée même. Et 
il femble que cette prédileâion fi marquée fut 
lapremiere caufe du différend & de la jaloufie 

3 ui s’émurent entre eux ; car ils étoient tous 
eux jeunes i & tous deux enflammés du defir 
de gloire. 

Quel- 


» Il fut préfervé de ce mal- 
heur par un foin particulier 
de la providence. ) Plutarque 
rcconnok ici que c’eft la Pro- 
vidence , ou , comme il par- 
le . la divine Fortune , qui 
empêcha Lucuilus de trem- 
per dans les maux infinis 


que Marius & Sylla firent à 
ritalie en le retenant en A- 
fie. Car s’il avoir dté en Ita- 
lie , il auroit été bien difficile 
qu’il n’y eût pas eu quelque 
part , ou, s’il avoir voulu s’y 
oppofer , il n’auroit f it que 
les accroiire. 

• Lucullus 
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Quelque tems après la mort de Sylla , * Liï- 
cullus fut nommé conful avec Marcus Aurclias 
Cotta vers la cent foixante & feizieme olympia- 
de. Alors beaucoup de gens propoferent de re- 
nouveller la guerre contre Mithridate , & le 
conful Cotta lui-même dit quelle n’étoit pas morte , 
mais quelle dormait. C’eft pourquoi quand on tira 
au ibrt les provinces , Lucullus fut très-affligé 
que la Gaule eu-deçà des Alpes lui fût échue , 
parce qu’elle ne donnoit pas lieu à de grands ex- 
ploits. D’ailleurs il étoit vivement piqué de la 
gloire que Pompée acquérait en Efpagne ; car 
il voyoit bien que lî cette guerre venoit à être 
finie , perfonne ne paroiflbit pouvoir prétendre 
comme lui d’être élu général contre Mithridate. 
Voilà pourquoi Pompée ayant demandé dans te 
tems-là qu’on lui envoyât de grofles Ibmmes 
d’argent , & ayant écrit en propres termes que 
fi on ne lui en cnvoyoit , il laifleroit-là l’Efpagne 
& Sertorius , & qu’il rameneroit fon armée en 
Italie ; Lucullus lui aida de tout fon cœur & de 
tout fon pouvoir à obtenir que cet argent lui fut 
envoyé , afin qu’il n’eût aucun prétexte de reve- 
nir en Italie pendant fon confulat. Car on ne pou- 
voit pas douter qu’il ne fût le maître dans Ro- 
me , & qu’il ne fît tout ce qu’il voudroit , s’il y 
revendit avec une fi puiflante armée i d’autant 
plus même que le tribun Céthégus, qui avoit 
alors le plus grand crédit & la plus grande au- 
torité dans la ville , parce qu’il ne difoit & ne 
fàifoit que ce qui pouvoir être agréable au peu- 
ple , étoit animé d’une fecrete haine contre Lu- 
cullus , 

* Lucullus fut nommé me 679 . la traificme année 
conful quatre ans après la de l’olympiade clxxvj. 7 ». 
raort de 5^118, l’an de Ro- ans avant l’erc chrétienne. 
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cullus , qui déteftoit fes mœurs & fa vie comme 
abominables & pleines d’amours infâmes , d’in- 
folence, de crimes, & de toutes fortes de dif- 
folutions , & qui lui feifbit une guerre ou- 
verte. 

D’un autre côté l’autre tribun Lucius Quin- 
tius s’élevoit contre les ordonnances &les ades 
de Sylla qu’il vouloit faire caffer ; ce qui alloit 
changer toute la face des affaires , & jetter Ro- 
me dans un grand trouble & dans un grand de- 
fordre , au lieu du repos & de la tranquillité 
dont elle jouïffoit. Lucullus lui fit tant de re- 
montrances en particulier , & lui donna en pu- 
blic des avis fi fages , qu’il l'obligea enfin à re- 
noncer à fon deffein , & qu’il calma cette ambi- 
tion defordonnée en traitant d’abord auffi dou- 
cement & auffi adroitement qu’il étoit poffible 
pour le falot de la république , & en grand 
homme d’état , ce commencement de maladie , 
qui ne pouvoit pas manquer d’avoir de fâcheu- 
fcs fuites. 

Dans ce tems-là on apprit à Rome la nouvelle 
de la mort d’Odavius “ , qui gouvernoit la Ci- 
licie. Voilà d’abord plufieurs rivaux qui briguent 
ce gouvernement , & qui fe mettent à faire la 
cour à Céthégus , comme à celui dont le crédit 
feroit pancher la balance en faveur de celui qu’il 
affedionneroit. Lucullus ne faifoit pas grand cas 
de la Cilicie en elle-même ; mais il jugea que s’il 
Tobtenoit, comme elle étoit limitrophe de la 
Cappadoce , on n’envoyeroit pas d’autre que lui 
pour faire la guerre à Mithridate , puifqu'il fe 
trouveroit tout porté fur les lieux. Il mit donc 
tout en œuvre pour empêcher que ce gouverne- 
ment 

* L. Oftavius Népos, 
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ment ne fut donné à un autre qu’à lui. Enfin il fe 
porta à une aition qui n’efl: ni honnête ni loua- 
ble y mais qui étoit très- efficace pour Ion deflein, 
& il s’y porta forcé par la néceffité & contre 
fon inclination naturelle. 

11 y avoit alors à Home une femme nommée 
Précia , qui étoit du nombre de celles qui s’é- 
toient rendu le plus célébrés , & qui laifoient le 

f )lus de bruit dans la ville par leur beauté & par 
a vivacité de leur efpritf mais qui du refte ne 
valoit pas mieux* qu'une courtilane de profef- 
fion. Comme elle fo fervoit habilement du cré- 
dit & de la faveur de ceux qui la hantoient & 
qui avoient commerce avec elle , pour aider fes 
amis à fe pouffer & à réufflr dans leurs pour- 
fuites & dans leurs brigues ; avec la réputation 
de la plus belle, de la plus gracieufe, & de la 
plus fpirituelle de toutes les femmes de fon tems y 
elle acquit auffi celle d’être la meilleure amie y 
& la femme delà plus grande intrigue pour con- 
duire à une heureufe fin la plus grande affaire 
de politique ; ce qui la fit extrêmement recher- 
cher , & lui donna un grand crédit & une gran- 
de vogue. Mais quand elle eut attiré dans fes fi- 
lets Céthégus, qui étoit le tout-puiffant dans la 
ville , & qu’elle l’eut rendu li amoureux qu'il ne 
pouvoir vivre fans elle ; alors elle eut toute l’au- 
torité & toute la puifiànce entre fes mains ; car 
il ne fo fàifoit rien en public que par les menées 
de Céthégus ; & Céthégus n’entreprenoit rien 
que par les ordres de Précia. 

Lucullus tâcha donc de la gagner par fes pré- 
fens & par (es cajoleries. On voyoit Lucullus 
aux genoux de Précia lui faire la cour, grand 
triomphe pour une femme ambitieufe & fuper- 
be , & voilà d’abord Céthégus partifan déclaré 
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de Lucullus ; il fait Ton éloge dans toutes les af- 
ferablées , & ileft le premier à briguer pour lui 
Ja Cilicie. Dès qu’il l'eut une fois obtenue » il 
n’eut plus befoin d’appeller à fbn fecours ni Pré- 
cia ni Céthégus ; tout le peuple d’un confente» 
ment unanime lui déféra la conduite delà guerre 
contre Mithridate , commeà celui qui étoit plus 
capable qu’aucun autre capitaine , de défaire ce 
roi & de terminer heureufement cette guerre ; 
car Pompée étoit attaché en Efpagne contre 
Sertorius , & Métellus n’en pouvoir plus à caufe 
de fon grand âge ; & c’étoicnt-là les deux feuls 
capitaines qu’on pouvoir oppofer à Lucullus 8c 
regarder comme des rivaux capables de lui dif- 
puter ce commandement. Néanmoins Gotta fon 
collègue fit tant par fes inftances & par fes priè- 
res auprès du fénat , qu’il fut aufli envoyé avec 
une armée de mer pour garder la Propontide 8c 
défendre la Bithynie. 

Lucullus ayant levé à la hâte une légion , 
pafTa en Afie. Là il trouva. les autres troupes 
qui dévoient compofer fon armée y toutes gâ- 
tées 8c corrompues de longue main par le luxe, 
par les délices du pays , 8c. par leur avarice ; 8c 
avec ces vices généraux, les bandes qu’on ap- 
pelloit Fimbriennes , 8c qui faifoient partie de 
ces troupes, aVoient cela de plus , qu’étant ac- 
coutumées depuis long-tems à être fans chef, 
elles étoient devenues très difficiles à gouver- 
ner. C’étoient ces bandes , qui avec Fimbria 
avoient tué le conful Fiaccus , leur général , 8c 
qui enfuite avoient livré Fimbria à Sylla , hom- 
mes opiniâtres , mutins , fans difeipline , 8c ne 
reconnoiffant point de loi , mais d’ailleurs très- 
braves , très-propres à fupporter les plus grands 
travaux , 8c très-expérimentés dans le métier de 
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la guerre. En très-peu de tems Lucullus eut 
dompté leur audace & réduit tous les autres 
mutins , qui , jufqu’à lui , n’avoient point encore 
connu ce que c’étoit qu’un bon capitaine & un 
véritable général. Car ils n’avoient eu que des 
chefs qui les flattoient , & qui ne leur comman- 
doient que ce qui pouvoir leur plaire. 

Quant aux affaires des ennemis, voici l’état 
où elles étoient. * Mithridate , comme un véri- 
table fophifte de guerre , avoir d’abord pris les 
armes contre les Romains avec beaucoup plus 
de pompe, de fâfte, & de bruit, que de folidité, 
avec une armée éclatante & magnifique en ap- 
parence , mais inutile & vaine en effet. Enfuite 
ayant été défait avec honte , & indruit par fes 
malheurs , lorfqu’il voulut recommencer la guer- 
re , il réduifit toute fa puiffance à un appareil vé- 
ritable & à un équipage de fervice , & retran- 
cha cette multitude confufe de tant de fortes de 
nations , & toutes ces bravades & menaces des 
Barbares en toutes fortes de langues , & bannit 
toutes ces armes dorées & enrichies de pierre- 
, ries , qu’il commença à regarder comme la ri- 
chcfle du vainqueur , & non comme la force de 
ceux qui les portent. 11 fit forger des épées à la 
Romaine & des boucliers folides & pefans , fit 
amas de chevaux plutôt bien faits & bien dref- 
fés que magnifiquement parés , affembla fix- 

vingt 


Mlthrida'e , comme un 
viritaHe fophifie de guerre , 
&c. ) Je trouve cela heurcu- 
fement dit ; comme les fo- 
phiftcs fardoient leurs dif- 
ceurs & ne parloient que 
pour l’oftentation & pour la 
, pompe, fans aucune vérité 


ni folidité ; de même Mithri- 
datc prenant les armes con- 
tre les Romains avec plus de 
pompe & de bruit que d’effet , 
eft fort bien appel lé un fu- 
phifte de guerre. Ce paflage 
avoit été fort mal expliqué. 
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vingt mille hommes de pied armés & difdpli- 
nés comme l’infanterie Romaine , & feizc mille 
hommes de cavalerie bien équippés pour le fer- 
vice , fans compter cent chariots à quatre che- 
vaux armés de longues faulx , & aflembla quan- 
tité de galeres où l'on ne voyoit plus briller , 
comme auparavant , des pavillons dorés , où il 
n’y avoit ni bains ni étuves pour les femmes , ni 
appartemens magnifiques & fomptueux, mais 
qui étoient pleines de toutes fortes d’armes of- 
fenfives & défenfives , & de grofifes fommes de 
deniers pour la paye & l’entretien des troupes. 

Avec cet appareil fi redoutable il fe jetta d’a- 
bord fur la Bithynie , dont toutes les villes lui 
ouvrirent les portes avec un très-grand plaifir ; 
& non- feulement celles delà Bithynie, mais en- 
core celles de l’Afie entière qui fe trouvoit re- 
tombée dans fes anciens maux , & qui fouffroit 
des miferes infupportables de la cruauté des ufii- 
riers & des fermiers Romains. Lucullus les 
chafla enfuite, comme des harpies qui enlevoient 
la nourriture des mains de ces pauvres habitans, 
mais pour lors il tâcha feulement de les rendre 
plus humains & plus railonnables en leur remon- 
trant leur devoir ; ce qui calma un peu les ef 
prits, & fit cefler ces téditions & ces révoltes 
qui s’élevoient de tous côtés ; car il n’y avoit 
prefque perfonne qui ne branlât & qui n’épiât 
î’occafion de fecouer le joug de Rome. 

Pendant que Lucullus étoit occupé à remé- 
dier à tous ces maux , Cotta crut que c’étoit 
pour lui un tems favorable , & qu’il devoit pro- 
fiter de l’abfence de fon collègue pour raire 
quelque adion d’éclat. Il fe prépare donc à 
combattre Mithridate ; plus on lui annonçoit 
que Lucullus approchoic ; qu’il étoit déjà dans 
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la Phrygie , qu’il arrivoit inccflamment , plus il 
fe hâtüit de donner la bataille, croyant déjà, te- 
nir entre Tes mains le triomphe , & voulant em- 
pêcher Ion collègue d’y avoir part. Mais il eft 
battu par terre üc par mer. Dans le combat na- 
val il perd foixante de l'es vaifléaux avec tout 
l’équipage , & dans le combat de terre on lui 
tue quatre mille hommes de fës meilleures trou- 
pes, & il elt obligé de fe renfermer dans la ville 
de Chalcédoine ^ , d’où il ne put fe tirer que par 
le fecours de Lucullus. Mais la plus grande par- 
tie de l’armée prelîe Lucullus de laifTer-là Cocta, 
& d’entrer dans les états de Mithridate , l’aflù- 
rant qu’il trouveroit fa capitale (ans défenlè. C’é- 
toit même-là le langage de prefque tous les (bl- 
dats , qui étoient très- irrités de ce que Cotta » 
non content* de s’être perdu lui-nïême par fa 
folle témérité , & d’avoir fait tuer fes meilleu- 
res troupes , empêchoit encore leur armée de 
remporter une vidoire éclatante qui s’offroit à 
eux fans aucun danger , & l’occupoit à aller le 
fecourir & raccommoder fa faute. Mais Lucul- 
lus dans la harangue qu’il fit à fes foldats fur ce 
fujet leur dit , ^u’il aimoit mieux fauver un Ro- 
main y que de prendre tout ce qui étoit aux ennemis» 
Et comme Archélaüs , qui avoit combattu pour 
Mithridate dans les plaines de Béotie , &qui en- 
fuite l’avoit quitté & avoit embralTé le parti des 
Romains , l’afliiroit qu’il ne paroîtroit pas plutôt 
dans le royaume de Pont , que tout (e rendroit 
à lui y il lui répondit y qu il n étoit pas plus lâche 
que les veneurs , 6 * qu 'il ne laijffero 'it point les bêtes , 
pour courir à leur gtte. Et en finilfant ces mots il 
marcha contre Mithridate avec trente mille 

hommes 

3 Ville fui le Bbrphore de Thrace, 

* Appicn 
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hommes de pied &c deax mille cinq cent che- 
vaux. 

Quand il fut arriva au premier lieu d’où il put 
découvrir toute l’armée des ennenais , il s’arrêta ; 
& furpris de cette multitude innombrable , il ré- 
folut d’éviter le combat, &de traîner la guerre 
en longueur. Mais malgré cette rélolution un 
certain î Marius , capitaine Romain , que Ser- 
torius avoit envoyé d’Efpagne à Mithridate 
avec quelques troupes , étant venu à la rencon- 
tre , & le provoquant au combat , il rangea fon 
armée en bataille. Comme on n’attendoit plus 
que le lignai pour charger tout à-coup , fans 
qu’il fut arrivé aucun changement de tems fenfi- 
ble , l’air fe fendit , & l’on vit defeendre au mi- 
lieu des deux armées un grand corps lumineux 
comme une flamme , dont la forme étoit comme 
d’un tonneau & la couleur comme d’argent fon- 
du. Ce prodige étonna & effraya li fort les deux 
armées , qu’elles fe féparerent fans en venir aux 
mainsi On prétend que ce ligne arriva dans la 
Phrygie , près d’un lieu appellé Otryes. 

Mais Lucullus voyant fort bien qu’il n’y avoit 
ni provitions ni richeffes qui puffent fournir' à 
nourrir long-tems un auffi grand nombre de mil- 
liers d’hommes que Mithridate en avoit dans fon 
armée, fur- tout en préfenee des ennemis ,• il 
commanda qu’on lui amenât un des prifonniers ; 
il l’interrogea & lui demanda d’abord de quel 
nombre de foldats étoit fa chambrée, & " en- 

fuite 

* Appicn l’appelle Valé- ge , qu’à l’armée de Mithri- 

riu5. date un dilhibuoii aux fol- 

* Enpiitt quelU quantité dats tout le bled qui leur 
de bled il avoit laijfé dans fa étoit nécclTaire pour un cer- 
tenu.) Il parole par ce paUà- tain tems. £t par ce q t’il y en 

avoit 
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fuite quelle quantité de bled il avoit laifl'é dans 
fa tente. Le prifonnier ayant répondu à fes que- 
ftions , il ordonna qu’on le remenât , & en fît 
venir un fécond , enfuite un troifieme , qu’il in- 
terrogea comme le premier. Après quoi com- 
parant la quantité de vivres qu’il y avoit dans 
l’armée de Mithridate avec la quantité de bou- 
ches qu’il fàlloit nourrir , il vit clairement que 
les ennemis n’en avoient que pour trois ou qua- 
tre jours. C’eft pourquoi il fe confirma dans fon 
premier deflein de gagner du tems fans rienlia- 
2 arder , & amafîa quantité de bled dans fon 
camp , afin qu’ayant des provifions en abondan- 
ce , il fût en état de profiter des occafions que la 
difette de (es ennemis lui préfenteroit. 

Cependant Mithridate fit delfein de furpren- 
dre la ville de Cyzique , déjà très-affbiblie par 
la grande perte qu’elle avoit faite dans le der- 
nier combat près de Chalcédoine , car elle avoit ' 
perdu trois mille hommes & dix vailTeaux. Pour 
cacher fa marche à Lucullus , il partit un foir 
' après fouper , profitant d’une nuit obfcure 8c 
pmvieufè , & fit tant de diligence que le lende- 
main matin à la pointe du jour il (e trouva de- 
vant la place , * & affit fon camp fur la colline 
d’Adraftie. 

Lucullus averti de fon départ , le fuit à la trace 
fans perdre un moment ; & très-fatisfàit de n’a- 
voir pas donné en defordre dans les ennemis 

pendant 

avoit dans une tente pour cette campagne étoit appel- 
tanc de foldats , on pouvoir lée Adraftie ,8c la campagn 
juger sûrement des vivres à caufe d’un tein- 

qui éroient dans toute l'ar- pie qu’Adrafte avoit confa- 
mée. cré dans la ville à la ddedè' 

* £t ajfit fon camp fur U Némefîs . qui de - là fut aulïï 
colline i'Adrafiie.) Toute zppcMéc Adrcfiie. 

f L’entrU 
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pendant l’obfcurité , il place fes troupes près du 
Donrg appellé Thracé]a , très- commodément fî- 
tué par rapport aux lieux & aux chemins par où 
il falloir néceflairement que les ennemis fiffent 
venir leurs vivres. C'eft pourquoi prévoyant ce 
qui devoir arriver , il ne le cacha point à fès fol- 
dats ; mais dès qu’ils eurent achevé de fermer 
leur camp , il les aflembla & leur fit une haran- 
gue magnifique, où il leur promit qu’en peu de 
jours il leur livreroit une viétoire qui ne leur 
coùteroit pas une goutte de fang. 

Mithridatc avoir inverti la place par terre avec 
toutes fes troupes partagées en dix camps ; & 
par mer avec fes vaifleaux il avoir fermé des 
deux côtés ' l’entrée du bras de mer qui fépare 
la ville de la terre ferme. Les Cyzicénicns étoient 
très-réfolus de s’expofer courageufement aux 
plus grands dangers , & de fbufFrir les demieres 
extrémités & les plus grandes miferes pour l’a- 
mour des Romains ; mais ils ne fa voient où étoit 
Lucullus , & ils étoient très-conrtemés de n’en 
avoir aucunes nouvelles. Il étoit pourtant campé 
à la vue de leurs murailles y d’où ils le déeou- 
vroient très-rticilement , mais ils étoient trom- 
pés par les gens de Mithridate y qui , en leur 
montrant les Romains campés fur les hauteurs , 
leur difoient : Voye^-vous ces gens’là ? C'efi une 

armée 

* L'entrée du hras de mer Strabon, efl fur la P-ropon-^ 
qui fépare la ville de la terre tide une ifle jointe au Con“ 
y«rffi«.)CarCyziquccftfituéc tinent par deux ponts. Et 
à la pointe lîe la péninfule , près de ces ponts ejl une ville 
de maniere^qu’clle efl: regar- de même nom , qui a deux 
dée comme une ifle . & que ports qu'on peut fermer, & 
les anciens • Apollonius , qui peuvent contenir plus de 
Strabon & Pline , la nom- deux cent vaijfeaux, Liv. xij. 
ment ainfi. Cyùque , dit 

Tome VIL ^ Mi- 
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armée Arméniens & de Medes y que Titrant a en- 
voyée au fecours de Mithridate. Ces paroles les 
jetcoient dans le dernier defefpoir ; car ils fe 
voyoient environnés de toutes parts d’une ii gran- 
de quantité d’ennemis ^ & la guerre étoit (i 
fort répandue autour d’eux , qu’ils ne pouvoient 
fe flatter que Quand même Lucullus arriveroit , 
il put trouver lieu à les fecourir. 

Comme ils étoient dans ces angoifles , Dé- 
monax , envoyé par Archélaüs , arrive dans la 
place & leur apprend le premier que Lucullus 
cft campé à leur vue. D'abord ils n’en veulent 
rien croire , & s’imaginent que c’eft un difcours 
inventé pour les empêcher de perdre courage. 
Dans ce moment un jeune garçon, qui avoit été 
pris par les ennemis , & qui s’étoit échappé , 
rentre dans la ville , & arrive auprès d’eux. Ils 
l’interrogent fur le champ , & lui demandent où 
l'on difoit qu’ étoit Lucullus. Le jeune garçon fe' 
mit à rire , croyant qu’on le moquoit; mais enfin 
voyant qu’ils parloient férieufement , avec la 
main il leur montra le camp des Romains. Cela 
les raflura , & le courage revint avec l’efpé- 
rance. 

• Il y a près de la ville de Cyzique un lac , ap. 
pellé Dalcylitide, qui porte d’aflez gros bateaux. 
Lucullus choifit le plus grand , le fait tirer à 
terre , le charge fur un chariot qui le porte juP- 
qu’à la mer ; & après l’avoir rempli d’autant de 
foldats qu’il en pouvoit tenir , il l’envoya à Cy- 
zique. Ce bateau pafla heureufement pendant la 
nuit fans être appercu , & arriva dans la place. 

Ce 

a Mithridate avoit cent leric , 8c quatre cent vaif- 
cinquante mille hommes de féaux, 
pied , une nombieul'c cava- 

* Les 
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Ce renfort , quoique très-petit , ranima les Çy- 
zicéniens ; & il ferabic que les dieux , prenant 
plaifir à voir leur grand courage , voulurent en- 
core les fortifier par plufieurs lignes vifibles , & 
fur-tout par celui-ci j très-digne d’être rapporté. 
La fête de Proferpine approchoit , fête très fo- 
lemnelle où l’on immoloit une genilTe toute noi- 
re/Les habitans manquant de cette vièHme pour 
le facrifice , en firent une de pâte , & l’appro- 
chèrent de Pautcl. Celle qui étoit confacree & 
qu’on nourriflbit pour la déelTe , a voit fes pâtura- 
ges , comme tous les autres troupeaux de Cy- 
zique , dans le continent voifin ; ce jour-là même 
cette genifle s’étant féparée de fon troupeau, fe 
ietta à la nage , traverfa le bras de mer , entra 
dans la ville , ôc fe préfenta d’elle- même à l’autel 

pour 

' Les hahîtans manquant 
de cette viHime pour te fa- 
crifice , en firent une de pâte.) 

Cette pratique, comme je l'ai 
remarqué dans la vie de Py- 
thagore , eft tirée d'une loi 
fort ancienne , qui permet- 
toit d’offrir 'des viâimes ar- 
tificielles uuand on n'en a- 
voit pas de naturelles , ou 
qu’on ne pouvoir les offrir. 

C’eft ainfi que Porphyre é- 
crit que Pythagore offrit un 
boeuf en (acrince , non pas 
un boeuf vivant , mais un 
boeuf fait de pâte. Et Athe- 
née rapporte de même qu*- 
Empédocle , difciple de Py- 
thagore , ayant été couronné 
aux jeux olympiques , diltri- 
bua à ceux qui étoient pré- 
lens un bœuf fait de myrrhe, 

D ij f Le 


d’encens & de toutes fortes 
d’aromates. Pythagore avoit 
encore tiré cette coûtume 
d’Egypte , où elle étoit fort 
ancienne , & où elle fe pta- 
tiquôit encore du tems d’Hé- 
rodote , qui écrit que malgré 
l’horreur que les Egyptiens 
avoient pour les pourceaux , 
ils en immoloient à fiac- 
chus & à la Lune • & man- 
geoient la chair de ces viâi- 
mes , & que ceux' qui n’a- 
voient pas le moyen d’avoir 
un pourceau pour l’immoler, 
en faifoient un de pâte , 
après l’avoir &it cuire, ils 
l’offroient en facrifice com- 
me un pourceau vivant. On 
peut voir ce que j’ai dit dans 
la vie de Pythagore , p. 148. 
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pour y être immolée. La nuit fuivante la déen© 

s’étant apparue en fonge à Ariftagoras , greffier 

de la ville y lui dit ces propres paroles : Je viens 

amener le flûieur de Lybie contre la trompette du 

Pont ; dis donc à tes citoyens qu’ils ayent bon cou- 

rage. 

Le greffier alla fur l’heure même faire fon rap- 
port. Les Cyzicénicns font émerveillés de cet 
oracle y auquel ils ne comprennent rien. Mais à 
l’aube du jour il fç leva un vent impétueux , qui , 
excita fur la mer une fiirieufe tempête. Les ma- 
chines du roi , ouvrée merveilleux de l’ingé- 
nieur Niconidas Theri^icn y & qui étoient dreP- 
fées conti'e les murailles , & toutes prêtes pour 
l’alfaut , fuixnr ébranlées ; & par le bruit & le 
craquement qi'.'dles firent y elles marquèrent ce 
.^ui alloit arriver. Le vent de midi uirvint en- 
fuite avec une violence incroyable , qui froifla 
& brifa toute* ces machines , & qui en moins 
d’une heure eut renverfé la tour de bois qui avoit 
cent coudées de haut , & qui égaloit la hauteur 
des muralles. Et l'on raçonte qu’à llion la déefle 
Minerve s’apparut la nuit en fonge à plufieurs ha- 
bitans toute en fueur, montrant (on voile tout dé- 
chiré , & difant qu’elle ne faifoit que d'arriver , 
Si qu’elle venoit de donner du fecours à ceux de 
Cyzique. Et l’on montroit à llion une colomne 
avec une infeription y qui confervoit la mémoire 
de ce miracle. 

Jufqucs-; 

/ Ltvent de midi furvïnt trompette du Pont, c’eft-à- 
enfuite avec une violence in- dire toutes les machines du 
crjyahle.) Et c’eft ce vent de roi , qui étoient dreffées & 
mi li qui eftappellé dans l’o- ' prêtes pour TalTaut , n’atten- 
racle , flûteur de Libye. Ce dant plus que le lignai des 
fiûteur de Libye va contre la trompettes, 

S Fleuve 
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Jufques-là Mitliridate , trompé par fes lieute- 
nans , avoit ignoré la famine extrême qui regnoit 
dans fon armée , & il étoit très-afflige de la lon- 
gue refiltance des Cy 2 icéniens. Mais dès qu’il 
eut appris que fes foldats étoient réduits à une 
telle extrémité qu’ils ne fe nourriflbient plus que 
de chair humaine , alors toute fon ambition s’é- 
vanouit, & il nepenfa plus à s’opiniâtrer à ce 
fiége ; Lucullus ne lui faifant pas une guerre de 
théâtre & comme par jeu, mais lui marchant 
cffeSivement fur le ventre ; car il avoit fi bien 
fermé toutes les avenues , qu’il ne pouvoir rece- 
voir des vivres d’aucun côté. Voilà pourquoi 
prenant le teins que Lucullus affiégeoit un châ- 
teau qui incommodoit fon camp , il fe hâta d’en- 
voyer en Bithynie la plus grande partie de fa ca- 
valerie avec fes bêtes de fomme , & ce qu’il y 
avoit de plus inutile parmi fes gens de pied, pour 
lui amener des vivres. 

Lucullus , averti de leur départ , fe rend pen- 
dant la nuit dans fon camp , & le lendemain ma- 
tin , quoique ce fût dans la plus rude faifon de 
l’année , il prend dix cohortes de gens de pied 
avec fa cavalerie , & fe met à les pourfuivre. 11 
neigcoit fi fort, & le froid étoit fi cruel , que 
plutieurs de fes foldats ne purent y rélifter , & 
demeurèrent derrière- II’ continua fon chemin 
avec les autres; & comme les ennemis reve- 
noient avec leur convoi , il les joignit près du 
fleuve de Ryndacus ^ , les attaqua & les défit, 
La déroute fut ii grande que les femmes même 
d’Apollonie fortant de la ville , fe mirent à piller 
tout ce qu’ils avoient chargé , & à dépouiller 
ceux qui avoient été tués. Outre 

e Fleuve qui cou'e dans la Mylie « & va fe décharger 
dans la Propuntidc. 

D ii; ^ Le 
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Outre les morts , qui furent en fort grand 
nombre , on fit quinze mille prifonniers , & l’on 
prit fix mille chevaux & un nombre infini de bê- 
tes de fomme. Lucullus ramenant toute cette 
proie dans fon camp , pafla le long des retran- 
chemens des ennemis. J’admire Sallulle d’avoir 
écrit ^ que ce fut en cette occafion que les Ko- 
mains virent des chameaux pour la première 
fois ; ‘ car comment a- 1 il pu s’imaginer que ceux 
qui long-tems auparavant fous Scipion avoient 
vaincu le grand Antiochus , & qui tout fraîche- 
ment venoient encore de battre Archélaüs à Or- 
chomene & à Cheronée , n’euflent pas encore 
vu des chameaux ? 

Mithridate , entièrement découragé par cette 
derniere perte , réfolut de prendre la fuite fans 
différer ; & pour araufer Lucullus, & l’attirer 
d’un autre côté , il imagina d’envoyer dans les 
mers de Grece Ariftonicus, qui commandoit fa 
flotte. Mais comme Ariftonicus étoit fur le point 
de s’embarquer , fes gens mêmes le trahirent & 
le livrèrent entre les mains de Lucullus avec dix 
mille pièces d'or qu’il portoit pour corrompre 
quelque partie de l’arraéc Romaine. Dès ce 

moment 


t Le paflage de Sallufte 
eft d'un de fes ouvrages qui 
font perdus. 

» Car comment a»t-il pu 
s'imaginer que ceux qui long- 
tems auparavant , fous Sci- 
pion, avoient vaincu le grand 
Antiochus , &c.) Car Antio- 
chus avoir des chameaux 
dans fon armée , comme Ti- 
te-Live le marque expreffé- 
mem , liv. xxxvij. 40. Ante 


hune equitatum falcata qua- 
driget & cameli , quos appel» 
lant dromadas. II y a voit des 
éléphans dans les deux ar- 
mées. Tite-Live en marque 
cinquante-quatre dans l’ar- 
mée d’Ântiochus . & un 
moins grand nombre dans 
celle des Romains > & moins 
grands & plus foiblcs • ceux- 
ci étant d’Afrique , & les au- 
tres d’Alie. 

k Su( 
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moment Mithridate s’enfuit par mer , & fes lieu- 
tenans ramenoient Ton armée par terre. Lucullus 
fe mit à leurs troufles ; & les ayant atteints près 
du Granique , il en tua vingt mille fur la place , 
& fit une infinité de prifonniers. On dit que 
dans cette guerre il périt bien près de trois cent 
mille hommes , tant (oldats que valets, ou autres 
gens fuivant l’armée. 

Après ce nouveau fuccès Lucullus reprit le 
chemin de Cyzique , entra dans la ville ; & après 
avoir joui pendant quelques jours du plaifir de 
l’avoir fauvée , & des honneurs que cette gloire 
lui attiroit, il alla courir les côtes de l’Hellef- 
pont pour raraafTer des vaifleaux & compolèr 
line flotte. Chemin faifant il defcendit dans la 
Troade , où on lui dreflaun pavillon dans le tem- 
ple même de V énus. La nuit , quand il fut cou- 
ché & endormi , il lui fcmbla qu’il voyoit la 
déefle , qui fe penchant fur fa tête, lui difoit : 
Pourquoi dors -tu , généreux lion ? voilà près de toi 
des cerfs timides. A ces mots s’étant réveillé en 
furfaut , il fe leva incontinent , quoiqu’il f ù en- 
core nuit , il appella fes amis & leur raconta la 
vifion qu’il avoit eue. 

Il avoit à peine achevé, qu’il arriva des gens 
d’Ilion ^ qui venoient l’avertir que près du port 
des Grecs on voyoit paroître treize galeres de 
la flotte de Mithridate , qui tenoient la route de 
Lemnos. Auffî-tôt il fait voile contre ces gale- 
res, s’en rend maître , & tue Ifidore qui les com- 
mandoit. De là il vogue contre les autres , qui 
avoient gagné le devant ; mais elles étoient déjà 
à l’ancre à la rade de l’île. Et les officiers le 

voyant 

* Sur la côte de la Troade , où les Grecs avoient abordé 
en allatu contre Troie. 
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voyant approcher , les firent toutes ranger contre 
la terre , & combattant de defifus le tillac , ils 
incommodoient extrêmement Lücullus , & lui 
tuoient beaucoup de monde ; car le lieu ne lui 
permettoit pas de les envelopper , & il ne pou- 
voir pas non plus avec fes galères toujours agi- 
tées par le flot , forcer celles des ennemis , qui 
étoient appuyées contre la terre , & qui ne bran- 
loient point, parce qu’elles avoient une partie 
<î-u corps hors de l’eau. Cependant ayant enfin 
trouvé un endroit par où on pouvoir tenter une 
defeente , il mit à terre , quoiqu’avec beaucoup 
de peine , l’élite de fes foldats , qui prenant les 
ennemis par derrière , en tuerent une grande 
partie , & obligèrent les autres à couper les ca- 
îsles qui tenoient leurs vaifleaux attachés au ri- . 
vage ; mais quand ils voulurent s’éloigner de la 
terre, comme toutes ces galeres partoient à-la- 
fois , cela fe fit avec tant de confufion & de de- 
fordre , qu’elles fe froilTerent les unes contre les 
autres , ou allèrent donner contre les pointes & 
les ferons de celles de Lucullus. Il y eut- là un 
grand nombre de gens tués , & un plus grand 
nombre de pris. Marius , ce capitaine que Ser- 
torius avoit envoyé à Mithridate , fut du nom- 
bre des derniers. Il étoit borgne , & Lucullus 
avant le combat avoit ordonne à (es troupes de 
ne tuer aucun borgne ; car il vouloir referver ce 
Marins pour le punir du dernier fupplice , & le 
faire mourir avec l’opprobre & l’ignominie qu’il 
méritoit. 

' Après ce grand exploit il fe hâta d’aller à la 
pourfuite de Mithridate , cfpérant qu’il le trou- 
veroit encore dans la Bithynie , gardé comme à 
vue par Boconius, qu’il avoit envoyé à Nico- 
inédie avec des vaifleaux pour s’oppofer à fa 

fuite. 
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fuite. ^ Mais Boconius s’étant amufé à Samo- 
thrace à fe faire initier aux myftercs des dieux 
Cabires & à célébrer des fêtes ; par ce retarde- 
ment il donna le tems à Mithridate de s’échap- 
per ; car ce prince (ê hâtoit le plus diligemment 
qu’il lui étoit poffible de gagner le Pont avec 
toute fa flotte avant que Lucullus put être de 
retour. 

Dans (à retraite il fut furpris d’une tempête fî 
furieufe, que plufieurs de fes vaifleaux furent em- 
portés , & les autres brifés ou fubmcrgés , & 
que pendant plufieurs jours toute la côte fut cou- 
verte de corps morts & de débris de naufrage , 
que la tourmente y jettoit. Pour lui il montoit 
un vaifleau de char^ ; & voyant que tout l’art 
de fes pilotes ne fuffifoit pas pour le gouverner > 
à caufe de fa groflèur , dans un fî violent orage 
& une fî grande agitation , & qu’ils ne pouvoient 
ni l’approcher de la terre fans le brifer , ni lui 

faire 

I Mais Boconius s'étant dîre'Mercure , qui étoit com- 
amuje à Samothrace à fe fai- ne leur miniltre. On avoit 
re initier aux myjiercs des une très-grande vénération 
dieux Cabires.) L’ifle de 8a- pour ce» myftere»; car on 
mothrace étoit fur-tout cèle- étoit perfuadé que ceux qui y 
bre par les myftercs de ces étoient initiés , devenoient 
dieux Cabires qui y étoient plus juftes & plus faints; que 
adorés. Le culte de ces dieux ces dieux les afTtftoient dans 
venoient de Phénicie , corn- tous les périls. & que par leur 
me leur nom. Car Cabir en fccours ils étoient fur - taur 
hébreu & en arabe fignifie préfervés de naufrage. C’eft 
puifant. Le* dieux Cabires pourquoilesplusgrandspcr- 
ëtoient ceux que les Romains fonnages étoient fort foi- 
appelloientdivorpoftfs, c’eft- gneux de s’y faire initier. 
ii-Ane les dieux puiffdns. Ces Mais Boconius prenoit mal 
dieux étoient Axieros , c’eft- fon tems . & il devoit remet- 
. à-dire Ccrcs , Axiokerfa , tre fon initiation après qu’il 
Proferpine , Axiokerfe , Plu- auroit eu exécuté ce que por- 
ton , & CafmiUus , c’eft-à- toieni fe» ordre», 

D V * 
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faire tenir la mer à caufe de fa pefanteur , & de 
l’eau qu’il fàifoit de tous côtés ; il fe jetta dans 
un brigantin , & remettant /a perfonne & fa vie 
entre les mains de pirates , il fe fauva contre 
toute efpérance , & avec un danger infini , & 
arriva à Héradée qui eft une ville du Pont. 

La vanterie dont Lucullus avoit ufé en cette 
occafion auprès du fénat , ne déplut point aux 
dieux. Le îénat ayant ordonné qu’on prendroit 
dans le thréfor public trois mille talens, qu’on 
employeroit à equipper une flotte pour termi- 
ner cette guerre , Lucullus s’y étoit oppofé , & 
avoit écrit au fénat en termes très-fiers & très- 
inagnifiques , que , fans toute cette grande dé- 
penfe &’ce grand appareil , il mettroit fin à cette 
guerre, & cbafleroit Mithridate delà mer avec 
les feuls vaifleaux de leurs alliés Ce qu’il avoit 
promis fi hautement il l’effeitua par le fecours 
d’un dieu. Car on dit que cette tempête , qui 
mina laflotte du roi , fut excitée par le courroux 
de Diane , qui voulut punir fes troupes " de ce 
qu’elles avoient pillé fon temple dans la ville de 
Priapus * ; & enlevé fa ftatue. 


La vanttrie dont Lu- 
cullus avoit ufé, ne d'plut 
point aux dieux. ) Plutarque 
parle aiafi par rapport à l’o- 
pinion généralement reçue , 
que toute parole hautaine & 
fupe be déplaifoit aux dieux , 
& qu’e’le étoit tôt ou tard 
punie. Voyez les remarques 
fur la rixieme ode du quatriè- 
me livre d’Horace. 

" De ce qu'elles avoient 
pillé fon temple dans la ville 
de Priapus.) Voilà donc le 


culte de Diane établi dans 
la Mylie fur la Propontide. 
Mais il rétoit dans la plu- 
part des contrées de l’orient 
au-delà de l'Euphrate & juf- 
ques dans la Pcrfc , comme 
le témoignent divers furnoms 
donnés à cette déefie , & 
fur-tout celui de Diana Per- 
Jica , qu'on trouve dans les 
anciens monumens , & dont 
Plutarque parle dans la fuite. 

• Ville de Phrygie fur la 
JProponcidci 

f Dix 
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Il J avoit dans l’armée beaucoup de gens qui 
confeilloient à Lucullus de ne pas poufler la 
guerre & de la différer à un autre tems ; mais 
lâns s’arrêter à cesconfeils trop timides, il tra- 
verfa la Bithynie & la Galatic , & fe jetta dans 
le royaume de Pont. A cette expédition il fouf- 
frit d’abord une grande difette de vivres ; juP- 
ques-là qu’il fut obligé de fe faire fuivre par 
trente mille- hommes de Galatie , qui portoient 
chacun fur leurs épaules un minot de bled. Mais ' 
en avançant dans le pays , & foumettant les villes 
& les provinces , il le trouva enfin dans une fi 
grande abondance de toutes cho fes , qu’un bœuf 
n’étoit vendu qu’une f drachme dans fon camp, 
& un efclave que quatre drachmes. Et pour ce 
qui eft du relie du butin , on en fàifoit fi peu de 
cas qu’on ne daignoit pas le ramafler , ou qu’on 
le confumoit de gaieté de cœur ; car on ne 
pouvoir trouver perfonne à qui le vendre , cha- 
cun en ayant à foifon ; & dans les courfes que 
l’on faifoit jufqu’à Thémifcyre î , & dans les 
plaines qu’arrofe le Thermodon , on ne s’y arrê- 
toit qu’autant de tems qu’il falloit pour mire le 
dégât dans le pays & pour achever de Iç ruiner. 
Et c’eft ce qui excitoit le murmure de l’armée ; 
car la feule plainte des foldats contre Lucullus , 
étoit qu’il recevoir toutes les villes à compofî- 
tion qu’il n’en prenoit aucune de vive force 

pour 


t Dix fols. 

« ville d’Aflyrie fur la 
côte du Pont-Euxin. 

f Et qu'il rien prenoit au- 
cune de vive force pour l'a- 
bandonner au pillage & les 
enrichir.) Pourquoi fe plai- 
gnoiem - Us , puifqu'ils le- 

D 


gorgeoient de butin & qu’ils 
étoient obligés de le confu- 
mcr ou de l’abandonner ? Ce 
n’ctoit pas pour le butin qu’- 
ils parlaient , c’étoit pour 
l’argent comptant qu’ils au- 
roient trouvé dans ces villes 
& qui les auroit enrichis. 
fj >Et 
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pour l’abandonner au pillage & les enrichir. Eni 
core aujourd'hui, difoient-ils , voilà Amifus, ville 
heureufe & riche que nous pourrions prendre fans 
peine tfi dn vouloit en prejfer le Jîège ; il nous la fait 
pajfer fans y toucher y * & il nous mene dans les de- 
ferts des Tibaréniens 6* des Chaldéens combattre Mi- 
-thridate, 

. Mais Lucullus ne tenoit aucun compte de ces 
difcours & les méprifoit , ne penfant pas qu’ils 
duflent avoir les fâcheufes fuites qu’ils eurent , 
& que les (bldats puflent jamais fe porter à ce 
degré de mutinerie & de rébellion où ils fe por- 
tèrent quelque tems après. Il répondoit plus vo- 
lontiers à ceux qui lui reprochoient fa lenteur, 
de ce qu’il s’amuloit trop long-temsà des bourgs 
& à de petites villes , qui n’en valoient pas la 
peine , & qu’il donnoit cependant à Mithridate 
le loifir de groifir fon armée , & de fe fortifier. 
C’efl cela mime que je demande , leur di(bit*il pour 
fa juftification , 6* je le fais à dejfein , afin que notre 
ennemi fe fortifie encore , 6* qu’il affemble une armée 
fi nombreufe y qu’elle lui donne la confiance de nous 
attendre en bataille & de ne plus fuir devant nous. 
J^^e voye^-vous pas qu'il a derrière lui des folitudes 
ïmmenfes 6* des deferts infinis ? Voilà à fes côtés le 
Caucafe & plufieurs hautes montagnes toutes capables 
de cacher 6* de receler , non pas un feul roi comme 
lui y mais dix mille rois qui voudraient fuir le com- 
bat, * Du pays des Cabires il ny a que peu de jour- 
nées 


‘ Et il nous ment dans les 
dejirts des Tibaréniens & des 
Chaldéens, ) Au dejfus de la 
ville de Trapefunte <ér de 
Pharnacie (ce font les pro- 
pres termes de Strabon , li- 


vre xü.), on trouve les Ti- 
baréniens & les Chaldéens. 
Les Chaldéens font ceux 
qu'on appelloit auparavant 
Chalvbcs. 

t i)u pays des Cabires , il 
n’y 
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nées de chemin jufquen Arménie. Là tient fa cour 
Tigrane roi des rois , qui a une fi grande puijfance 
qu'il dompte les Parthes , qu’il tranfporte des villes 
grecques jufques dans le milieu de la Médie , qu ils’efl 
rendu maître de la Syrie & de la Palefiine , 6 * qu'il 
a exterminé les rois defcendans de Séleucus , 6 * em-* 
mené leurs femmes & leurs filles captives. Ce prince 
fi puijfant ejl l’allié 6 * le propre gendre “ de Mithrida- 
te. Penfe:^‘V 0 us que quand il l’aura reçu dans fon 
palais comme fon fupplianty il l’ abandonnera y & 
qu’il ne nous fera pas plutôt la guerre ? Ainfi en nous 
hâtant de chajfer Mithridate , nous courons grand 
rifque de nous attirer fur les bras Tigrane , qui cher-- 
che depuis long-tems des prétextes pour fe déclarer 
contre nous y & qui n’en fauroit jamais trouver de 
plus fpécieux y de plus légitime , & de plus honnête 
que celui de fecourir fon beati-pere , 6 * un roi réduit 
à la derniere extrémité. Qu’ejl~il donc befoin que 
nous fervions Mithridate contre nous-mêmes y que 
nous lui enfeignions ce qu’il ignore , que nous lui mon» 
trions à qui il doit avoir recours pour fe mettre en état 
de nous combattre ; 6 * que malgré lui , 6 * lorfqtîil re- 
garde cette démarche comme indigne de fon courage ^ 
de fa grandeur y nous le potijjîons entre les bras de 
Tigrane ? Ne vaut-il pas infiniment mieux qu’en lui 
donnant le tems de fe fortifier & de s’encourager avec 
fes propres forces , nous n'ayons à combattre que les 
troupes de la Colchide y Us Tibaréniens , 6 * Us Cap- 
padociens y que nous avons fi fouvent vaincus , que 

fi 

qu’on appelloit’ U pays des 
Cabires. Car le culte de ces 
dieux dtoit répandu en plu- 
fleurs lieux de l’Afie. 

“ Car il avoir époufé Cléo- 
pâtre > fille de Mithridate. 

« Oa 


n'y a que peu de journées de 
chemin jujqu'en Arménie.) Il 
paroit par ce pafTage & par 
quelque endroit de Strabon , 
que dans les confins de la 
ÿhrygie il y avoir un pays 
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Jî nous avions encore fur les bras les Arméniens 6 * les 
•Medes ? 

Avec ces raifonnemens Lucullus pafla un fort 
long-tems devant la ville d'Ainifus, qu’il blo- 
quoit plutôt qu’il ne l’afliégeoit , car il ne la pref- 
foit point du tout ; & dès que l'iivver fut paffé , 
il laifla Muréna commander au fiege , & marcha 
contre Mithridate , qui étoit campé dans la plai- 
ne de Cabires , réfolu d’attendre les Romains , 
ayant ramalfé une armée de quarante mille hom- 
mes de pied & de quatre mille chevaux , auf- 
quels il avoir une extrême confiance. Avec cette 
armée il paflà le fleuve du Lycus , & préfenta 
la bataille aux Romains. 

Il y eut d’abord quelques efcarmeuches entre 
la cavalerie des deux partis ; & celle de Lucullus 
fut mife en fuite. Dans une de ces rencontres 
un officier Romain, nommé Pomponius, hom- 
me de réputation , fut blefle , pris & mené à 
Mithridate , qui le voyant en très- mauvais état, 
lui dit : Si je te fais guérir de tes bleffures f feras-tu 
mon ami ? Pomponius lui répondit fans balancer: 
Je ferai votre ami fi vous faites la paix avec les Ro- 
mains ; finon tant que je vivrai je ferai votre ennemi» 
Mithridate admira fa vertu , & ne l’en traita pas 
plus mal. 

Lucullus craignoit la plaine , parce que les en- 
nemis étoient les plus forts en cavalerie ; & il 
n’ofoit le hazarder à prendre le chemin de la 
montagne qui étoit long , couvert de bois , & 
très-difficile. Comme il étoit dans cet embar- 
ras * on lui amena quelques Grecs , qu’on avoit 

pris 

* On lui amena, quelques Plutarque ne dit point quels 
Gréa qu’on avait pris par Grecs c’étoient. Appareni* 
h.iiard dans une caverne. ) ment c'éioicnt de ces Grecs 
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pris par hazard dans une caverne où ils s’ëtoienc 
réfugiés. Le plus âgé , nommé Artémidore , 
promit à Lucullus qu’il le meneroit & le rendroit 
dans un lieu très-sûr pour un camp, & défendu 
par un château qui dominoit toute la plaine de 
Cabires. Lucullus le crut , & dès que la nuit 
fut venue , il fe mit en marche avec toute fon 
armée , après avoir allumé quantité de feux dans 
fon camp. Il pafla les détroits fans aucun dan- 
ger , & gagna les hauteurs où il s’établit. Le 
lendemain matin il parut fur la tête des ennemis, 
rangeant fon armée dans des lieux très- avanta- 
geux s’il vouloir combattre , & fi sûrs , s’il vou- 
loir demeurer en repos, qu’il ne pouvoir y être 
forcé. 

Comme ni Lucullus ni Mithridate n’étbient 
pas encore bien déterminés à donner la bataille, 
on dit que quelques foldats des troupes du roi 
lancèrent par hazard un cerf , & fe mirent à le 
pourfuivre. Les Romains les voyant , allèrent à 
leur rencontre pour les couper ; il y eut-là un 
grand combat , les deux partis étant inceflam- 
ment fortifiés par de nouvelles troupes qui ac- 
couroient des deux côtés pour les foûtenir. 
Enfin les troupes du roi remportèrent l’avan- 
tage. 

Les Romains , voyant de leurs retranchemens 
la fuite de leurs camarades , en furent très- hon- 
teux & très-irrités, & coururent à Lucullus le 
prier de les mener & de donner le fignal de la 
bataille. Mais Lucullus, pour leur faire con- 
noître quel grand point c eft que la préfence 6c 
la feule vûe d’un bon 6c fage général dans une ‘ 

affaire 

que Tigrane avoir tranfportés en Arménie , & qui ve- 
noient trouver Luculliu. 
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affaire même defefperée , leur commanda de né 
bouger & de fe tenir en repos ; & defcendanc 
lui-raême dans la plaine , il faifît les premiers 
fuyards qu’il rencontra , & leur ordonna de re- 
tourner au combat & de le fuivre. Ils obéif- 
fent , les autres fuivent leur exemple , & fe ral- 
liant tous , ils repouflent l’ennemi f le mettent 
en fuite fans beaucoup de peine, écle pourfui- 
vent jufqucsdansfon camp. Lucullus, de retour 
dans fes retranchemens , fit fubir à fes troupes 
la peine ignominieufe que la difciplinc Romai- 
ne a établie contre les fuyards ; il ordonna qu’en 
fimple tunique & fans ceinture ils creufaflent un 
foflé de douze pieds en préfence de tous leurs 
camarades , qui les regarderoient. 

Dans l’armée de Mimridate il y avoit un grand 
feigneur du pays des Dardariens, nommé Oltha- 
cus. Les Dardariens font des peuples barbares 
qui habitent près des Palus Méotides. Oltbacus 
ctoit un jeune homme bien fait, des plus bra- 
ves , des plus hardis , & des plus eftimés pour 
fon bon lens & fa bonne conduite ; d’ailleurs 
affable , gracieux , très-propre au commerce du 
monde, & très-bon courtifan. R y avoit tou- - 
jours entre lui & les autres grands feigneurs de 
fon pays une forte d’émulation & de jaloufie de 
gloire & d’honneur; &c’étoit à qui tiendroit le 
premier rang dans la faveur du prince. Oltha- 
cus , pour l’emporter fur fes rivaux , promit à 
Mithridate de faire un coup des plus hardis , de 
tuer Lucullus. Le roi loua ce deflein , & il lui 
fit exprès divers outrages devant tout le monde, 
pour lui fournir un prétexte de reficntiment. 

Olthacus , ne refpirant que la vengeance , fe 
retira auprès de Lucullus , qui le reçut très- 
agréablement , & avec de grandes marques d’e- 
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(lime , car fk réputation étoit déjà fort célébré 
dans le camp ; & bien-tôt , pour l’éprouver il 
l’employa dans quelques rencontres , dont il fe 
tira li heureulêment que Lucullus admira fa pré- 
fence d’efprit , fon aftivité , & fon grand coura- 
ge , qu’il le Ht manger à fa table , & l’appella à 
tous lès confeils. 

Quand ce Dardarien crut avoir trouvé l’occa- 
fion favorable , il ordonna à fes gens de mener 
fon cheval hors du camp ; & fur le midi , lorlque 
tous les foldats dormoient, ou fe repofoient fé- 
lon la coutume , il alla à la tente du général , le 
flatant que perfonne ne l’empêcheroit d’entrer , 
attendu la grande privauté & femiliarité qu’il 
avoit avec Lucullus , & fur-tout parce qu’il fài- 
foit femblant d’avoir des avis très-importans à lui 
communiquer. En effet t il feroit entré fans au- 
cun obftacle , fi le fommeil , qui a perdu tant de 
grands capitaines , n’eût fauvé Lucullus ; car heu- 
reuferaent il fe trouva qu’il dormoit , & un de 
fes valets de chambre , qui avoit nom Menede- 
lue , étoit à la porte : lorlqu’Olthacus fe préfenta 
pour entrer , il lui dit y ^u il venait fort mal-à- 
propos f parce que Lucullus ne faïfoit que de s’endor- 
mir après de langues veilles 6 * de grandes fatigues , 
qui demandaient qu’il prît quelque repos ; qu’il n’ avoit 
donc qu’à fe retirer, Olthacus ne le rebuté point, 
& dit , qu’il entrera malgré lui , parce qu'il a à par- 
ler à Lucullus dune affaire très-importante & très- 
prejjee. Alors Menedeme , plein de colere , lui 
dit : Il riy a rien de plus important ni de plus 
plus preffe y que la fanté du général ^ & repouflà fon 
homme très-nidement avec les deux mains. Ol- 
thacus, craignant que cela ne le fît découvrir, for- 
tit fecrettement du camp , monta à cheval , & 
8’en retourna à toute bride à l’armée de Mithri- 

date. 
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date f fans avoir exécuté fon déteftable deiïein. 
C’eft ainli que l’occalion donne aux affaires , 
comme aux remedes y la force de tuer ou de 
fauver , félon qu’elle eft favorable , ou con- 
traire. 

Quelques jours après., Lucullus envoya un 
capitaine , nommé Sornatius , avec dix cohortes 
pour efcorter un convoi. Mithridate fit fortir 
après lui Menandre , un de fes lieutenans , avec 
beaucoup de troupes ; Sornatius les battit , lui 
tua la plus grande partie de fes gens, & le mit 
en fuite. Un autre jour Lucullus, voulant affu- 
rer le paffage d’un nouveau convoi , qu’il faifoit 
venir pour entretenir dans fon camp l’abondance > 
détacha Adrianus avec quantité de gens choifis. 
Mithridate ne négligea pas cette occafion ; il en- 
voya contre lui deux autres de fes lieutenans, Me- 
nemaque & Myron , avec beaucoup de cavalerie 
& d’infanterie. Mais de toute cette troupe il n’en 
revint, dit- on, que deux dans le camp du roi, tout 
le refte fut paffeaufil de l’épée. Mithridate diffi- 
mula cet échec , & fit courir le bruit que la perte 
avoit été médiocre , & qu’elle n’étoit même ar- 
rivée que par l’incapacité de fes lieutenans , qui 
avoient attaqué raal-à-propos. Adrianus à fon 
retour paffa à la vue du camp ennemi en grande 
pompe & grande magnificence , menant quan- 
tité de chariots chargés de bled & de riches 
dépouilles; de fbite que cette vue jetta le dé« 
couragement dans l’ame de Mithridate , & le 
trouble & l’effroi dans celle de fesfoldats.Dès ce 
moment la réfolution fut prife de ne plus s’ar- 
rêter. 

Les principaux feigneurs de la cour furent les 
premiers qui firent prendre les devans à leurs 
bagages ; & pour le faire plus commodément , 

lit 
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ils empêchoient les gens de guerre de pafler. 
Ceux ci fe voyant poufles & maltraités outra- 
geufement aux portes > fe mirent à piller les ba- 
gages & à tuer ceux qui les conduifoient & les 
maîtres mêmes. Dorialus , un des lieutenans du 
roi , fut tué pour une feule cotte d’armes de 
pourpre qu’il avoit fur lui. Herméus le facrifica- 
teur fut foulé aux pieds. Mithridate lui-même 
foitit pèle mêle avec la foule » n’ayant ni un feul 
valet , ni un feul écuyer qui fut refté autour de 
lui ) ni un feul cheval de fon écurie. Ce ne fut 
que bien tard qu’un de fes eunuques, nommé 
Ptolémée , l’ayant apperçu à pied au milieu de 
ces flots de fuyards , delcendit de fon cheval 6c 
le lui donna. Les Romains étoient fi près de lui 
qu’ils le tenoient déjà, & ce ne fut point faute 
de diligence qu’ils le manquèrent ; la feule ava- 
rice des foldats fit perdre aux Romains cette 
proie qu’ils pourfuivoient depuis fi long-tems 
avec tant de travaux, tant de. dangers, & de fi 
grands combats , & priva Lucullus du feul prix 
de toutes fes vidoires. Rien ne les féparoit prêt 
que plus du cheval que montoit le roi ; un mo- 
ment encore & il étoit pris ; mais un des mulets 
qui portoient fon thréfor , s’étant trouvé au mi- 
lieu du chemin entre eux & lui , foit par hazard, 
foit que le roi lui-même l’eut fait avancer pour 
le mettre au devant de ceux qui le pourfuivoient, 
ceux-ci tentés par l’objet , fe mirent à piller cet 
or , 8c à fe battre les uns contre les autres ; ce 
qui les retarda , 8c donna le tems à Mithridate 
de fe fauver. Et ce ne fut pas là le feul avantage 
que l’avarice de ces foldats fit perdre à Lucullus ; 
^ il y en eut un autre très confidérable. Calli- 

ftrate , 

y 11 y en eut un autre très-tonfidérahle, CaUtfirate , pre- 
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ftrate y premier fecrétaire du roi , avoir été pris; 
Lucullus ordonna qu’on le menât au camp ; mais 
ceux qui le menoicnt , avertis qu’il avoit cinq 
cent pièces d’or dans fa ceinture , letuerent pour 
les avoir. Lucullus ne laifla pas d’abandonner le 
camp au pillage à ces avares. 

Après cette déroute des ennemis , Lucullus 
prit la ville de Cabires & plufieurs autres places 
& châteaux , où il trouva de grandes richelTes* 
Il y trouva auffi les prifons pleines de Grecs & 
de princes y proches parens du roi , qui y étoient 
'détenus. Comme ces pauvres gens fe tenoient 
pour morts depuis long-tems, cette liberté qu’ils 
recevoient de la grâce de Lucullus y leur paroit 
(bit moins une délivrance & un falut, qu’une ré- 
furreétion & une fécondé vie. On prit auflî dans 
un de ces châteaux une fœur du roi , nommée 
N^Jpty &c ce fut pour elle un grand bonheur 
d’etre prife ; car les autres fœurs de ce prince & 
fes femmes ) qu’on avoit envoyées plus loin du 
danger , & qui fe croyoient en sûreté & en re- 
pos près de la ville de Pharnacie , moururent 
toutes miferablement, Mithridate leur ayant en- 
voyé dans fa fuite , par l’eunuque Bacchidas, l’or- 
dre de mourir. 

11 y avoit entre autres Roxane & Statira , en- 
core filles & âgées d’environ quarante ans , & 
deux de fes femmes du pays d'Ionie , Bérénice 
qui étoit de Chio , & Monime , native de Mi- 
let. On ne parloit que de cette demiere dans 
toute la Grece, & fa réputation étoit très-grande 

fur 

tnter fecrctaïre du rot i avoit par ce moyen Lucullus au- 
<té prit. ) Plutarque appelle roît eu tous les papiers dii 
avec raifon cette prife un roi , & auroit été informé 
avantage confîdéiable ; car de fes vûcs & de fes defleins. 
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fur ce que le roi en étant devenu amoureux , & 
n’ayant rien oublié pour la porter à répondre à 
là paflîon ( car il lui envoya à une feule fois quin- 
ze mille pièces d’or) , elle réfifta toujours & re- 
füfa fes préfcns , jufqu’à ce qu’il eût confenti à 
un contrat de mariage , qu’il lui eût envoyé le 
diadème , & qu’il l’eût déclaré reine. Et dqpuis 
ce mariage jufqu’à ce moment- là cette pauvre 
princeffe avoit palfé fes jours dans une triftefle 
& dans une aflfiiârion continuelle, pleurant fur 
cette malhcureufe beauté , qui , au lieu d'un 
mari , lui avoit donné un maître , & au lieu de 
lui procurer une maifbn honnête & une fociété 
conjugale , l’avoit confinée dans une étroite pri- 
fbn , fous une garde de Barbares , où éloignée 
du délicieux pays de la Grèce , elle n’avoit joui 
qu’en fonge des biens qu’elle avoit efpérés ; & 
elle avoit effeétivement perdu les biens réels 
^ véritables , dont elle jouiflbit dans fa chere 
patrie. 

Quand Baccfiidas fut arrivé , & qu’il eut fi- 
gnifi^é à CCS princefTes l’ordre de Mithridate , 
qui pour toute grâce leur laifToit la liberté de 
choifir le genre de mort qui leur paroîtroit le 
plus doux & le plus prpmpt , Monime détachant 
le diadème d’autour de fa tête , l’attacha à fon 


cou , & s’y pendit ; rnais ce bandeau ne s’étant 
pas ti'ouvé affez fort , & s’étant rompu : O mau- 
dit bandeau , lui dit-elle , ne me faurois-tu fervir 
au moins à c( trijle office ? & le jettant loin d’elle 
avec indignation crachant deffus , elle tendit 
la gorge à Bacchidas. 

.Pour Bérénice, elle prit une coupe de poifon ; 
& comme elle l’alloit boire , fa mere qui étoit 
préfente , la pria de la partager avec elle , ce 
.^u’ellç fît enfin. Elles burent donc toutes deux ; 
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la moitié de la coupe fut afle 2 forte pour em- 
porter la mere y abbattue & affoiblie par les an- 
nées > mais elle ne le fut pas afl'ez pour furmon- 
ter les forces & la jeuneflè de Bérénice ; cette 
princefle lutta long-tems contre la mort avec 
des efforts très-violens. Enfin Bacchidas la pref- 
fant ,de finir & de s’achever , elle fut étranglée. 
On dit que des deux fœurs Roxane & Statira , 
Roxane avala du poifon en vomiflant mille im- 
précations & miUe injures contre Mithridate , 
& que Statira ne prononça pas une fèule malé- 
diétion , & ne dit pas un lëul mot indigne de fa 
naiflânce & de fon courage ; mais au contraire 
qu’elle bénit & remercia fon frere , de ce qu'étant 
en fi ^and danger de Ja perfonne il ne les avait pas 
oubliées , 6 » qu'il avait pourvu à leur fournir les 
moyens de mourir libres & avant que d’avoir Joufiert 
aucun outrage de leurs ennemis. 

Ces morts affligèrent extrêmement Lucullus, 
qui étoit poli , doux , & humain. Il paflà outre 
& continua de pourfuivre Mithridate julqu’à la 
ville de T alaures , où ayant appris qu’il y avoit 
déjà quatre jours que Mithridate y avoit paffé 
pour gagner l’Arménie , & pour fe retirer chez 
ion gendre Tigrane, il s’en retourna fur fes pas ; 
& après avoir fubjugué les ChaHéens & lesTi- 
barcniens , s’être emparé de la petite Arménie , 
& avoir réduit en fà puiffance les forterelfes & 
les villes , il envoya Appins à Tigrane , lui rede- 
mander Mithridate , & cependant il s’en retourna 
devant la ville d’Amifus , dont le fiége duroit em 
core. ^ La caufe de cette longueur c’étoit Calli- 

maque 

* La catift de cette Ion- mede avoit fait à Syracufe 
gueurc'étoitCaUlmaquefeul.) contre Marcellus, fix-vingt 
Cet ingénieur fait à Amifus ans auparavant, 
contre Lucuüus ce qu’Archi- 
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maque feul , qui commandoit dans la ville ; car , 
comme il étoit très-grand ingénieur , très-habile 
à inventer & à conftruire toutes fortes de machi- 
nes de guerre , & très-fertile en toutes fortes de 
raies & d’inventions j dont on peut fe fervir pour 
la défenfe d’une place ; il incommoda beaucoup 
les Romains , dont il fut bien puni dans la fuite. 
Mais alors il fut abufé par un ftratageme de Lu- 
cullus , qui à l’heure qu’il avoit accoùtumé de 
retirer fes troupes des travaux pour les taire re- 
pofer, s’avifa de faire donner l’alTaut très-bruf- 
quement. Cette attaque imprévûe lui réuflfit, il 
le rendit maître d’une partie de la muraille. 
Callimaque voyant qu’il ne pouvoit la défendre, 
en fortit & y mit le feu , foit par envie contre 
les Romains pour les empêcher de s’y enrichir , 
foit pour aflurer fa fuite ; car perfonne ne preqoit 
garde à ceux qui fe jettoient dans les vaiflèaux 
pour s’enfuir ; mais dès que les flammes répan- 
dues de tous côtés eurent gagné les murailles , 
tous les foldats Romains fe préparèrent à piller, 
Lucullus , touché de pitié de voir périr ainfi cette 
puiflànte ville , tâcha de la fecourir par dehors , 
en ordonnant à fes troupes de faire tous leurs ef- 
forts pour éteindre le feu ; mais perfonne n’o- 
béiflbit à fes ordres , tous les foldats deman- 
doient le pillage , & faifbient retentir leurs ar- 
mes avec de grands cris , tant qu’enfin Lucullus 
fut forcé de leur abandonner la ville ; il crut même 
que c’étoit le moyen le plus sur de h garantir du 
feu. Mais fès foldats firent le contraire de ce 
qu’il avoit efpéré ; car en fouillant par tout avec 
des flambeaux pour éclairer les lieux les plus, 
obfcurs , afin que rien n’échappât à leur avarice , 
ils brûlèrent eux-mêmes la plupart des raai- 
fons. 

Lucullus 
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Lucullus y étant entré le lendemain, & voyant 
cette defolation alFreufe , fe mit à pleurer , & 
dit à fes amis , qui étoient autour de lui : J'ai 
toujours regardé Sylla comme l'homme du monde le 
plus heureux ; mais je nai jamais tant admiré fon 
bonheur que dans cette journée. Il a voulu fauver 
Athènes , 6* il l'a pu ; & moi quand j'ai voulu t imi- 
ter & fauver cette ville ^ j’ai eu le déplaijîr de voir que 
la fortune jaloufe m'a refufé la gloire de Sylla , 6» 
se(l opiniâtrée à me donner la réputation de Mum- 
rtiius. Cependant il ne laiflà pas de faire tout ce 
qui étoit en fon pouvoii^our remettre cette ville, 
& la retirer de l'état affreux où elle étoit. Une 
groflè pluie , qui , par un coup de la providence, 
vint à tomber dans le tems qu’elle fut prife , étei- 
gnit le feu , & fauva beaucoup d’édifices ; & Lu- 
cullus avant fon départ fît rebâtir ceux qui avoient 
été brûlés, y reçut les Amiféniens qui s’en étoient 
fuis & qui voulurent y retourner , & donna des 
habitations à tous les Grecs qui voulurent s’y 
établir , en leur attribuant un territoire de “ fix 
vingt ftades. Cette ville étoit une ancienne co- 
lonie des Athéniens, qui l’avoient fondée & 
peuplée dans le tems qu’ils étoient au comble de 
fa puiflànce , & maîtres de la mer. Voilà pour- 
quoi tous ceux d’Athenes , qui vouloient fuir la 
tyrannie d’Ariftion , le retiroient à Amifus , où 
ifsjouiflbient des mêmes droits & privilèges que 
les habitans naturels ; de forte que ceux qui 
avoient quitté leurs biens propres , avoient en 
leur difpofîtion ceux des étrangers. 

Lucullus ne fe contenta pas de ce qu’il avoit 
fait pour la ville, il donna encore à tous les Ami- 
féniens qui s’étoient fauvés , un habit honnête à 

chacun , 

* Quinze mille pas. . 
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chacun , & deux cent drachmes d'argent , 8c les 
renvoya dans leur pays. 

Le grammairien Tyrannion fût trouvé parmi 
les prifonniers. Muréna le demanda à Lucullus , 
& l’ayant obtenu , * il l’affranchit ; en quoi il ufà 
du prefent de Lucullus avec beaucoup de groffie- 
reté & d’impoliteflê. Car Lucullus ne prétendoit 
pas qu’un homme fi eftimé par fon grand favoir > 
rùt d’abord fait efclave pour être enfuite aSran- 
chi ; car de lui donner cette liberté légïle , c’^ 
toit lui ravir la liberté naturelle , qu’il tenoit de 
fa naiflance. Mais ce ne fut pas la feule cholb où 
Muréna fit paroître qu’il étoit bien éloigné d’a- 
voir l’honnêteté & la générofîté d’un véritable 
général. 

En partant d’Amifus » Lucullus tourna fa mar- 
che vers les villes d’Afie , afin que n’étant plus 
occupé aux affeires de la guerre , il put veiller 
à celles de la juflice &c des loix > qui ne régnant 
plus depuis long-tems dans fon gouvernement , 
y avoient caufé des malheurs & des defbrdres 
infinis & inexprimables. Car cette pauvre pro- 
vince étok cruellement ravagée & miferable- 
mcnt affervie par lesufuriers & par les fermiers; 
les malheureux habitans étoient forcés en parti- 
culier de vendre leurs beaux enfàns 6c leurs 
filles vierges , & en commun de mettre à l’encan 
les offrandes de leurs temples ^ 6c les tableaux 

& 

f IL Vaffi-anchit , en quoi il qaolc que Muréna Tavoit te- 
vfa du préfent de Lucullut nu comme (bn efclave ; ainfi 
avec beaucoup de groffia-eti il lui faifoit perdre favan- 
& tfimpolitejfe. ) £n effet il tage de la liberté naturelle » 
n’y avoit rien de plus impoli & lui Lifoit l’affront de lui 
ni de plus grolTier que d’af- donner la liberté légale , qui 
' franchir un homme libre, liippofetoûjouraUtervitude, 
car cet affranchiffement mar- 
Tome VII, E 
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& les ftatues facrdes des di€ux. Et quand cela ne 
fuffifoit pas pour payer les tailles , les impôts &c 
lesufures, ils étaient impitoyablement adjugés 
pour efclaves à leurs créanciers. Encore ce qu’ils 
foulfroient avant que de tomber dans ce dernier 
malheur , étoit plus cruel & plus infupportable ; 
les tortures , les prifons , les chevalets , les lon- 
gues dations à l’air , au plus grand Soleil pendant 
l’été , & dans la boue ou dans la glace pendant 
l’hiver , voilà leur vie ordinaire ; de forte qu’au 
prix de tous ces maux lafervitude leur paroiflbit 
une efpece de Ibulagement & de paix. 

Lucullus ayant trouvé toutes les villes affli- 
gées de ces vexations fi inouies , en eut bien-tôt 
délivré ceux qui les fouflloient. Car premiere,- 
inent il régla Tufiire à un pour cent par mois ; 
en fécond lieu , il retrancha & abolit tonte ufure 
qui paflbit le capital. Et enfin , ce qui fut même 
le plus grand point, il ordonna que les créanciers 
jouiroient de la quatrième partie des biens & 
des revenus de leurs débiteurs , & que celui qui 
auroit ajouté l’ufure au capital , petdroit l’un & 
l’autre ; de forte que par ce moyen en moins de 
quatre ans toutes les dettes furent acquittées , 
& que tous les biens en fonds fe trouvèrent 
libres & déchargés , & furent rendus aux pro- 
priétaires. 

Ces dettes immenfes de la province venoient 
des vingt mille talens d’amende auxquels elle 
avoit été condamnée par Sylla. Elle les avoit 
bien déjà payés deux fois; mais ces ufuriers in- 
fatiables en entaflant ufures fur ulures, les avoient 
portés à plus de fix vingt mille talens , de forte 
qu’elle dcvoit encore le double de ce qu’elle 
avoit payé. 

Ces fermiers 6c ufuriers fe voyant privés par 

Lucullus 
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Luculius de ce gain immenfe , comme s’ils 
étoient exceflivement léfés , fe mirent à crier 
dans Rome , & à exciter contre lui à force d’ar- 
gent plufieurs orateurs , fe conflant particulière- 
ment fur ce qu’ils avoient pour débiteurs la plu- 
part de ceux qui gouvernoient la république ; ce 
qui leur donnoit un crédit infini. Mais Lucullus 
n’étoit pas feulement aimé des peuples, qui 
avoient relTentifes bienfaits y les autres l’aimoient 
de même & le defiroient , trouvant heureufes 
les provinces à qui le fort fevorable avoit donné 
un fl bon gouverneur. 

Pour reprendre le fil de notre hiftoire , Ap- 
pius Clodius , qui avoit été envoyé vers Tigra- 
ne , & qui étoit le propre frere de la femme de 
Lucullus , fe confia d’abord à des guides du 
pays , qui étoient fujets du roi , par une infigne 
infidélité , au lieu de le mener par le plus court 
chemin , lui firent prendre un détour de plufieurs 
journées; & le conduifant par les hautes provin- 
ces , l'éloignoient au lieu de l’approcher. Enfin , 
averti de cette perfidie par un de les affranchis ^ 
Syrien de nation , qui lui enfeigna le droit che- 
min ; ‘ il renvoya ces guides Barbares , après les 
avoir accablés de raalédiffions & d’injures ; 6c 
ayant quitté ce chemin fi long & fi trompeur y 
en très-peu de jours il eut paffé l’Euphrate , 6c 
fut arrivé à Antioche , capitale de la Syrie , ^ &c 
qu’on appelle Antioche de Daphné. Il 

* Il renvoya ces guides har- volteroît ceur qui pouvoicnt 
haris ^ après les avoir acca~ feuls le tirer de ce grand dan- 
blés de malédiclions. ) Mais ger. Tout éioit fufpcÛ dans 
pourquoi ne fe vcngeoit-il une fi maiheureufe conjonc— 
pas de leur perfidie , en les ture. ! 

punifiant comme ils méri- Et qu'on appelle Antio- 
roient ? II craignoit fans che de Djphné.) On 
doute que cctt; punition ré- loit ainfi , parce qu’à quaran. 

E ij te 
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Il eut ordre d’attendre-là Tigranc » qui étoit 
alors abfcnt , & occupé à achever de foumcttre 
quelques villes de la Phénicie. En attendant il 
ne perdit pas Ton tems > car il gagna plufieurs fa- 
trapes Sc princes du pays , qui n'obéilToient que 
par force à ce roi d’Arrhénie. De ce nombre 
croit Zarbiénus > prince de la Gordyene. Et 
comme quantité de villes qui venoient d’être fub- 
juguées f lui envoyoient fecrettement des dépu- 
tés , il leur promit à toutes l’aide & la protcdlion 
de Lucullus , ôc leur ordonna en même tems de 
ne rien remuer pour l’heure & de fe tenir en 
repos y car la dommacion des Arméniens étoit 
infupportable aux Grecs ; & ce qui leur parois 
voit encore le plus dur > 8c qui leur fàifoit le plus 
de peine, c’étoit l’orgueil euceflif dece roi, qui 
étoit devenu fi arrogant & fi fuperbe , qu’il le 
perfuadoit que tout ce que les hommes chérif- 
fent , admirent , &c pc^edent , étoit à lui ; 5c 
non-lèulemeiM: qu’il étoit à lui , mais qu’il n’étoit 
fait que pour lui. Ce qui lui avoit infpiré cette 
folle arrogance , c’étoit le cours de Tes grandes 
profpérit^ ; car ayant commencé par des efpé- 
rances fort petites 8c fort méprifables , il avoit 
fubjugué plufieurs nations , humilié plus qu’au- 
cun autre prince la puiflànce des Parthes , rempli 
la Méfopotamie de Grecs , qu’il y avoit tranf- 
portés en grand nombre de la Cilicie 8c de la 
Cappadoce. Il avoit tiré aufli de leur pays les 
Ai'îibes f appelles Scénites , parce qu’ils campent 

toujours 

te fttides de la ville 'étoit le qnt avoit quatre-vingt ft;des 
bourg & le bois facré de de tour , étoit le temple d’A* 
Daohné , lieu délicieux ar- pollon & de Diane , & un 
tuCé de quantité de fontai- azytç. 
nc$. milieu de ce boû , 
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to^ours fous des tentes , 6c leur fkifant perdre 
leur ancienne ooùtanie , il les avoit fixés & éta- 
blis dans Ton voifinage pour fe lèrvir d’eux dans 
le comroerce , qu’il vouloit rendre florifiàt^. 11 
avoit dans fa cour plufieors rois qui le fervoient 
comme lès efdaves > & il en tenoit lûr*totit qua- 
tre auprès de lui , qui étoient comme Tes elbafiers 
ou fes gardes , qui , toutes les fois qu’il fortoit à 
cheval, marehoient devant lui à pied, & en 
firaple verte ; & qui , lorfqu’il étoit fur Ion thrô- 
ne Sz qu'il donnoit fes audiences , fe tenoient 
debout autour de lui , les mains entrelacées l’une 
dans l’autre ; ce qui parmi onr palToit pour la 
porture la plus humiliée , & pour le plus grand 
aveu de fervitude & de foûmiflion ; car c’étoit 
déclarer qu’on renonçoit entièrement à là liber- 
té , & qu’on livroit à fon feigneur Ibn corps , 
plus prêt à tout fouffrir , mfà rien entreprendre. 

Appius ne fut ni étonne , ni intimidé de cette 
tragédie ; 8c quand il fut admis à la première 
audience de Tigrane, il lui dit frauchement en 
face , ^«’i/ étoli venu pour emmener Mithridau dû 
aux triomphes de LucuUus , ou pour lui déclarer la 
guerre à luuméme. Quelques efforts que fît ce 
prince pour fàirefemblant d’entendre ce difcours 
avec un vifage riant & une efpece de foùrire , 
ceux qui étoient préfens s’appercurent bien qu’il 
avcMt changé de couleur à la déclaration pleine 
d’audace de ce jeune homme. En effet c'étoit- 
ià la première parde franche & libre qu’il eût 
entendue depuis vingt-cinq ans ; car il y en avoit 
autant qu’il gouvemoit lès fùjets , ou plutôt qu’il 
les tyrannifoit avec la dcraiere infdence. 11 ré- 
pondit à Appius , qu’il.ne lui ÜDreroit point Mithrî- 
date ; & que puifque les Romains commençoient la 
fuerre , U tâcheron de fi défendre ^ de hs en faire 

h :ij rcpthiir; 
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repentir ; & plein de colere contre Lucullus de ce 
que dans fa lettre il lui donnoit fimplement le 
titre de roi , & non celui de roi des rois , il ne lui 
donna pas non plus le titre dî empereur dans fa ré- 
ponle. 11 ne laiflà pas d’envoyer à Appius des 
préfens magnifiques ; & fur ce qu’il les refufa > 
il lui en envoya de plus grands encore. Appius 
ne voulant pas lui donner lieu de croire qu’il ne 
rejettoit fes préfens que par les mouvemens de 
quelque averfion particulière qu’il eût pour lui > 
parce qu’il le regardoit déjà comme ennemi > 
il prit feulement une coupe j renvoya tout le 
refte , 6c s’en retourna à grandes journées au- 
près de fon général. 

Jufques là Tigrane n’avoit pas feulement dai- 
4Tné voir Mithridate , ni lui parler , quoiqu’il fut 
ion beau-pere y 6c qu’il eût perdu un li vaffe 
empire ; mais le traitant avec le dernier mépris 
6c la derniere arrogance , il le tencit éloigné , 
6c le faifoit garder comme un prifbnnier d’état , 
dans des lieux marécageux 6c mal fains. Mais 
après l’ambaffade d’Appius il le fit venir à la 
cour avec toute forte d’honneurs 6c de marques 
de bienveillance. Là dans une converfation fe- 
crete qu’ils eurent dans le palais feuls 6c fans 
témoins , ils guérirent leurs foupçons mutuels 
au grand malheur de leurs amis > fur lefquels ils 
en rejetterent la faute. Du nombre de ces mal- 
heureux fut Métrodore de la ville de Sceplîs , 
homme très éloquent , très-agréable , 6c d’un 
profond lavoir , 6c qui étoit li bien , 6c avoit 
tant de crédit auprès de Mithridate , ‘ qu’on 
l’appelloit le pere du roi. Mi- 

' Q^u'on l’apptL'olt le pere ne , que ce grand titre a été 
du roi. ) Ce n’eit pas feule- donné aux favoris fort accré- 
inent à U cour du roi Tigra-, dités auprès de Irur maître , 

nous 
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Mithridate l’avoit envoyé ambafladeur à Ti- 
grane pour le prier de le fecourir contre les Ro- 
mains. Quand Mctrodore eut expliqué à Ti- 
grane le fujet de fon voyage, ce prince lui de- 
manda : Et vous y Métrodore , que me corifeilte^- 
rous fur les demandes de votre maître ? Alors Mé- 
trodore, foit qu’il regardât véritablement à l’u- 
tilité de Tigrane, foit qu’il ne voulût pas que 
Mithridate fût rétabli , lui répondit : ^ 'Comme 
ambaffadeur f je vous exhorte à faire ce que vous de- 
mande Mithridate , & comme votre confeil y je vous 
le défends. Voilà ce que Tigrane découvrit à 
Mithridate , & qu’il lui dit dans l’efpérance qu’il 
ne s’en relfentiroit point, & qu’il ne feroit aucun 
mal à Métrodore ; mais il fut tué fur le champ, 
& Tigrane fe repentit de lui avoir fait cette con- 
fidence , quoiqu'il ne fût pas ablolument lacaufe 
de fa mort, & qu’il n’eût fait qu’ajoûter à la 
haine que Mithridate avoit déjà conçûe contre 
lui , un grain qui emporta la balance , & qui 
acheva de le déterminer. Car il y avoit long- 
tems qu’il étoit mal difpofé pour lui , comme on 
le découvrit eni'uice par des papiers fecrets du 
cabinet de Mithridate , qui furent pris , & parmi 
lelquel on en trouva un où la mort de Métro- 
dore étoit réfolue & ordonnée. Tigrane le fit 
enterrer magnifiquement , n’épargnant aucune 

dépenfe 

nous en ayons ailleurs des très-imprudente , mais très- 
exemples plus récens ,& no- criminelle. Un homme ne 
tre hiftoire nous en fournit, peut pas être en même tems 

/ Cemme ,:tnha(fadeur , je i'ambafladeiir de fqn m.iiire, 
vous exhüitt à faire ce que & le conrcil de celui à qui il 
vous demande M thridate , eÜ envoyé, & le confeil pour 
& , comme votre cor.fil , je l’obliget à faire le contraire 
vous le défends. ) Voilà une de ce que portent fes inftruc- 
finecrité , non - feulement tioiis. 

E jv ' < Que 
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dépenfe pour honorer les funérailles d’un mort 
qu’il avoir trahi vivant. 

Il mourut auflfi à la cour de Tigrane un orateur, 
nommé Amphicrates ,s’il mérite que l’on fàfle 
mention de lui feulement à caufe d’Athenes où 
il étoit né. On dit qu’étant banni de Ton pays , il 
iê retira à Seleucie fur le Tigre ; que les habi- 
tans , charmés de fon éloquence , le prièrent de 
leur enfeigner la rhétorique ; qu’il répondit avec 
«ne arrogance de fophifte , «ue U étoit trop 
petit pour U dauphin ; que de-la il fè retira auprès 
de la reine Cléopâtre , fille de Mithridate & 
femme de Tigrane, & que bientôt il fe rendit fî 
fufpeét à cette cour , qu’on lui défendit d’avoir 
aucun commerce avec les Grecs i ce qui lui don- • 
na tant de chagrin , qu’il fe fit mourir en s’abs- 
tenant de manger. Cléopâtre le fît aufll enterrer 
magnifiquement , & fon tombeau efl près d’un 
beu appellé Sapha 

Lucullus , après avoir rétabli la paix & la 
bonne police en Afîe , ne négligea point ce qui 
regardoit les jeux &: les plaifirs ; mais pendant 

3 u’il fut à Ephefe , il fit de grandes affemblées , 
orma des fêtes magnifiques pour célébrer fes 
yiftoires,les accompagna de combats de lut- 
teurs & de gladiateurs , & n’oublia rien pour le 
divertifleraent de ces villes qui , en revandie 
pour lui faire honneur , célébrèrent des fêtes 

appol- 


t Que U plat étoh trop peller cet orgucîf arrogance 
petit pour le dauphin. ) Pour de fophifie ; car il n’y a rien 
faire entendre que la ville de de plus arrogant qu’un fo» 
Seleucie n’étoit pas aflèz con- phitte. 
iîdérable pour occuper un * Ville de Méfbpotatnie 
homme de Ibn mérite. Plu- fur le Tigre, 

(arque a grande raifon d’ap-, 

i Alors 
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appellées de Ibn nom LucuUienes , & lui témoi- 
gnèrent une affe6tion très-véritable & très-fin- 
cere, beaucoup plus agréable que tous les hon- 
neurs. 

Quand Appiusfut de retour , & qu’on fut qu’il 
fâlloit foire fa guerre à Tigrane , Lucullus partit 
fans différer , s'en retourna dans le Pont ; & s’é- 
tant mis à la tête de fon armée , ’il afliégea d’a- 
•bord la ville de Sinope , ou plutôt les Ciliciens 
•qui s’en étoient emparés pour le roi, & qui., 
•voyant approcher Lucullus , tuerent laplus gran- 
de partie des habâtans , & fe fouverent à la fa- 
veur de la nuit , après avoir mis le feu à ,1a place. 
Lucullus , averti de leur départ , y entra avec 
fes troupes, paffa au fil de l’épée huit mille de 
ces Ciliciens qui y étoient reftés., rendit aux na- 
turels habitans tous leurs biens , & eut grand 
foin de fauver la ville. Ce qui l’y porta particu- 
liérement , ce tutce fbnge : il lui fembla , la nuit 
pendant qu'il dormoit , qu’un homme s’appro- 
cha de lui , & lui dit : Avanct un peu pluj outre , 
Lucullus , car Autolycus vient à ta rencontre pour 
s’aboucher roi. S'étant éveillé, il ne pouvoir 
conjefturer ce que fignifioit ce fonge , mais ce 
jour-là même il prit la ville ; & en pourfuivant 
l’épée à la main les Ciliciens qui s’erabarquoienc 
pour s’enfuir , il vit fur le rivage une ftatue ren- 
verfée , que les Ciliciens n’avoient pas eu le tems 
de charger fur leurs vaiffeaux ; c’étoit un des 
plus beaux ouvrages du fculpteur Sthénis. * 
Alors quelqu'un lui dit que c’étoit la ftatue d’Au- 

tolycus 

t Alors quelqu'un lui dit -tolycus dans fort dousieme 
que c’étoit la fiatue iPAutc- livre , où il écrit que Lticul- 
iycus qui avait fondé Séno- lus s’étant rendu nnaitre de 
pe. ) Strabon parle de cet Au- Sinope , confer va avec grand 

£ y foitt 
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tolycus qui avoit fondé Sinope. On prétend 
que cet Àutolycus étoit fils de Déimachus , & 
un des héros qui partirent deTheflalie avec Her- 
cule , & raccompagnèrent à fon expédition con- 
tre les Amazones, qu’en s’en revenant avec Dé- 
moléon & PhlogiuSjfon vaififeau donna contre 
un écueil de la Cherfonnefe , appelle ^ Péda/ion, 
où il périt ; & que, s’étant fauvé avec Tes armes 
& (es compagnons , il aborda à Sinope & en- 
leva cette place aux Syriens. Car les Syriens la 
tenoient, étant defeendus d’un certain héros, 
nommé Syrus, fils d’Apollon & de la nymphe 
Sinope, fille d’Afopus. Sur cette hifioire, Lu- 
cullus fe reflbuvint d’un avertiflement que Sylla 
donne dans fes mémoires ; car il marque expref- 
fément , qu'on ne doit tenir rien de fi sûr , rien défi 
‘ digne de foi , que ce dont on a été averti en fonge. 
Ayant reçii nouvelles que Mithridate & Ti- 
graneétoient fur le point d’entrer dansla Lycao- 
nie & la Cilicie avec toutes leurs forces pour oc- 
cuper les premiers l’Afie , ^ il admira la rare pru- 
dence de cet Arménien qui , roulant depuis long- 
tems dans fa tète le defiein de prendre les armes 
contre les Romains, pour l’exécution de cette 
entreprife, ne s’etoit pas fervi de Mithridate 

pendant 


foin tous les ornemens de 
la ville, & qu’il prit feule- 
ment la fphere de Billarus & 
la llatuc d'Autülycus , ou- 
vrage du fculptcur Sthénis , 
que ceux de Sinope croyoiem 
que cet Autolycus étoit le 
l'undateur de leur ville, qu’- 
ils lui rendoient des hon- 
neurs divins , & qu’il avoit- 
là un oracle, 11 paroît , ajoû: 


te t-il, que c’étoit un de ceux 
qui accompagnèrent Ja'’on , 
& qu’à ion retour il occupa 
ce lieu-là , &c. 

* Apollonius de Rhodes 
Sr Valérius Flaccus l’appel- 
lent Deileon, 

t II admira la rare pruden- 
ce de cet ylrménien, ) C’cft 
une ironie fcnfiblc. 
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pendant qu’il étoit avec toute fa puilTance , 6c 
n’avoit pas joint Ces forces à celles de fon beau- 
pere encore entières & formidables. Mais après 
l’avoir laifle défaire & ruiner, il venoit préfen- 
tement commencer cette guerre lur des efpé- 
rances bien foibles 6c bien caduques , en s’ap- 

J )uyant d’un prince qui n’avoit pù fe défendre 
ui-même ni fe foûtenir. 

Sur ces entrefaites , Macbares , fils de Mithri- 
date, qui tenoit le Bol'phore, li i envoya une 
couronne d’or du prix de mille pièces , 8c le pria 
de le faire déclarer ami 6c allié des Komains. 
Lucullus, eflimantque c’étoit-là la fin de la pre- 
mière guerre, lailla Sornatius avec lix mille hom- 
mes pour avoir foin des affaires de la province; 
6c avec douze mille hommes d’infanterie , 6c 
quelque trois mille chevaux, il marcha pour* 
cette fécondé guerre. Cette démarche parut à 
tout le monde très- téméraire , très hazardeulc 
6c entièrement oppofée à la prudence 6c à la 
lagelfe, d’aller avec li peu de forces !e jetter au 
milieu de tant de nations belliqueu'es 8c de tant 
de milliers de gens de cheval , dans des plaines 
d'une vafte étendue , traverl’ées de quantité de 
rivières larges Ôc profondes, 6c environnées de 
tous côtés de hautes montagnes toujours couver- 
tes de neiges; de forte que les foldats, qui d’ail- 
leurs n’étoienfpas trop bien düciplinés, ne le 
fuivoient que par force , 6c tout prêts à fe mu- 
tiner. D’un antre côté, les harangueurs crioient 
contre lui à Rome , 6c proteffoient qu’il ne fâi- 
loit que courir de guerre en guerre, non pour 
aucune néceflité de l'état, mais uivqucmentponr 
ne pofer iamais les armes, pour avoir toujours 
des armées à commander , 8c pour continuer i 

s’enrichir de leurs travaux , de leurs périls 6c de 

£ vj > leurs 
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leurs pertes ; & ces derniers avec le tems vinrent 
à bout de leur deflein qui écoit de faire rappel- 
1er Lucullus. 

Cependant , comme il marcha à grandes jour- 
nées & fans s’arrêter , il arriva bientôt fur le» 
bords de’ l’Euphrate qu’il trouva extrêmement 
groffi par les pluies & par les neiges de l’hiver, 
& par conféquent beaucoup plus rapide que de 
coutume. Cela lui caufa un très-grand chagrin , 
car il vit bien qu’il perdroit beaucoup de tems , 
& qu’il auroit bien des affaires à ramafl'er des 
barques & à aflembler des radeaux pour paflcr 
fes troupes. Mais fur le foir le fleuve commença 
à fe retirer , & il diminua fi conlidérablement 
pendant la nuit , que le lendemain matin on le 
vit non-feulement rentré dans fon lit ordinaire , > 
mais encore fort baiflé. Et les gens du pays 
ayant vû paroître fur l’eau plufieurs petites émi- 
nences de terre , comme de petites ifles , & le 
cours du fleuve comme dormant tout autour, ils 
fe mirent à adorer Lucullus comme un Dieu , 
regardant cela comme un miracle qui n’étoit arri- 
vé que très-rarement , que le fleuve fe fut volon- 
tairement fournis , & qu’il fe fut rendu doux & 
traitable pour lui fournir un paflage facile de 
prompt. 

Lucullus profita donc de l’occafion & pafla 
promptement fon armée. A ce p'aflage il lui ar- 
riva un ligne très - favoiublc. Sur l’autre bord 

de 


\ 

» Sur Pautre lord de P Eu- 
phrate paiffent des geniffes 
eonjacrecs à Diane Perjien- 
ne.) Cétoit la coutume par- 
mi les Grecs , comme parmi 
lo Barbues ÿ ils avoient des 


troupeaux confacrés à quel- 
qu'un de leurs dieux, & qu'oti; 
laifibic paicre librement dans 
les campagnes fans y tou- 
cher , que pour en offrir des 
viâimcs au dieu auquel il, 
appar- 
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de l’Euphrate paiflentdcsgcnifles confacrées * k 
Diane Perfienne , que les Barbares , qui habitent 
au-delà de ce fleuve, honorent paiticuliérerr.ent. 
Ils ne fe fervent de ces gcnifles que lorfqu’ils of- 
frent des facriflces à cette déefle ; tout le rcfte 
du tems elles eirent dans les campagnes en plei- 
ne liberté , ^ portant empreinte fur elles la mar- 
que de la déefle’, qui eft une torche allumée. 
Quand on en a befoin pour les immoler , il efl 
fort difficile de les prendre , & ce n’eft pas une 
petite affaire que d’en venir à bout. 

Quand l’armée eut paffé l’Euphrate , une de 
ces genilfes étant allée fur une roche qui pafle 
pour être confacrée à la déefle , elle s’y arrêta i 
& baiflant la tête , comme celles qui font atta- 
chées avec des liens , elle fe préfenta à Lucullu» 
comme toute prête à être immolée , & il l’im- 
mola. Il facrina auflî un taureau à l’Euphrate 
pour le remercier du paflàge qu’il lui avoit four- 
ni. Ce jour-là il campa fur le bord de ce fleuve ; 
le lendemain & les jours fuivans il continua fa 
marche par la province de Sophene, ne fàifant 

aucna 


appartenoient. Quand on 
voit dune dans Homcie des 
bocuts du foleil , c'elt une 
fidtion tirée du fein de la 
vérité. 

" ^ Diane Perfienne. ) 
J’ai déjà obiervé <]ue le culte 
de Diane étoft établi dans la 
Fcrfe , & que c’eft de-ft qu’- 
elle a tiré ce furnem de Dia- 
na Perficat de Diane Per- 
sienne : elle étuit encore a- 
dorée en d'autres lieux de 
rOtient fous ce même litre , 
comme en Lydie» 


• Portant empreinte fivr 
elles la marme de la dccjfc , 
gui cft une torche allumée.) 
Cette torche convenoit à une 
déclic qui étoit appel lée Dia- 
na Lucifera , ’Afri/un 
pot. La coûtume de faire lue 
les chevaux quelque marque 
avec des fers eft fort ancien- 
ne , puifque Anacréon en 
parle ; mais ce pallâge de 
Plutarque eft peut-être le leui 
de l'aniiqiiiié où il fuit parlé 
de genilles marquées a’une 
torche. 
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aucun mal ni dommage à ceux qui venoient fb 
rendre à lui , & qui recevoient volontiers Tes 
troupes. En marchant , les Ibldats voulurent aller 
prendre un château qui paroiflbit fur leur route , 
& où l’on dilbit qu’il y avoit beaucoup d’or & 
d’argent ; mais Lucullus les retint , & leur dit : 
Voilà le château qu'il nous faut plutôt prendre , en 
leur montrant le mont Taurus qui paroifibit de 
loin ; c<2r , pour les richcffes qui font dans celui-ci , 
elles feront au vainqueur. Hâtant donc la marche, 
il paflâ le Tigre & fe jetta dans l’Arménie. 

Le premier qui annonça à Tigrane l’approche 
de Lucullus fut mal paye de fa nouvelle , car il 
lui tk trancher la tête fur le champ ; ce qui inti- 
mida tellement les autres , que perfonne ne lui 
donna plus aucun avis ; que le feu ennemi l’en- 
vironnoit déjà de tous côtés , qu’il n’en favoit 
rien , & qu’il paflbit le tems dans une fécurité 
parfaite, écoutant les propos des flatteurs qui 
lui difoient qu’il faudroit que Lucullus fut un 
grand capitaine , s’il ofoit feulement l’attendre à 
Ephefe, & qu’il ne prît pas la fuite , & n’aban- 
donnât pas très - promptement l’Alie , quand il 
veiToit cette quantité de milliers d'hommes qui 
compofoient fbn armée. Tant il efl vrai que, 
comme tous les tempéramens ne font pas pro- 
pres à porter beaucoup de vin , tous les efprits 
ne font pas non plus capables de fupporter une 
grande fortune fans perdre la raifon & fans tom- 
ber dans rivrefle. 

Le premier de fes amis qqi eut la hardiefle 
de lui dire la vérité , ce fut Mithroba'rzane qui 
ne fut pas non plus trop bien récompenfé de la 
liberté ; car fur l’heure même il lui donna trois 
mille chevaux & une nombreufe infanterie , &: 

l'envoya contre Lucullus, avec ordre de lui ame- 
ner 
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ner le général en vie , & de faire main-bafle fur 
tout le refte fans aucun quartier. 

L’armée de Lucullus n’étoit pas encore toute 
formée ; il étoit campé avec une partie , & le 
relie ardvoit inceflamment. Ses coureurs lui 
ayant rapporté que les Barbares approchoient , 
il craignit que , s’ils tomboient fur lui avant que 
fbn armée fut enfemble & en état de les rece- 
voir , ils ne le milTent en defordre. Il prit donc 
le parti de demeurer dans fon camp , à fe retran- 
cher & à fe fortifier , & envoya Séxtilius , fon 
lieutenant , avec feize cent chevaux & un peu 
plus d’infanterie tant pefamment que légèrement 
armée ; lui ordonnant que , quand il feroitarrivé 
près de l’ennemi , il s’arrêtât , & qu’il ne fît fim- 
plement que l’amufer jufqu’à ce qu’il eut nou- 
velles que toutes fes troupes étoient arrivées ce 
entrées dans Ibn camp. 

Séxtilius étoit très réfolu d’obéir à cet ordre , 
mais Mithrobarzane , qui vint le harceler avec 
beaucoup de fierté , le força malgré lui d’en ve- 
nir aux mains. Le combat étant donc engagé de 
cette maniéré, Mithrobarzane fut tué d’abord en 
combattant avec beaucoup de valeur , & fes trou- 
pes ayant plié furent toutes taillées en pièces , 
à la réferve d’un petit nombre qui fe fauva. 

Dès ce moment-là Tigrane abandonna Tigra- 
nocerte , fa capitale , qu’il a voit bâtie lui- même , 
& fe retira furie raontTaurus où il fit deffein 
de raflembler de tous cotés toutes fes force*. 
Mais Lucullus , pour ne pas lui en donner le 
tems , envoya d’un côté Murena couper ceux 
qui alloient fe joindre à lui , & de l’autre côté 
Séxtilius , s’oppofer à une grofi'e troupe d’Ara- 
bes qui lui arrivoit. Séxtilius tomba fur ces Ara- 
bes comme iis étoient occupés à former leur 

' tanip 
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camp, & les défit. Murena, fuivant Tigrane à 
la trace , profita de l’occallon comme il paflbit 
une vallée longue , étroite & très difficile , fur- 
tout pour une grande armée , & le chargea vi- 
vement. Tigrane prit d’abord la fuite , abandon- 
nant tous fes bagages. Il y eut un grand nombre 
d’Arméniens tues , & un plus grand nombre de 
faits prifonniers. 

Après ces bons fuccès , Lucullus décampe > 
marche droit à Tigranocerte , prend fes quar- 
tiers autour de la place , & en forme le fiége. 
Il y avoit dedans quantité de Grecs qu’on y avoit 
tranfportés de Cilicie , & quantité- de Barbares 
qui avoient eu le même fort que les Grecs , des 
Adiabéniens , des Aflyriens , des Gordyéniens 
& des Cappadociens , dont Tigrane avoit ruiné 
les villes , & qu’il avoit tranfportés dans la fien- 
ne où il les avoit forcés de s’établir. D’ailleurs 
la place étoit pleine de toutes fortes de richef- 
fes & d’offrandes , tous les habitans , tant le peu- 
ple que les grands , s’étant piqués à l’envi , pour 
faire leur cour au roi , de contribuer de tout leur 
pouvoir à l’enrichiflement & à l’embelliflement 
de la ville. C’efl: pourquoi Lucullus la prcflbit 
vivement , dans la penfée que Tigrane ne fouf- 
friroit jamais qu’elle fut prife , & que , fe dé- 
partant de Ibn premier deflein , il viendroit 
tranfporté de fureur , lui préfenter la bataille 
pour lui faire lever le fiége. Et il ne fe trompa 
point dans fa conjeàure. Mithridate envoyoit 
tous les jours des couriers à Tigrane, & lui 
écrivoit des lettres très- fortes pour l’exhorter à 
ne pas bazarder le combat > 5c à fe fervir feule- 
ment de fa cavalerie pour couper les vivres à 
Lucullus. Taxile lui-même arriva de fa part ; & 
fe tenant avec lui dans fbn camp i il le prioit tous 


Digitized by Coogle 



LÜCULLUS. ti, 

les ]Oors très - inftamment d’éviter & de fuir 
les armes Romaines comme entièrement invin- 
cibles. 

D’abord il écouta doucement & patiemment 
tous ces avis ; mais après <iue les Arméniens & 
les Gordyéniens furent arrivés avec toutes leurs 
troupes ; que les rois des Medes & des Adiâ- 
béniens lui eurent améné toutes leurs forces ; 
que , des bords de la mer de ' Bs^bylone , il lui 
hit venu quantité d'Arabes , de la mer Cafpien- 
ne quantité d’Albaniens, grand nombre d lbé- 
riens Yoifms de l’Albanie , & des bords de l’A- 
raxe une inânité de ces Barbares francs &c libres 
qui vivent fans roi ; tous peuples qui venoient à 
ion fecours y ou par amitié ou ga^és par les 
préfens ; alors non-feulement les fefons du roi , 
mais fes confeils mêmes ne retentirent que de vai- 
nes efpérances, def bravades pleines d’infolence 
& de fierté & de menaces barbares. Taxile fut 
en danger de fa vie pour avoir ofé combattre 
l’avis de ceux qui vouloient le combat ; & Mi- 
thridate hii-même fut ouvertement aoeufé de ne 
s’y oppofer que par envie pour priver fon gen- 
dre de la gloire d’un 11 grand fiiccès. 

Dans cette penfée , Tigrane ne voulut pas dif- 
férer plus long-reras , de peur que Mithrklate 
ne vînt & qu’il n’eût part à cette grande viftoi- 
re. Il marcha donc avec toutes fes forces , difant 
à fes amis , comme on le rapporte , qu’il n’y 
avoit qu’une feule chofe qui le fâchoh , c’eft 
ya’i/ nalloït avoir à faire affaire que contre Lucullus 
feul t & non pas contre tous les^ généraux Romains 
'enfemhle. Et il faut avouer que cette bravade n’é- 
toit pas entièrement infenlée ni deraifonnable » 

quand 

t II appelle mtr de Bahylçne , le golfe Perfique. 

f Lucullus 
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quand il venoit à conlldérer tant de nations , tanC 
de rois qui le fuivoient , tant de bataillons pe- 
famment armés, & tant de milliers d’homtPes 
de cheval qui compofoient fon armée. Car il 
avoit vingt mille archers on frondeurs, cinquan^ 
te-cinq mille chevaux dont il y en avoit dix-fept 
mille bardés de fer , comme Lucullus l’écrivit 
lui - même au fénat , cent cinquante mille hom- 
mes d’infanterie partagés en compagnies & en 
bjtaillons ; , des travailleurs pour ouvrir des 

•chemins , faire des ponts , nettoyer & détour- 
ner des rivières , & autres tels ouvriers nécel- 
faires dans les armées, trente -cinq mille qui , 
rangés en bataille derrière les combattans , fai- 
foient paroître l’armée encore plus nombreulê t 
& augmentoient fa force & fa confiance. ^ 

Quand il eut pafle le mont Taurus , que tou- 
tes lès troupes parurent enfenible dans la plaine , 
& qu’il put découvrir le camp de Lucullus qui 
aflîégeoicTigranocerte, les Barbares, qui étoient 
dans la place , voyant cette armée innombrable , 
fe mirent à battre des mains & à jetter de grands 
cris; & menaçant les Romains de deffus leurs 
murailles , ils leur montroient les Arméniens. 

Lucullus , avant le combat , tint un confeil de 
guerre ; là les uns étoient d’avis qu’il falloitabaa- 
donner le fiége & marcher contre Tigrane avec 
toutes leurs forces ; les autres foùtenoient qu’il 
ne falloir ni abandonner le lîege , ni laifier der- 
rière foi une (i nombreufe armée d’ennemis. 
‘ s Lucullus , voyant ce partage , dit qu’ils ne le 

con- 

î Lucullus voyant ce par- hU ils lui donnaient un bon 
.tagCf dit qu'ils ne le confeil- avis qu'il fuivroit. ) J'avooe 
loicnt bien ni Its uns ni les qu’il y a ici un embarras dif- 
' autres f mais que tous enfein- ficilc à ddinck'r. Commenc 

Lucullus 
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confeilloient bien ni les uns ni les autres , mais 
que tous enlèmble ils lui donnoient un bon avis 
qu’il fuivroit. En effet il partagea Ton armée ; il 
laiflà devant la place Murena avec fix mille hom- 
mes de pied ; & avec tout le refte de fon infan- 
terie confiftant en vingt - quatre cohortes qui 
toutes enfemble ne fàifoient pas plus de dix mille 


hommes ; & avec toute 


Lucullus peut - îl dire que 
des deux avis qui partaient 
fon cunfeil , il n'y en a au- 
cun de bon « mais que des 
deux il en réfuhe un qu’il va 
fuivre ; car on voit bien qu’il 
ne fuit pas le premier avis , 
qui eft d’abandonner le fie- 
ge , & de marcher contre 
Tigrane avec toutes fes for- 
ces , mais on voit auffi qu’il 
fuit à la letre le fécond , qui 
eft de ne pas abandonner le 
fîege, & de ne pas feulTrir 
derrière lui une armée fi 
nombreufe ; car il n’aban- 
donne pas le fiege , puifqu’il 
lairfè Muréna pour le conti- 
ni cr , & il ne fouffre pas non 
plus derrière lui cttte armée 
d’ennemis , puifqu’il va pour 
la combettre ; il n’dl donc 
pas vrai que tous enfemble le 
confeillaflènt bien. Encore 
une fois je croi que dans le 
fécond avis il y a quelque 
chofe de corrompu ; il me 
femblc qu’on peut y remé- 
dier par un changement très- 
Jeger , au lieu »; j'J /xi xa- 
raXixiTt , &c. on n’a qu’à li- 
re 61 «Tie ixît TaTceXfKiii > &C. 
& traduire , les autres foû- 


la cavalerie & environ 
raille 

tenaient qu'il fallait laljfcr 
cette nomhrcufe armée d'en- 
rteinis f & ne pas abandonner 
le fiege ; & voilà en quoi ni 
les uns ni les auircs ne con- 
feilloient bien. Les premiers 
vouloient que Lucullus a- 
handonnât le fiege , & qu’il 
marchât à Tigrane avec tou- 
tes fies forces , & les autres 
au contraire vouloient qu’il 
laiffât-là Tigrane , & qu’il 
continuât le fiege. Lucullus 
ne fuit ni l’un ni l’autre de 
ces deux avis , mais des deux 
il en fait un : il prend du 
j^emier , de marcher contre 
Tigrane « mais fans lever le 
fiege ; te il prend du fécond , 
de continuer le fiege, mais fans 
laijfer-là la Tigrane , car il 
marche contrelui: & voilà fur 
quoi Lucullus dit fort bien , 
qu’ils ne le confeilloient bien 
ni les uns ni les autres , mais 
que tous enfemble ils lui don- 
noient un bon avis. En effet 
il prend la moitié de chacun 
de ces avis , & rejette l’autre. 
Cela me paroîr très-clair & 
très - fcnfible. Ce palî'age cfk 
très important. 
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mille archers ou frondeurs , il marcha contre 
Tigrane & fe campa dans la plaine , une grofle 
rivière devant lui. 

Quand on vit cette poignée d’hommes , cette 
armée parut bien petite & bien méprifable à 
Tigrane , & elle fournit de grands fujets de plai- 
fanteric à fes flatteurs. Les uns s’en mocquoienC 
ouvertement , les autres , pour fe divertir , ti- 
roient au fort fes dépouilles ; & de tous les gé- 
néraux de Tigrane & de tous les rois qui le mi- 
voient , il n’y en avoit pas un qui n’allât le prier 
de le charger lui feul de cette affaire , & de n'ê- 
tre pour lui que fimple fpedateur du combat. 
Tigrane lui - même, voulant paroître agréable 
& fin railleur , dit en cette occafion ce bon mot 
qui a été fi célébré : S’i/s viennent comme ambaf- 
Jadeurs , ils jont beaucoup ; mah s’ils viennent com- 
me ennemis , ils font bien peu. C’eft ainfi que cette 
première journée fe paffa en plaifanteries 6c en 
railleries. 

Le lendemain à la pointe du jour , Lucullus 
fit Ibrtir Ton armée de fes retranchemens. Celle 
des Barbares étoit de l’autre côté de la riviere 
à l'orient ; & la riviere conloit de maniéré que 
tout-d’un-coup elle toumoit à gauche vers le cou- 
chant où il y avoit un gué commode. Lucullus , 
pour mener fon armée à ce gué , prit auffi à gau- 
che vers le bas de la riviere , hâtant fa marche. 
Tigrane qui le vit crut qu’il fuyoit ; & appellant 
Taxile , il lui dit avec un rismocqueur : Vois~tu 
ces légions Romaines fi invincibles , les vois-tu fuir ? 
Taxile lui répondit ; Seigneur , je fouhaiterois de 
tout mon cctur que votre bonne Fortune fît aujour- 
d’hui en votre faveur un miracle. Mais ces légions 
niont pas accoutumé de prendre leurs beaux hocque- 
tons pour une fimple marche ; ils ne font point briller 

aux 
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MX yeax leurs boucliers fi luifans & fi bien fourbis , 
& ne couvrent pas leurs têtes de leurs cafques nuds 
& tirés de leurs étuits de cuir. Tout cet éclat efi la 
marque de gens qui vont combattre & qui marchent 
déjà aux ennemis. 

Comme Taxile parloit encore > on vit l'aigle 
de la première légion prendre tout-d un-coup à 
droite par l’ordre de Lucullus > & toutes les co- 
hortes la fuivre chacune dans leur rang pour pa{^ 
(èr le fleuve. Alors Tigrane j revenant à peine 
comme d’une longue ivreflê , s’écria par deux ou 
trois fois : Quoi ils viennent à nous , ces hommes ! 
De maniéré que ces nombreufes troupes ne pri- 
rent pofle & ne fe mirent en bataille qu’avec 
beaucoup de defordre & de confuTibn. Tigrane 
le mit au corps de bataille ; il donna l’aile gau- 
clie au roi des Adiabéniens , & la droite au roi 
des Medes ; la plus grande partie de lacavalerie » 
bardée de fer» couvroit le liront de cette aile 
droite. 

Comme Lucullus fc racttoit en état de pafler 
le fleuve y qudques-uns de fes lieutenans l’aver« 
tirent d’éviter ce jour - là comme un des jours 
malheureux que les Romains appellent noirs. 
Car ce fut ce même jour - là que l’armée de 
Cæpion fut défaite dans la batîüle contre les 
Cimbres. Lucullus leur répondit alors cette pa- 
role qui a été tant vantée : ' Et moi , leur dit-il , 
je rendrai ce jour heureux aux Romains. C’étoit le 
ûx d’Oétobrc. 

A près avoir dit ce mot, & les avoir exhortés 
à avoir bon courage y il pàfla la riviere & mar- 
cha 

' Et mot , leur dic-il , je heureux ni malheureux . c'eft 
rendrai ce jour heureux aux nous qui les rendons tels par 
Romains.) C’eft un très-beau notre lâchttè ou par notre 
mot. U o'y a point de jours courage. f. Cinq 


Digitized by Google 



ri8 L ü C U L L U s; 

cha le premier aux ennemis. Il étoit armé d'une 
c lirad'e d’acier faite à écailles , qui j étroit un 
éclat merveilleux , il avoit par-delTus une cotte 
d’armes bordée d’une frange tout-autour , & il 
failbit liiire fon épée nue pour donner à entendre 
à Tes troupes qu’il falloir joindre d’abord un en- 
nemi accoutumé à ne combattre que de loin en 
fefervant de fes fléchés, & lui enlever , par la 
vîteffe & par la célérité de l'attaque, l’efpace 
qui lui donnoit le moyen de s’en fervir. Ayant 
apperçù que la cavalerie bardée de fer, fiir la- 
quelle les ennemis comptoient beaucoup, étoit 
en bataille au pied d’un coteau dont le fommet 
étoit plat & uni, & dont la pente , qui n’avoit 
pas plus de quatre ftades ' , n’étoit ni fort cou- 
pée ni fort difficile , il commanda fà cavalerie de ' 
Thrace & de Galatie pour aller la prendre en 
flanc , & lui ordonna de ne faire qu’écarter leurs 
lances avec l’épéc ; car la principale , ou plutôt 
toute la force de ces cavaliers bardés de fer , con- 
fifle dans la lance; & quand ils n’ont pas la li-, 
berté de s’en fervir , ils ne peuvent plus rien ni 
contre l’Ænnemi ni pour eux-mêmes , à caufe de 
leurs armes qui font fi pefantes , fi roides & fi 
ferrées , qu’ils ne fauroient fe remuer , & qu’ils 
paroiflent comme emmurés. 

Pendant que fa cavalerie marche pour exécu- 
ter fes ordres , il prend deux cohortes de gens 
de pied , & va pour gagner la hauteur ; fon in- , 
fànterie le fuit courageuîement , excitée par l’e- 
xemple de fon général qu’elle voit marcher le 
premier à pied , couvert de les armes , & mon- 
ter le coteau.. Quand il fut fur le fommet , il fe 
montra dans le lieu le plus éminent , & fe mit à 

crier : 

i cinq cent pas. 

r C’étoit 
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crier : La viBoire ejî à nous , mes compagnons , la 
vi^oire efl à nous. Et en meme tems avec Tes deux 
cohortes il tombe fur cette cavalerie pcfamment 
armée , ordonne à fes gens de ne pas fe fervir 
de leurs piques , mais de joindre ces cavaliers 
i’épée à la main , & de frapper fur leurs jambes 
•& fur leurs cuifles , qui (ont les feules parties 
qu’ils ont découvertes. Mais fes foldats n eurent 
pas la peine d’en venir là , car cette cavalerie ne 
les attendit point ; elle prit honteufement la fui- 
te avec de grands hurlemens ; & en fijyant, elle 
alla donner avec fes chevaux lourds & pefans 
dans les bandes de l'infanterie , fans avoir rendu 
le moindre combat & fans avoir donné un feul 
coup de lance; de forte que tant de milliers 
d’hommes furent vaincus fans une feule bleiïïire 
& fans la moindre goutte de fang répandu. Le 
carnage ne commença que quand ils eurent com- 
mencé à fuir , ou plutôt à vouloir fuir ; car ils ne 
purent le faire , empêchés par leurs propres ba- 
taillons , dont les rangs étoient fi ferrés & fi pro- 
fonds , qu’ils ne purent les entr’ouvrir. Tigrane 
avoit pris la fuite dès le commencement avec 
peu de monde; & voyant fon fils compagnon de 
fa fortune , il détacha fon diadème , le lui donna 
en pleurant , & -lui commanda de fe fauver com- 
me il pourroit par un autre chemin. 

Ce jeune prince n’ofa pas * ceindre fa tête de 
ce diadème , mais il le remit entre les mains d’un 
de fes plus fideles ferviteurs , qui par hazard fut 
pris un moment après , & mené à Lucullus ; de 
forte que le bandeau royal de Tigrane fut du 
nombre des prifonniers. On dit que dans cette 
déroute il périt du côté des ennemis plus de 

cent 

* un crime capital. 

a An- 
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ccnt mille hommes de pied , & que de leur ca- 
valerie il ne s’en lauva que très-peu ; & que du 
côté des Romains il n’y eut que cinq morts ôc 
cent bleflés. Le philofophe * Antiochus, qui 
parle de cette bataille dans fon traité des dieux^ 
dit que jamais le foleil n’en a vù une femblable. 
" Strabon , autre philofophe , écrit dans Tes Com- 
mentaires hidoriques que les Romains étoieut 
tout honteux & fe mocquoient d’eux-mêmes > 
d’avoir employé leurs armes contre de fi vils et 
claves. Et Tite-Live afsure qu’il n’étoit jamais 
arrivé aux Romains de fe trouver en bataille ran- 
gée avec fi peu de troupes contre un fi grand 
nombre d’ennemis y car les vainqueurs n’étoient 
pas la vingtième partie des vaincus. Aufil les plus 
grands & les plus habiles capitaines Romains , 
& ceux qui avoient le plus vù de guerres & de 
batailles , buoient particuliérement Lucullus de 
ce qu’il avoit défait deux des plus grands & des 
plus puifiàns rois du monde par deux moyens 
entièrement contraires y la célérité & la lenteur ; 
car en différant & en traînant la guerre en lon- 
gueur , il confuma Midiridate lorfqu’il étoit le 
plus puifiant & le plus formidable ; & il ruina 
Tigrane en fe hâtant & en ne lui donnant pas le 
tems de fe reoonnoitre. De forte que , parmi 
tous les capitaines qui ont jamais été > il y en a 
très-peu qui ayent sù comme lui rendre la len- 
teur agillànte & la célérité sûre. Et 


« Antiochus d’Afcatone y 
qui' vivoit peu de tems avant 
Strabon > Cicdron fut fbn dif- 
ciple. 

Strahoriy autre phllofo‘ 
fhe , écrit dans fes commen- 
taires hifloriques. ) Ceft le 
siême Sitabua doat nous 


avons les excellens livres de 
géographie. Il étoit philofo- 
phe Stoïcien , & il avoit é~ 
crit des commentaires hiflo- 
tiques, utiles pour les mesura 
& pour la politique > qui font 
perdus. 
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Et voilà la raifbn pourquoi Mithridate ne fc 
trouva pas à la bataille ; il s’imaginoit que Lu- * 
cullus uferoit contre Tigrane de la même pré- 
caution & de la même lenteur dont il avoit ufé 
contre lui ; ainli il ne marchoit que lentement & 
à petites journées pour joindre Tigrane. Mais , 
ayant trouvé fur Ton chemin quelques Arméniens 
qui fuyoient éperdus & épouvantés , il fe douta 
de ce qui étoit arrivé ; & enfuite ayant rencon- 
tré un plus grand nombre de fuyards nuds & • 
bleflés , il fut entièrement informé de la défaite , 

& fe mit à chercher Tigrane. Il le trouva enfin 
abandonné de tout le monde , & dans un très- 
pitoyable état. Mais, bien loin de lui rendre la 
pareille , & d’infulter à fon malheur , comme 
Tigrane avoit infulté au fien , il defeendit de 
cheval , pleura avec lui fur leurs difgraces com- 
munes , lui donna la garde qui l’accompagnoit 
& les officiers qui le fervoient, le confola , le for- 
tifia & releva fês efpéranccs. Et tous deux en- 
femble ils travaillèrent à ramaffer de nouvelles- 
troupes de tous côtés. 

Cependant il y avoit une furieufe fédition dan» 
Tigranocerte, les Grecs s’étant mutinés contre' 
les Barbares , & voulant à toute force livrer la 
ville à Lucullus. Cette fédition étoit dans fa plus 
grande chaleur , quand Lucullus arriva dansfbn 
camp. Il profita de l'occafion , fit donner un aP- 
faut , prit la ville ; & après s’être emparé de tous 
les tb é fors du roi , il l’abandonna au pillage à fes 
foldats qui , avec plufieurs autres richeffes , y 
trouvèrent encore jufqu’à huit mille talens d’ar- 
gent monnoyé. Outre le pillage il donna encore 
huit cent drachmes à chaque foldat , fur tout le 
butin qui y fut pris. 

Etant informé qu’on avoit trouvé dans la ville 
Tome VU, F ijuan- 
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quantité de comédiens , muficiens , fatceurs & 
• autres tels artifans de Bacchus que Tigrane avoit 
fait venir de tous côtés pour taire la dédicace 
du théâtre qu’il avoit bâti , il s’en fcrvit pour 
donner des fpeftacles & pour repréfenter des 
jeux en l’honneur de fa viÂoire. Il renvoya les 
G recs dans leur pays , en leur donnant de l’argent 
pour leur voyage ; & il traita de même les Bar- 
bares qu’on avoit tranfportés par force à Tigra- 
. nocerte , & qui s’y étoient établis malgré eux i 
de forte qü’il afriva par-lâ que , de la difperfion 
d’une feule ville , on en repeupla plufieurs en 
leür renvoyant leurs premiers habitans qui en fu- 
rent fi pénétrés de reconnoiflânce , qu’ils aimè- 
rent & honorèrent toujours LucuHus, non-feu- 
iement comme leur bienfaiteur , mais encore 
comme leur fondateur. 

En tout ôc par- tout il eut les glorieux fuccès 
que méritoit fa vertu ; car il étoit plus avide des 
louanges qu’attirent lajuftice & rinimanité, que 
de celles que procurent les grands exploits de 
guerre , parce que toute l’armée a fa part à cel- 
les-ci, & la Fortune s’en arroge encore une gran- 
de partie ; au lieu que les premières appartien- 
nent en entier à celui à qui on les donne ; car ces 
grandes qualités font les marques d’une ame dou- 
ce & bien inftruite. Et c’eft par ces qualités que 
Lucullus , fans le fecours des armes , gagna les 
coeurs des Barbares. En effet , les rois des Ara- 
bes vinrent fe remettre entre fes mains, & le 
rendre maître de leurs biens & de leurs perfbn- 
nes Toute la nation des Sophéniens fuivit cet 
exemple ; & il infpira une telle affedion pour 
lui aux Gordyéniens , qu’ils auroient volontiers 
confenti à quitter leurs villes & leurs maifbns 
pour le fuivre avec leurs femmes & leurs en- 
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fans ; & voici la caufe de cette grande affeftion. 

Zarbiénus > roi des Gordyéniens y comme je 
l’ai déjà dit , ne pouvant fupporter la tyrannie de 
Tigrane, avoit fait fecretteraènt un traité d'al- 
liance avec Lucullus par l’entremife d’Appius 
Clodius ; ce qui ayant été découvert par Tigra- 
ne ) il le fit mourir avec fa femme & les enfims, 
avant que les Romains entraflelit en Arménie. 
Lucullus n’oublia pas cet allié ; car étant entré 
dans le pays des Gordyéniens , il fit à Zarbiénus 
des funérailles magnifiques > & lui éleva un grand 
bûcher qu’il orna de quantité d’étoffesd'or & d’ar- 
gent qu’il trouva dans le palais du roi > & de plu- 
fieurs riches dépouilles de Tigrane. Il voulut lui- 
même y mettre le feu ; il fit les efRifions ordinaires 
avec les amis & les parens du défunt , l’appellant 
Ton compagnon & l’ami & l’allié des Romains , 
& ordonna une grolTe fomme pour lui élever un 
fuperbe tombeau ; car on trouva dans fès palais 
& dans fes châteaux des richeïïês infinies ; on y 
trouva aufii une provifion de trois cent mille mi- 
nots de bled , ce qui fit beaucoup de bien à lés 
troupes. De forte que Lucullus etoit émerveillé 
de ce que» n’ayant jamais touché une feule drach- 
me du thrélbr public , il avoit fourni aux dépen- 
fes de cette guerre par la guerre même. 

Pendant qu’il étoit encore dans les états de 
Zarbiénus ^ il reçut une ambaffade du roi des 
Farthes , qui demandoit à faire amitié & alliance 
avec lui. Lucullus reçut agréablement fa propo- 
fition t & lui envoya auffi de fon côté des am- 
baflàdeurs qui y étant arrivés à la cour , décou-i 
vrirent que le roi , incertain du parti qu’il devoit 
embrafler , balançoit entre les Romains & Ti- 
grane , & faifoit lècrettement demander à ce 
dernier la Méfopotamie pour le prix du fecours 

t ij qu’il 
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qu’il lui oIFroit. Lucullus , informé de cette dé* 
marche fecrette , réfolut de laiflér-là Mithridate 
& Tigrane> comme deux adverfaires déjà re- 
crus , & d’aller tâtér un peu la puiflance des Par- 
thes en entrant dans leur pays ; car il penfoit qu'il 
lui feroit très-glorieux d’avoir abattu , tout d’un 
train & dans une feule expédition , trois rois de 
fuite, comme un jeune athlete qui, fans fortir 
de l’arene , terrafle trois robuftes lutteurs ; & 
d’avoir traverfé les armes à la main , toujours 
viélorieux & invincible , les terres & les provin- 
ces des trois plus puiflans princes qui fuflent fous 
lefoleil. 

Il envoya donc dans le royaume de Pont or- 
dre à Sornatius & aux autres officiers de lui ame- 
ner inceflamment l’armée qu’ils commandoient , 
parce qu’il fe préparoit à fortir de la Gordyene 
pour marcher contre les Parthes. Mais ces offi- 
ciers , qui avoient déjà trouvé leurs foldats mu- 
tins & defobéiffans en d’autres rencontres, dé- 
couvrirent alors toute leur mauvaife volonté & 
leur rébellion incorrigible ; car ni par les remon- 
trances , ni par les menaces , ni par la douceur , 
ni par la force , ils ne purent jamais les obliger 
de partir. Au contraire , ils crioient & protef-* 
toient qu’ils ne demeureroient pas même là , & 
que, laiflant le royaume de Pont fans troupes, 
iis fe retireroient dans leurs maifons. 

Ces nouvelles portées à Lucullus ne fervirent 
qu’à communiquer cette contagion à (es foldats 
qui , déjà devenus pefans & parelTeux , & dé- 
goûtés de la guerre par les richefles & par le • 
luxe, ne demandoient que du repos. Ayant donc 
appris la licence de ces foldats du Pont , licence 
qu’ils honoroient du nom de liberté ^ ils fe n>irent 

' ^ les appellçr hommes , & à dire qu’il fàlloit 
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les imiter ; atr , difoient - ils f nous avons rendu 
eTaJ/i^ grands fervices pour mériter de n’affronter plus 
les dangers y de nous retirer dans notre patrie 
jouir du repos qui nous ejldâ, 

Lucullus , ayant appris qu’ils tenoient ces dis- 
cours , & de plus féditieux encore , renonça à 
fon expédition des Parthes , & marcha encore 
contre 1 igrane. On étoit alors au cœur de l'é- 
té ; mais , quand il eut gagné le Sommet du mont 
Taurus,-»' il fut fort affligé de voir les bleds en- 
core tout verds, tant les faifons font tardives 
dans ce pays -là, à caufe de l’exceffive rigueur 
du froid qui y régné. Il nelaiffa pas dedefcendre 
dans la plaine; & après avoir battu en deux ou 
trois rencontres les Arméniens qui voulurent s’op- 
pofer à fon palTage , il fourragea dans tous les 
bourgs & villes du pays, enleva tout le bled 
qu’on avoit alfemblé pour l’armée de Tigrane ; 
& par ce moyen la difette qu’il craignoit pour 
lui-même , il la fit tomber fur fon ennemi. 

Cependant il n’y avoit rien qu’il ne fît pour 
l’attirer à une bataille ; tantôt il l’enfermoit dans 
fon camp en l’environnant de tranchées , comme 
pour l’y affamer; tantôt il faifoit à fa vùe le dé- 
gât dans tout le pays ; mais cet ennemi avoit été 
trop Ibuvent battu pour ofer encore paroître. 
Ce que voyant Lucullus, il marcha à Artaxate 
qui étoit la capitale deXigrane, & où il avoit 
laifle fa femme & fes enfans. Car il efpéroit que 

. ce 

y U fut fort ajfllgi de voir des voyageurs modernes , qui 
les bleds encore tout verds , afTurem qu’il y fait grand 
tant les faifons font tardives froid au mois de Juin , & 
dans ce pays-là.) Ce que la terre eft couverte de 

tarque nous dit ici des faifons neiges , qui ne fondent qu’a 
tardives dans la haute Armé- la nn du mois d’Août. 
nie, nous cit confirmé par 
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ce prince aimeroit mieux ha2arder encore une 
bataille que de laifler prendre tranquillement une 
ville fi puilTante , (i riche , & où étoit tout ce qu’il 
avoit ile plus cher. 

On dit qu’Annibal , après qu’Antiochus eut 
été défait parles Romains , fe retira auprès d’Ar- 
taxe,roi d’Arménie ; qu’étant à fa cour il lui 
donna plufieurs confeils & plufieurs inftruétions 
très-utiles ; entr’autr es ayant remaroué une beu- 
reufe iituation dans un pays très- agréable & très- 
fertile dont on ne profitoit point & dont on ne 
fàifûit même aucun compte , il y traça lé plan 
d’une ville ; & qu’ayant mené Artaxe fur les 
lieux , il le lui montra & l’exhorta à élever la ville 
fur ce plan. Le roi ravi le pria de vouloir con- 
duire lui même l’ouvrage. Et en peu de tems on 
vit là une grande & belle ville qui porta le nom 
du Æ>i , & qui fut déclarée la capitale de l’Armé- 
nie. 

Lucullus marchant donc à grandes journée» 

J )Our l’alTiéger , Tigrane ne put le fouffrir ; il raf- 
embla toutes fes forces , & en quatre jours de 
marche il arriva à la vue des Romains , n’étant 
réparé d’eux que par le fleuve d’Arfanias ^ qu’il 
felloit néceflairement que les Romains paflaflcnt 
pour arriver devant la place. Lucullus , après 
avoir oflért aux dieux un facrifice d’aéfion de 
grâces, comme tenant déjà la viétoire entre fes 
mains , paflà le fleuve en bataille avec douze co- 
hortes de front , & les autres derrière pour les 
foûtenir & pour empêcher en même teins l’en- 
nemi de les envelopper ; car ils voyoient devant 
eux une nombreufe cavalerie protégée par plu- 
fieurs 

* Fleuve de la grande Arménie. 11 va fe décharger 
dans r£uphratei 
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fleurs efcadrons volans d’archers Mardes j & de 
lanciers Ibériens qui , de toutes les troupes étran- 
gères étoient celles auxquelles Tigrane fe fioit 
le plus, comme aux plus braves & aux plus 
aguerries. Cependant elles ne firent rien de bien 
éclatant , ni qui répondît à cette haute opinion 
qu’on avoit d’elles ; car après avoir foûtenu aflez 
courageuferaent le premier choc de la cavalerie 
Romaine , elles ne virent pas plutôt les légions 
s’avancer , que n’ofant les attendre elles prirent 
la fuite à droite & à gauche. La cavalerie Ro- 
maine fe partage & (ê met à les pourfuivre. 

Tigrane , qui voit cette cavalerie débandée , 
pour profitei>de ce moment, fait avancer fes gens 
de cheval. Lucullus , voyant leur grand nombre ^ 
leur bel ordre & l’éclat de leurs armes , com- 
mença à craindre l’événenient ; il rappelle donc 
fa.cavalerie de la pourfuite des ennemis , & s’a- 
vance le premier pour faire tête aux Satfapé- 
niens qui , avec leiu's plus braves troupes , ve- 
noient le charger. Mais avant que d’avoir pu les 
joindre & d’en être venu aux mains avec eux > 
il les intimida tellement par fa contenance fiere , 
qu’ils prirent tous la fuite. De trois rois qu’il y 
avoit au front de la bataille , Mithridate fut celui 
qui s’enfuit le plus honteuferaent , n’ayant ofé 
feulement foûtenir le cri des Romains. La pour- 
fuite dura toute la nuit , jufqu’à ce que les Ro- 
mains , las de tuer , de faire des prifpnniers & 
de fe charger de butin & de toutes fortes de ri- 
ches dépouilles, fe retirèrent. Tite- Live écrit 
que dans la première bataille il y pérjt un plus 
grand nombre de gens , mais que dans la fécon- 
dé on y tua Ôc l’on y prit des gens plus çon- 
fidérables. 

Après le gain de cette bataille, Lucullus, dont 



ji8 L U C U L L U S. 

le courage étoit plus élevé , & l’audace fort augs 
mentée , réfolut de pénétrer dans les- hautes pro- 
vinces pour achever de détruire & de ruiner ce 
roi Barbare ; mais , quoiqu'on ne fût alors que 
vers l’équinoxe d’automne , tout -d’un -coup , 
contre l’attente de tout le monde , le tems de- 
vint auflTi rude que dans le milieu de l’hiver > 
toute la campagne fut couverte de neige , & dès 
que le ciel s’éclaircifloit , ce n’étoit que glaces 
& que frimats ; de maniéré que toutes les ri- 
vières étant prifes, les chevaux ne pouvoient 
boire à caufe de l’exceflive froideur de l’eau, 
ni les pafler qu’avec beaucoup de péril, parce 
que la glace rompoit fous leurs pieds , &: leur 
coupoit les nerfe des jambes par Tes pointes 8c 
fes tranchans. De plus , comme le pays étoit 
prefque tout couvert de bois & de forêts , où 
l’on ne paflbit que par des (entiers fort étroits , 
les foldats ne pouvoient marcher lans être d’abord 
tout trempés de la neige qui tomboit fur eux de 
ces arbres où elle avoit été retenue ; & la nuit 
c’étoit encore pis , car ils étoient forcés de cam- 
per dans des lieux pleins de fènge 8c de neige 
fondue ; c’eft pourquoi ils ne fuivirent pas long- 
tems Lucullus après la bataille fans fe mutiner. 

D’abord ils n’eurent recours qu’aux prières , 8c 
envoyèrent leurs officiers préfenter leurs plaintes 
à leur général ; mais enlùite ils s’aflemblerent 
tumultuairement dans leurs tentes , en murmu- 
rant avec la derniere licence , 8c paffierent la nuit 
à hurler 8c à crier , ce qui efl: une marque cer- 
taine d’une armée toute prête à tomber dans la 
révolte. Lucullus les prioit avec toutes fortes 
d’inftances, 8c les exhortoit à s’armer de patien- 
ce 8c de courage, jufqu’à ce qu’ils euflent pris 
la Carthage d’Arménie, 8c ruiné l’ouvi'age de 
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leur .plus grand ennemi , voulant parler d’Anni- 
bal ; mais toutes fes prières furent inutiles , il ne 
put rien gagner fur leur efprit- 11 fût donc obligé 
de les ramener en arriéré ; & ayant pafle les fom- 
mets du mont Taurus par un autre chemin , il 
defcendi.t dans la province de Mygdonie, pays 
fertile & tempéré , & * où il y avoit une ville 
très - grande & très -peuplée , que les Barbares 
appelloient Nijibis^ & les Grecs, Antioche de 
Mygdonie. Gouras , frere de Tigrane , avoit dans 
la place le titre de commandant à caufe de là di- 
gnité ; mais celui qui y coramandoit en effet-, 
c’étoit Callimaque à caufe de fa grande expé- 
rience dans la guerre & de fa grande capacité 
dans le métier d’ingénieur ; le même qui avoit 
donné tant de peine à Lucullus pendant le fîege 
d’Amifus. 

Lucullus , s’étant donc campé autour de la pla- 
ce, employa contr’elle tout ce que peut fournie 
l’art des fieges, & la prelTà li vivement qu’en 
peu de jours il l’emporta & y entra l’épée à la 
main. 11 traita fort humainement Gouras qui vint 
fe rendre à lui ; mais pour Callimaque , quelques 
promeffes qu’il lui fît que , s’il lui fauvoit la vie , 
il lui découvriroit des cachettes que perfonne 
ne favoit que lui , & où l’on avoit enfoui de 
grands thréfors ; il ne voulut point l’entendre, 
mais ordonna qu'on le chargeât de fers & qu’on 

le 

* Où il y avoit une ville leur capitale efl Nljîbis qu'on 
tr'es^grande 6* très-peuplée , a appelle auffi Antioette de 
que les Barbares appelloient Mygdonie. Les 'Grecs Tap- 
Nilîbis, Cf les Grecs ^ An- pclloient Antioche de Myg- 
tioche de Mygdonie. ) C’eft donie , à caufe de l’aménité 
ainfi qu’eo parle Strab^n. de fon terroir , en la compa- 
Lce Mygdoniens , comme les ram à l’Antioche de Syrie ,‘ 
appellent Us Macédoniens ; qui éjoit un lieu délicieux. 
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le gardât pour lui faire fouffrir la punition qu’if 
niéritoit pour avoir mis le feu à la ville d’Ami- 
fus , & lui avoir ravi par ce moyen , avec une 
grande partie de fa gloire , une occalion écla- 
tante de donner aux Grecs des preuves de fa gé- 
nérofité & de fa bonté. 

Jufques-là on diroit que h Fortune a voit pris 
plailir à füivre Lucullus îc à conibattre pour lui ; 
mais depuis ce moment-là , comme li le vent de 
faveur eut changé , il ne fit plus rien qu’à force , , 
avec des peines in6nies y & heurta contre une 
ihfinité d’écueils. Véritablement il fit toujours 
paroitre la vertu , la force , le courage & la pa- 
tience d’un bon général ; mais fes aftions n’eu- 
rent plus , comme auparavant y cet éclat de gloire 
& cette fleur de grâce qui les faifoit tant eftimer 
& applaudir. La gloire même qu’il avoit déjà 
acquife, il fut bien près de la perdre par les 
grandes adverfités qui lui arrivèrent , & par les 
difl'érends où il fe jetta fans aucune néceffîté. Et 
ce qu’il y a de plus trifte, c’eft qu’il fut lui mê- 
me la principale caufe de tous fes malheurs ; car 
premièrement il ne.fe foucia jamais de s'entrete- 
nir dans les bonnes grâces de fes foldats y difant 
que tout ce que fait un général pour complaire à 
ceux qui font fous fes ordres, le deshonore , 
relâche & détruit fon autorité ; & ce qui eft en- 
core plusconfidérable, c’eft qu’il ne pouvoir vi- 
vre ni s’accommoder avec ceux qui étoient fes 
égaux en dignité & en nobleflc , mais les regar- 
doit tous avec hauteur & avec mépris , comme 
des gens indignes de lui être comparés. Car 
voilà les défauts qu’on dit que Lucullus avoit 
p?rmi toutes fes grandes vertus & fes perfec- 
tions tant du corps que del'efprit ; car ifétoitde 

belle taifle , beau , bien fait , très - éloquent , & 

d’une 
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d’une fagefle & d’une prudence confommée , tant 
pour les affaires qui regardoient le gouverne- 
ment , que pour celles qui concernoient la guerre. 

Sallufte écrit que les foldats furent mal dilpo- 
fés contre lui dès le commencement , parce qu'il 
les força de paffer deux hivers dans leur canm , 
l’un devant Cynique & l’autre devant Amifiis. 
Les hivers qui fuivirent ne leur furent pas plus 
agréables ; ils les paflbient à ftiire la guerre , ou 
fous leurs tentes , quoiqu'ils fuffent dans le pays 
de leurs alliés ; car Lucullus , dans tout le tems 
de Tes expéditions , n’entra pas une feule fois 
avec Tes troupes dans aucune ville Grecque, 
amie ou confédérée. 

Cette mauvaife difpofition des foldats à fon 
égard étoit encore augmentée parles harangueurs 
de Rome , qui pleins d’envie contre lui l'accu- 
foient hautement de ne traîner la guerre en lon- 
gueur, que pour affouvir fon ambition & fon 
avarice ; car il tenoit fous fa main la Cilicie, l’Afie, 
la Bithynie , la Paphlagonie , la Galatie , le Pont , 
l’Arménie , & toutes lesautres provinces jufqu’au 
Phafe ; & outre cela il avoit pillé les maifons 
royales de Tigrane , comme fi Rome l’eût en- 
voyé pour dépouiller les rois, & non pour les 
fou mettre. Car ce font les propres termes dont 
ufa, dit -on , un destribuns , Lucius Quintius, 
le même qui excita le plus»le peuple, & qui le 
porta à ordonner qu’on enverroit un fucceflcur 
à Lucullus , & qu’on licencieroit la p|us grande 
partie de fes armées. 

A tous ces malheurs de Lucullus , ,il s’en joi- 
gnit encore un plus grand, & qui acheva de 
miner tontes fes affaires, ce fut Publius Clo- 
dius , homme infolent & plein de préfomption.» 
d’arrogance & d’audace. C'étoit le frere de fa 
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femme , 8c cette femme étoit fi débordée qu’on 
accufoit fon propre frere de l’entretenir. Ce Clo- 
diusfervoit alors dans l’armée de Lucullus, ou 
il n’a voit ni les honneurs ni le rang dont il fe 
croyoit digne ; car il vouloit être le premier : & 
à caufe de Tes mœurs vicieufes & delbrdonnées > 
il y en avoit plufieurs qui lui étoient préférés. Ir- 
rité de ce mépris , il pratiqua les troupes de Fim- 
bria , & les excita contre Lucullus , en femanc 
des propos gracieux & flatteurs parmi ces foî- 
dats qui les écoutoient volontiers, & qui de 
longue main étoient accoutumés aux flatteries 
& aux careflês ; car c’étoient les mêmes que Fim- 
bria avoit portés à tuer le conful Flaccus , & à 
l’élire en fa place pour leur général. Voilà pour- 
quoi ils prêtoicnt fi volontiers l’oreille aux dif- 
cours de Clodius , & l’appelloient /’ami des foi- 
rais , fur ce qu’il faifoit (emblant d’avoir pitié 
de leur état & d’être fâché de leurs miferes : 
‘JVif verront-ils jamais de fin à toutes ces guerres 6* à 
leurs longs travaux ? U feront- ils leur vie à combattre 
contre toutes les nations , & à errer dans toutes les 
contrées du monde ^ fans retirer d! autre fruit de leurs 
campagnes & de leurs fatigues , que le trifie plaifir 
d efcorter éternellement les chariots &• les chameaux 
de Lucullus , chargés de vaijfelle d'or & d'argent , 6* 
de pierres précieufes ? Les foldats de Pompée , deve- 
nus de bons bourgeois^, font depuis long - tems avec 
leurs en fans &• leurs femmes , poffedent de bonnes ter- 
res 6» font établis dans de bonnes villes , non pour 
avoir chajfé comme eux Mithridate &Tigrane dans 
des deferts inaccejjlbles , & pour a%'oir détruit 6* ruiné 
les villes & les palais de l' Afie , mais feulement pour 
avoir combattu en Efpagne contre des fugitifs y & en 
Italie contre des efclaves. Que fi nous fommes deflinès 
à faire éternellement la guerre, fans nous donner au- 
cun 
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cun repos , combattre pour combattre , ne vaut- Il pas 
encore mieux que nous réfervions nos armes & les 
rejles de nos malheureux corps , pour fervir fous ce 
grand capitaine * qui ne trouve pas de plus ^rand or- 
nement pour lui , ni de plus grande gloire , que <£ en- 
richir fes foidats. 

Ces murmures & ces plaintes contre LucuIIus 
corrompirent & débauchèrent tellement fon ar- 
mée, qu’elle refula de le fuivre contre Tigrane 
& contre Mithridate, qui de J’Arménie s’étoit 
jetté dans le royaume de Pont, & qui en avoit 
déjà reconquis une partie. Ces mutins prenoient 
l’hiver pour prétexte de leur refus , & s’amu- 
foient cependant dans la Gordyene , attendant à 
toute heure que Pompée ou quelqu^autre capi- 
taine vînt fuccéder à Lucullus. Mais ayant reçu 
nouvelles que Mithridate , après avoir défait Fa- 
bius, marchoit contre Sornatius & contre Tria- 
rius ; alors pleins de confufion & de honte , ils 
déclarèrent à Lucullus qu’il n’avoit qu’à les me- 
ner par-tout où il voudroit , qu’ils étoient prêts 
à le fuivre. 

Triarius , averti que Lucullus approchoit , 
voulut , par une folle ambition , prévenir fon ar- 
rivée, & fe hâter de lui ravir une vidoire qu’il 
croyoit déjà tenir dans fes mains ; mais il fut 
battu & il perdit une grande bataille. On afsûre 
qu’il y fut tué plus de fept mille Romains , par- 
mi lelquels il y avoit cent cinquante centeniers 
& vingt-quatre capitaines de mille hommes , & 
que Mithridate prit tout le camp. Lucullus ar- 
riva peu de jours après ; & fort heureufement 
pour T riarius qu’il déroba au reflentiment des 
foidats qui le cherchoient pour aflouvir fur lui 
leur colere. Mitliri- 

^ Sdus Pompée. 
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Mithridate évitoit avec grand foin d'engager 
une afl&ire avec Lucullus avant l’arrivée de Ti- 
grane qui venoit le joindre avec une puiflante ar- 
mée ; mais Lucullus , pour empêcher cette jonc- 
tion , prit le parti d’aller au-devant de Tigranc 
& de le combattre. Dans fa marche les troupes 
de Fimbria fe révoltèrent & quittèrent leurs 
rangs , difant qu’elles étoicnt licenciées par le de- 
cret du peuple , & que le commandement de 
l’armée n’appartenoit plus à Lucullus , puifque 
fes gouvememens étoient donnés à d’autres. 11 
n’eft forte de foumilTions, même des plus oppo- 
fées à fa dignité , auxquelles Lucullus ne s’a- 
baifsât en cette rencontre pour fléchir ces mu- 
tins ; il les prioit , il les conjuroit , il alloit dans 
leurs tentes , & parcouroit ainfi tout Ion camp 
dans la plus grande humiliation & le vifage cou- 
vert de larmes. Il y en avoir même à qui il tou- 
choit dans la main ; mais ils repoufioient toutes 
fes carefles, & jettoient à fes pieds leurs bour- 
fes vuides , en lui difant f qu’il allât combattre feul 
contre des ennemis auprès defquels il favoit fi bien 
~ s’enrichir feul. 

Cependant tous les autres fbldats ayant em- 
ployé leur intercelTion & leurs prières , enfin 
ces Fimbriens fléchis accordèrent qu’ils demeu- 
reroient tout l’été , à condition que , fi dans tout 
ce tems - là il ne fe préfentoit point d’ennemis 
pour les combattre , il leur feroit libre de fe re- 
tirer. Il falloir de toute nécefîité que Lucullus 
acceptât ce parti , ou que refté feul il abandon- 
nât le pays aux Barbares. Il retint donc ces trou- 
pes avec lui fans ofer leur faire la moindre vio- 
lence , ni leur propofer de les mener au com- 
bat , trop content de ce qu’ils vouloient bien de- 
meurer ] & cependant , forcé de voir & de fouf- 
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frlr qiieTigrane ravageât la Cappadoce , &que 
Mithridate reprît fon premier orgueil avec fes 
anciennes cfpérances , lui dont il avoit déjà écrit 
au fénat qu’il étoit entièrement défait 6c hors 
d’état de fe relever. Il étoit même arrivé de Ro- 
me des députés pour régler toutes les aflfaires 
du Pont , comme d’un royaume abfolument con- 
quis; & ces députés à leur arrivée, bien loin 
de trouver que Lucullus fût maître du Pont, 
trouvèrent qu’il n'étoit pas maître feulement de 
lui-même , mais qué fes loldatsle traitoient avec 
le dernier mépris , le fouloient aux pieds , & 
qu’il leur fervoit de rifée. Leur infolence monta 
même jufqu’à ce point que la fin de l’été étant 
venue , ils fe couvrirent de toutes leurs armes , 
& dégainant leurs épées , ils défioient au com- 
bat les ennemis qui n’étoient plus en campagne 
& qui s’étoient déjà retirés ; & que jettant de 
grands cris , comme dans un véritable combat , 
& eferimant en l’air , ils fortirent du camp & 
protefterent que le tems qu’ils avoient promis à 
Lucullus de refter., étoit fini, & par conféquent 
qu’ils étoient libres. 

D’ailleurs Pompée écrivoit aux autres foldats, 
& leur ordonnoit de le venir trouver , car il avoit 
été déjà nommé général pour la guerre contre 
Tigrane & contre Mithridate par la faveur du 
peuple & par la flatterie des orateurs. Mais le 
fénat & tous les gens de bien trouvoient qu’on 
faifoit à Lucullus une très-grande injuftice ; car 
on ne lui envoyoit pas des fuccefleurs pour ter- 
miner la guerre , mais pour lui enlever fontriom- 
‘ phe ; & on ne le forçoit point à céder à d’autres 
le commandement de l’armée, mais les prix 
d’honneur qu’il avoit mérités. Cette injuftice pa- 
rut encore bien plus criante à ceux qui fe trou- 
vèrent 
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verent fur les lieux ; car Lucullus ne fut plus 
maître ni des punitions ni des récompenies ; 
Pompée ne fouffroit pas que perlbnne s’adrefsât 
à lui pour quoi que ce fut , ni qu’on eut aucun 
égard à ce qu’il avoit réglé avec les dix commif- 
faites que Rome lui avoit envoyés. Il le défen- 
dit même expreflement par des affiches publi- 
ques , & il étoit d’autant plus redoutable & plus 
terrible qu’il venoit avec une plus puiflante ar- 
mée. 

Cependant leurs amis communs trouvèrent à 
propos de les faire voir , & ils le virent dans un 
bourg de la Galatie. Cette entrevue fe pafla d’a- 
bord avec beaucoup de politeffie & d’honnêteté, 
& ils fe réjouirent l’un & l’autre des grands & 
glorieux fuccès qu’ils avoient eus. Lucullus étoit 
le plus âgé , mais Pompée étoit fupérieur en di- 
gnité , parce qu’il avoit commande dans un plus 
grand nombre de guerres , & qu’il avoit eu deux 
fois les honneurs du triomphe. On portoit de- 
vant l’un & l’autre des faifceaux de verges envi- 
ronnés de branches de laurier pour marque de 
leurs viâroires ; mais , comme Pompée dans fon 
voyage avoit traverfé des pays arides & fecs , 
les lauriers de fes faifceaux étoient fanés &üé- 
tris ; ce que voyant les liéteurs de Lucullus , ils 
donnèrent par amitié à ceux de Pompée une 
partie des leurs qui étoient frais & tout verds. 
Les amis de Pompée tirèrent de-là un préfàge 
fovorable pour lui. En effet , les glorieufes ac- 
tions de Lucullus donnèrent un grand luftre à 
cette expédition de Pompée. La fin de leur con- 
verlâtion ne fut pas fi amiable que le commen- 
cement , ils ne purent convenir de rien ; & bien 
loin d’en être meilleurs amis , ils fe retirèrent 
avec plus d’éloignement l’ua pour l’autre. 

Pompée 
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Pompée cafla & annulla toutes les ordonnan- 
ces que Lucullus ayoit données ; & lui enlevant 
1 toutes fes troupes , il ne lui laifla , pour accom- 
• pagner fon triomphe , que feize cent hommes , 
& qui encore le fuivoient à contre- cœur , tant 
Lucullus étoit ou mal né , ou malheureux pour 
f ce qui eft le premier & le plus grand talent d’un 
général , de le faire aimer de fes troupes ; talent 
ficonfidérable que fi Lucullus l’avoit joint à tou- 
tes fes autres qualités fi grandes & fi nombreu- 
fes , à fon courage , à fa vigilance , à fa fagefle , 
à fa juftice, l’empire Romain n’auroit pas eu 
l’Euphrate pour bornes , mais la mer d’Hyrca- 
nie , ou , pour mieux dire , l’extrémité de la 
terre. Car toutes les autres nations avoient déjà . 
été fubjuguées par Tigrane , & la puiflànce des 
Parthes n’étoit ni fi grande du tems de Lucullus, 
qu’elle le parut enfuite du tems de Crafius , ni fi 
bien unie, mais au contraire elle étcit fi divifée 
par des guerres civiles , & fi travaillée par les 
guerres avec leurs voifins , qu’elle ne pouvoir pas 
même réfifler aux Arméniens qui l’infultoient, 
C’eft pourquoi il me femble que Lucullus fit plus 
de mal à fa patrie pour les autres , qu’il ne lui fit 
de bien par lui - même. Car les trophées qu’il 
planta en Arménie fi près des Parthes , la prife 
de Tigranocerte , celle de Nifibis , les richefl'es 
iinmenfes de ces deux grandes villes portées à 
Rome , .& le diadème de Tigrane , mené captif 
en triomphe , enflammèrent la cupidité de Craf- 
fus , & l’exdterent contre l’Afie , comme fi les 
Barbares n’étoient qu’une proie sure & qu’un 
butin tout prêt. Mais étant bientôt devenu lui- 
même la proie des fléchés des Parthes , il prouva 
I par fa défaite que les avantages , que Lucullus 
avoit remportés dans cette guerre , éioient uni- 
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quement dûs à Ton audace y à fa prudence & à 
fa grande capacité, & nullement à la folie , à la 
molleHe & à la lâclieté de ces Barbares. Mais 
c’eB ce que nous expliquerons dans un autre 
tems. 

La première chofe que Lucullus trouva à Ton 
arrivée à Rome , c’eft que fon frere Marcus Lu- 
cullus étoit aceufé par Caïus Memmius d'avoir 
malverfé dans fa charge de quefteur , & d’avoir 
fuivi les ordres de Sylla. Mais Marcus ayant été 
juftitié & abfous, Memmius très- irrité changea 
de batterie ; & s’attaquant à fLucullus même , il 
excita contre lui le peuple , & voulut le porter 
à lui refufer le triomphe, fous prétexte qu’il avoit 
. converti à fon profit particulier beaucoup de 
thréfors qui appartenoient à la république , & 
qu’il n’avoit fait durer la guerre que pour s’enri- 
chir. 

Lucullus étoit dcnc en très - grand danger d’è- 
tre privé de cet honneur , fi les premiers & les 
plus puiffans des citoyens ne fe raflent mêlés par- 
mi les tribus , & s’ils n’euflent tant fait par leurs 
prières & par leurs brigues , qu’enfin ils obtin- 
rent , quoiqu’avec beaucoup de peine , qu’on lui 
permettroit de triompher. 

Ce triomphe de Lucullus ne fiit pas , comme 
quelques autres, étonnant & ennuyeux par fa 
longue marche & par la quantité de dépouilles 
qu’on y portoit ; mais il orna le cirque de Flami- 
nius de quantité de toutes fortes d’armes prifes 
fur les ennemis , & d’un grand nombre de ma- 
chines de guerre des rois , ce qui fut un fpeéta- 
cle très-agréable par fa Angularité. Dans la mar- 
che on vit pafler quelques cavaliers bardés de 
fer , & dix chariots armés de faulx. Ils étoient 
fuivis de foixante f tant anais que licutenans des 
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deux rois. Après eux on traînoit cent dix gale- 
res avec tous leurs épercms d’airain. Enfuite on 
voyoit paflTer une ftatue de Mithridate , haute 
de fix pieds & d’or nsanTtf , & fon bouclier tout 
couvert de pierres précieulès. Après cela mar- 
choient vingt gradins tout couverts de vafes d’ar- 
gent i & trente-deux autres tout pleins de vail^ 
felle d’or, d’armes de même , & d’or monijoyé ; 
& tous ces gradins c’étoient des hommes qui les 
portoient fur leurs épaules. Ils étoient fuivis de 
huit mulets qui portoient les lits d’or , & de cin- 
quante -fix qui portoient l’argent en lingots. Et 
après ceux - ci il y en avoit cent fept autres qui 
étoient chargés de tout l’argent monnoyé qui 
montoit à près de deux millions fept cent mille 
drachmes. Enfin on portoitles regiftres où étoient 
contenues les fommes que Lucullus avoit fournies 
à Pompée pour la guerre contre les Pirates ; cel- 
Jes qu’il avoit remifes aux thréforiers pour les 
coflFres de l’épargne , & celles qu’il avoit données 
aux troupes en fàifant un préfent de neuf cent 
cinquante drachmes à chaque foldat. Ce triomphe 
finit par un grand & magnifique fèftin qu’il donna 
à toute la ville & aux bourgs des environs. 

Après avoir répudié fa femme Clodia pour 
fon impudicité & fes autres vices , il époufa Ser- 
vilie , fœur de Caton , & ce fécond mariage ne 
fut pas plus heureux que le premier. Car de tous 
les vices de Clodia il n’en manquoit qu’un feul à 
Servilie , qui étoit d’avoir été entretenue par fês 
fferes ; du relie elle étoit auffi débauchée & aulfi 
abominable. Malgré fon intempérance , Lucul- 
lus la fupporta alTez long-tems par le feul refpeâ: 
qu’il avoit pour Caton i mais enfin il la répudia 
comme la première. 

Le fénat avoit fondé fur lui de grandes efpé- 
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rances , croyant avoir trouvé en iâ peribnne nn 
grand contre-poids contre la tyrannie de Pom- 
pée , & un défenfeur de l’arillocratie d’autant 
plus confidérable qu’il avoit acquis beaucoup de 
gloire , de puiflànce & d’autorité par fes grands 
exploits. Mais il trompa fes efpérances ; car il 
quitta les affaires & ne voulut plus fe mêler du 
gouvernement , foit qu’il le trouvât trop malade 
& trop difficile à rétablir , foit , comme d'autres 
le prétendent , que , las de tant de combats & 
de tant de travaux qui n’avoient pas eu une iflue 
trop heureufe , & le voyant comblé de gloire 
& d'honneur , il voulût enfin vivre en repos & 
mener déformais une vie plus douce & plus tran- 
quille. En quoi ils louent fort Ion changement , 
comme une marque de la grande fagefl'e , de n’a- 
voir pas fait comme Marins qui, après fes vic- 
toires contre les Cimbres & après tant de glo- 
rieux fuccès , ne fe contenta pas de jouir de cet 
honneur, & d’être l'admiration de fes citoyens, 
mais par une faim infatiablede domination 6c de 
gloire , alla fe commettre dans la vieilleffe avec 
de jeunes gens pour leur difputer la première 
place, & fe jetter dans la néceffîté de faire des 
chofes horribles , 6c d’en fouffrir de plus horri- 
bles encore , écueil où il fe perdit. Cicéron au^ 
voit bien vieilli plus heureiifement , difent - ils,/?, 
après avoir fauvé Rome de la conjuration de Caiilinaf 
il eût fû plier fes voiles & fe retirer. Et Scipion nau- 
roit pas^ fini fi malheureufement fes jours j fi y après 
avoir ajouté Numance à Carthage , il eût fû fe mo^ 
dérer & fe tenir en repos. C<îr, ajoutent- ils, il y a. 
un âge oh il faut renoncer à la poUtitjue ; fes démêlés 
fes débats font comme les combats des athlètes , ils 
demandent toute la force 6* la vigueur de l’âge , au- 
trement ils font malheureux, 
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Ao contraire , Craflus & Pompée fe moc- 
quoient de Lucullus de ce que fe relâchant ainfii 
il fe jettoit dans le luxe & dans la rolupté , corn- ‘ 
me 11 cette vie molle & délicieufe n’étoit pas 
plus mefl'éante & plus hors de faifon pour des 
vieillards , que de le mêler du gouvernement & 
de commander des armées. Et il eft vrai que > 
quand on lit la vie de Lucullus , on croit lire 
une des pièces de l’ancienne comédie dont le 
commencement eft férieux , & la fin comique. 
Car d’abord on voit de grandes & belles adions 
tant politiques que militaires ; & enfuite on voit 
des feftins , des débauches , je dirois prefque 
des mafcarades & des courfes de nuit avec des 
flambeaux , & toutes fortes de jeux & de badi- 
nages. Car pour moi , je compte pour badinages 
ces édifices fomptueux, ces promenades, ces 
bains bâtis avec tant de luxe ; & encore plus ces 
tableaux , ces ftatues & tous les autres chefs- 
d’œuvres de l’art c^ue Lucullus aflembla avec 
une fi prodigieufe depenfe , en abufant , avec une 
profufion horrible pour ces vaines curiofités, 
des ricliefles immenfes qu’il avoir accumulées 
dans lès campagnes. Encore aujourd’hui que le 
luxe eft fi fort accru qu'il femble parvenu à Iba 
comble , les jardins de Lucullus font comptés 
parmi les plus fuperbes jardins des rois. Aulfi 

Tiiberon , 

» On croit lire une des pie- héros , & de l’au:rc les rail- 
ces de l'ancienne comédie , leries 8c. les plailanicncs de 
dont le commencement efl fé- Silène & des fatyrcs : com- 
rieitx , & la fin comique. ) me, par exemple, dans le 
Plutarque parle ici des pie- Cyclope d'Euripide , qui eft 
ces fatyriqiies , qui éiui.nt la feule piece faiyrique qui 
un compofé très-diveriilTant nous reft - des anciens, 
du tragique & du comiiiue , Tuberon , philofo- 

où l’on voyoit d’un côte une phe Stoïcien. ) Q. Æiius 'T'u- 
AventuK rchiarqoable d'un becQ , petit-fils de L. Pau- 

lus. 
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Tuberon , philofophe Stoïcien , voyant les ma- 
gnifiques ouvrages qu’il faifoit fur le rivage de 
la mer autour de Naples, des montagnes per- 
cées à jour & fufpendues par de longues voûtes s 
de grands foliés creufés autour de l'es mailbns 
pour y recevoir les eaux de la mer , & pour fer- 
vir de refervoirs à nourrir de grands poiffons , 
& de vafles palais bâtis dans le fein de la mer 
même ; frappé de tant de chofes lî étonnantes , 
* il l’appella U Xerxès en robe Il avoit de plus au- 
tour de Tufculum des maifons de plaifance or- 
nées de grandes galeries & de falons ouverts de 
tous côtés pour la vue j de beaux appartemens 
bien percés , & de grandes promenades. Pom- 
pée , l’y étant allé voir un jour , le railla de ce 
qu’il avoit fait une maifon délicieufe pour l’été « 
mais inhabitable l’hiver. Et Lucullus lui répon- 
dit ; Penfe:^-vous donc que j‘aye moins de /ens que 
les grues & que les cigognes , & que je ne fâche pas 
comme elles changer de demeure au changement des 
faifons ? 

Un préteur, fe piquant de donner de magni- 
fiques jeux au peuple , pria Lucullus de lui prê- 
ter quelques manteaux de pourpre pour en orner 
le chœur de fa tragédie ; & Lucullus lui répon- 
dit 


lus. Il étoit graud philo^o* 
phe , bon jurifconfulte , & 
exaâ hiftorien. Cicéron par* 
le avantaKufement de lui 
dans Ton Brutus , où il dit 
que la dureté de fon ftyle ré- 
pondoit à la vie dure qu'il 
menoit ; il ne &ut donc pas 
s'étonner s'il étoit H blellé 
de toutes ces magnificences 
de Lucullus. 

• U l’apptlla le Xciiès en 


robe. ) Cela eft fondé parti- 
culiérement fur les monta- 
gnes que Lucullus avoit fait 
percer à jour, & que l'on 
traverfoit fous de grandes 
voûtes ; car Xerxès avoit fait 
percer de même le mont A- 
thos , pour y recevoir les 
eaux de la mer, & pour faire 
pafler fes vaifleaux. Héro'd. 
iiv. vij. 

* Xerxes togatus. 
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dit qu’il feroit chercher , s’il en avoir, 

il les lui prêteroit très-volontiers. Le lendemain 
il lui demanda combien il lui en falloir ; le pré- 
teur répondit, qu il en aurait ajis^ de cent-. Eh 
bien J lui dit Lucullus , f tu peux en envoyer cher- 
cher deux cent , s'il efl nécejfaire, f D’où le poëte 
Horace, tire par une conféquencc sûre cette ma- 
xime remarquable : Que toute maifon efl pauvre 
quand il ri y a pas plus de chofes que le maître ne fait 
points & qu'il peut perdre fans s'en appercevoir f qu'il 
n’y en a dont il fait le compte, 

^ Il y avoir auffi une grande infolence & une 

folle 

f Tu peux en envoyer cher- g D’où le poëte Horace 
cher deux cent , s’il ejl nicef tire , par une conféquencc sû- 
faire.) Horace , dans l’épltre re , cette maxime remarqua- 
is du Hvte premier , pour i/e, que toute maifon eft pau- 
embellir le conte, dit., qu’un yre. ) C’eft le fcul véritable 
jour Lucullus ayant été prié fent de ces paroles de Plu- 
de prêter cent manteaux de tarque , i<\ i xa) ^Kdxxtt i 
pourpre pour la^ reprefenta- ireitrx^ iTrtXfqùttxtt ; car cet- 
tion d’une tragédie, le moyen, te fentence d’Horace, que 
dit- 11 , d'en avoir un fi grand toute maifon efi pauvre , n’cft 
nombre ? Cependant je cher- pas le propre fentiment du 
cherai , & je vous envoyerai poëte , c’cft une conféquencc 
tout ceux' qui front ehci mot. qu’il tire , & un épiphoneme 
Le lendemain il lui écrivit qu’il fait fur cette hilloire de 
qu’il en avait cinq mille , & Lucu'lus , pour faite voir Je 
qu’il pouvait les prendre tous ridicuJe qu’il y a à vouloir 
ou en pdrtie. Et de cette ma- être riche , & à faire confif- 
niere le conte amène & fonde ter fon bonheur dans les ri- 
parfaicement la réflexion que chefils , puifque pour l’être , 
fait Horace, & que Plutar- il faut avoir une infinité de 
que va rapporter, que toute chofes dont non-feulement 
maifon ell pauvre quand il un ne fait aucun ufage, mais 
n’y a pas plus de choies que que l’on doit même ignorer, 
le maître ne fait point , & On peut voir mes remarques 
qui , fans qu’il s’en apper- fur ce paflage d’Horace, 
çoivc , peuvent être la proie * Il y avait aujf une gran- 
des voleurs, qu’il n’y en a de infolence & une folle va- 
en vue, nité dans Les repas qu'il fai- 

foit 
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entamé hors de propos un long & ennuyeux dif- 
edurs fur la frugalité & la tempérance , Caton > 
qui l’entendoit impatiemment , fe levatout-d’un- 
COup , •& lui dit ; Ne cejferas - tu pas de nous prê- 
cher y toi qui es riche comme Crajfus , qui vis comme 
• LucuUus y 6> qui parles comme Caton ? Il y a des 
auteurs qui écrivent que cela fut véritablement 
dit en plein fénat , mais par quelqu’autre que par 
Caton. 

Pour ce qui eft de Lucullus , il eft évident , 
par tous les bons mots qu’on a confervés de lui > 
que non-feulement il prenoit grand plaifir à me- 
ner cette vie , mais encore qu'il s’en piquoit & 
qu’il en faifoit gloire. En effet , on dit que quel- 
ques Grecs étant venus à Rome , il les régala 
pendant plufieurs jours ; que ces Grecs, accou- 
tumés à la fimplicité & à la fobriété de leur pays, 
curent honte de fouler ainfi leur hôte , & refufe- 
rent enfin d’y retourner à caufe de la dépenfe 
exceffive qu’il fàifoit pour eux ; & que fur cela 
Lucullus leur dit : Il eflvrai , mes amis ^ dans toute 
cette dépenfe il y en a une petite partie pour vous , 
mais la plus grande partie ejl pour Lucullus. 

Un autre jour qu’il foupoit feul & qu’il n’y 
avoir qu’une table , fes gens lui ayant fervi un 
fouper médiocre , il s’en fâcha , & appcllant fon 
maître- d’hôtel , il le gronda. Le maître-d’hôtel 
pour s’exeufer lui dit que , comme il n’avoit prié 
perfonne , il avoir cru qu’il ne falloir pas un fou- 
per plus fort : Comment coquin , lui répondit-il , 
ne favois - tu pas que Lucullus foupoit ce foir avec 
Lucullus ? 

Comme on ne s’entretenoit prelque d’autre 
chofe dans la ville que de fon luxe & de fa ma- 
gnificence, un jour Cicéron & Pompée, le voyant 
promener dans la place dans un grand loifir , l’a- 

Tome y U. U bor- 
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bordèrent. Cicéron étoit de fes pins intimes 
amis ; & quoique Pompée eût eu avec lui quel- . 
nues démêlés lur le commandement de 1 armee , 
ils ne laiflbient pas de vivre honnetenpent , de 
fe voir & de fe parler. Cicéron, après hvo.r _ 
falué , lui demanda, s'il voudrait bien leur donner- 
àfàuper. De tout mon cœur y répondit LuculU^ , 

& il les prelTa de prendre jour. Eh bien y dit Ci- 
céron, aujourdhui nous fouperons che^ vous , 
mais à condition que vous ne nous donnerez que votre 
ordinaire. Lucullus fit d’abord le difiicde > difant 
qu’ils feroient trop méchante chere , & les pria 
(le remettre au lendemain , ce qu ils refufeient. 
Ils ne lui permirent pas même de parler a aucun 
de (es domeftiques, de peur qu’il n ordonnât 
quelque chofe de plus que ce qu’i s avoient pré- 
paré pour lui. Mais à la priere ils lui accordè- 
rent feulement la permilTion de dire en leur pre- 
fenceà un de fes gçns , qu il fouperoit aans A pol^ 
Ion • c’étoit le nom. d’une des plus magnihques 
falles de fa maifon. Par ce feul mot il les trompa 
adroitement, fans qu’ils s’en appcrçuflent; car 
chaque falle avoit fa depenfe fixe , les meubles , 
fonfervice particulier , & tout le refte de 1 ap- 
pareil ; de forte que fes valets , en entendant leu- 
lement dans quelle lalle il ^ 

voient d’abord quelle dépenle il 
quel ameublement & que /eryice il falloit em- 
ployer. Les foupers qu’il faifoit dans la lalle 
d’Apollon étoient régies à cinquante mil.c drach- 
mes ‘ , & ce foir - là il dépenfa tout autant ; de 
forte que Pompée , voyant cette grande depen- 
fe , fut furpris de la promptitude avec laquelle 
un fl grand & fi magnifique repas ayoït 

i Vingt- cinq mille livres. ^ 
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paré. * Et en cela Lucullus ulbit de lès richef- 
fes , comme de richefles véritablement captives 
& barbares. 

Mais une dépenfe plus râifonnable & plus di- 
gne de lui , c’ert celle qu’il faifoit à ramafler de 
tous côtés les meilleurs livres ; car il en acheta . 
un très-grand nombre & de très excellens, dont 
il compol'a une magnifique bibliothèque. Et l’u- 
fage qu’il en fit fut encore plus efti niable & plus 
louable que l’acquilîtion ; car cette bibliothèque 
étoit ouverte à tout le monde. Les portes de 
fes galeries , de les portiques , de Tes cabinets , 
n'étoient fermées à qui que ce fût ; les Grecs y 
alioient comme dans le palais des mules , £c y 
palfoient les journées entières à'difcourir en- 
(emble & à difputer , ravis de quitter toutes 
leurs affaires pour le rendre dans un lieu fi dé- 
licieux. Souvent même Lucullus fe promenoit 
avec ces favans hommes dans fes galeries, &C. 
conféroit avec eux, & il les aidoit dans leurs 
affaires quand ils l’en prioient ; ,de forte qu’on 
peut dire en un mot que la maifcih’ étoit l’afyle & 
le prytanée de la Grece pour tous les Grecs qui 
étoicnt à Rome. 

Il aimoit en général toute la philofophie 
il n’y avoit point de fefte qu’il rejettât ; mais il 
eut toùjours un peu plus d’attachement & d’a- 
mour pour la philofophie académique , non pas 

pour 

h Et en cela Lucullus ufoit p6uil|es des ennemis vain- 
de fes richeffes comme de ri- eus ; & elle renferme un fe- 
cheffes captives & barbares.) cret reproche, que toutes cfs' 
Cette réflexion eft fort belle magnificences & ces funer- 
& pleine de fens , c’eft-à- fluités écoient le feul fruit 
dire que Lucullus étaloit fes que Lucullus droit de fes’ 
richefiès , comme on étale viffoires fur Tigtanc & fur 
dans un triomphe les dé- Mithiidaie, 
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pour celle qu’on appelle de la nouvelle acadé- 
mie, quoiqu’elle fùtalors très- floriflànte par les 
écrits de Carnéade que Philon expliquoit , mais 
pour celle de la vieille académie dont l’école 
. étoit tenue alors par .le philofophe Antiochus 
; d’A(calon. Lucullus avoit recherché Ibn amitié 
'avec un empreflément extrême; il le logeoit 
< hez lui , 6e il s’en fervoit pour l’oppolèr aux 
«iiiciples de Philon parmi Icfquels étoit Cicéron , 

^ qui même avoit compofé un très - beau traité 
contre cette feâe de la vieille académie , dans 
lequel il fâilbit foutenir par Lucullus l’opinion 
de la vieille académie, qu’il y a des chofes que 
l’homme peut lavoir & comprendre ; & ilfoùte- 
noit l’opinion contraire qui eft celle de la nou- 
velle académie , que l’homme ne peut que dou- 
ter. Ce traité eft appellé Lucullus ; car ils étoient, 
comme je l’ai dé|a dit , très - bons amis, ôc ils 
fuivoient le même parti dans le gouvernement, 
Lucullus ne s’étoit pas encore entièrement re- 
tiré des affaires, mais il avoit feulement aban- 
donné de bonne heure à Craftus & à Caton ces 
difputes , ces combats & toute cette ambition , 
à qui feroit le plus grand , & à qui auroit le pre- 
mier degré d’autorité & de puiffance , comme 

une 

favoîr , eft très-verirabîe ; &. 
rien , à mon avis , ne dégra- 
de tant l’homme , que cette 
opinion de la nouvelle aca- 
démie , qui le confine dans 
une ignorance abfolue , & 
foûtient qu’il ne peut qcc 
douter. Mais fi ces derniers 
ont raifon , voilà donc une 
vérité connue, & par-là leur 
principe démenti. 


i Qui même evoit compofé 
un tris - beau traité contre 
cette fecie de la vieille aca- 
démie , dans lequel il faifolt 
foutenir par Lucullus. ) C'eft' 
le quatrième livre des Quef- 
tions Académiques , auquel il 
donna même le nom de Lu- 
cullus. Cette opinion de la 
vieille académie , qu’il y a 
des choi'es que l'hoqnne peut 


i-y-Google 


L Ü C Ü L L Ü s. Ml 

Une ambition , non-feulement dangereufe , mais 
qui tôt ou tard menoit toujours à faire ou à 
fouffrir beaucoup d’infolences & d’indignités. 
A’près qu’il eut renoncé au premier pofte , ceux 
à qui la grande puiflance de Pompée étoit fuf- 
pefle , poulToient en avant Craflus & Caton. Lu- 
cullus continuoit cependant d’aller aux aflem- 
blées du peuple , quand il s'agiUbit de fervir Tes 
amis ; & au fénat , quand il falloir rompre quel- 
que pernicieufe pratique de Pompée , & s’op- 
pofer à Ton ambition. Il fit cafTer toutes les or- 
donnances que Pompée avoit faites après avoir 
vaincu les deux rois ; & par l’aide de Caton il 
empêcha qu’on ne fit à fes foldats la diftribution 
de deniers qu’il leur avoit ordonnée. 

Pompée ) fe voyant fi maltraité , chercha de 
la proteftion & du fupport dans l’amitié ou plu- 
tôt dans la ligue de Crafius & de Céfar ; de forte 
que par leur fecours ayant.bientôt rempli Rome 
d’armes 8c de foldats , il fit paffer & confirmer 
par force toutes fes ordonnances , après avoir 
chaffé de la place avec violence Lucullus & Ca- 
ton. 

Comme tous les plus gens de bien &c les plus 
confidérables paroilibient extrêmement irrités 
de l’affront fait à ces deux perfonnages , les par- 
ti fans de Pompée produifirent un Brutien qu’ils 
avoient apofté, & dirent qu’ils l’avoient furpris 
aux aguets pour aflâffmer Pompée. Ce Brutien, 
interrogé dans le fénat , accufa d’autres gens que 
Lucullus de lui avoir infpiré ce deffein ; & dans 
l’affemblée du peuple il accufa nommément Lu- 
cullus f 8c dépofaque c’éroit lui qui l’avoir apoilé 
pour commettre cet affaffmat. 

Perfonne n’ajoûta foi à fa dépofition , & tout 
le monde vit d’abord que.c’^toit un malheureux 
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qiie ces gens là même avoient gagné & attiré 
pour cette lâche calomnie. Cela fut encore mieux 
Cünhrmé & avéré quelques j ours après, lorfqu’on 
vit à la porte de la prifon le cadavre de ce Bru- 
tien. On vouloir perfuader qu’il s’étoit tué lui- 
même ; mais les marques du cordeau qui l’avoit 
■étranglé, & des coups qu’il avoir reçus, témoi- 
moignoient clairement que ceux qui l’avoient 
apoÜé écoient les mêmes qui l’avoient tué pour 
ï'em;'êchcr de révéler leur crime. Cette tragique 
aventure éloigna encore plus Lucullus du gou- 
vernement ; mais après que Cicéron eut été ban- 
ni , & qu’on eut comme relégué Caton en Cy- 
pre, alors il fe retira entièrement. 

On dit que quelque tems avant fa mort fon 
cfprit l’abandonna abfolument , affoibli & éteint 
peu-à-peu par l’âge. Mais Cornélius Népos écrit 
que cet afioiblilTement&cette défaillance de Ton 
efprit furent l’effet , non de fa vieillefTe ou de 
quelque maladie , mais de quelque breuvage que 
lui donna un de (es affranchis , nommé Callifthc- 
ne , qui ne le donna même qu’à bonne intention , 
dans la penfée qu’il auroit la vertu de le faire 
aimer davantage de fon maître. Ce qu’il y a de 

i certain , 

appelloît//îffxrpa ; & cet c o- 
pmion auffi malheurcure q 'C 
frivole & ridicule , fe ci n- 
ferveciiTore aujourd’hui dans 
quelques efprits foibles ou 
ignorans. Tout l’efTet de ces 
breuvafîes a été la mort ou 
l’aliénaiion d’cfprit de ceux 
à qui pn les a donnas. Lu- 
cullus & l’ropcrce après lui 
en ont été les viftimes , & 
on pourroit y ajouter des e- 
xemples plus léccns. 


» Dans la penjee gu'tl au- 
4‘Oit la vertu de te faire aimer 
davantage de fon maître. ) 
Co Time dans ce rems de té- 
• rebres il y avoit i;nc infinité 
de fnreiers , iis avoient per- 
fua.lé à tout le monde qu’ils 
favoient cOiTipofer des breu- 
vages qui avoient la vertu de 
faire aimer; & q i’on appel- 
loit (fib.Tfa , philtres par cette 
rai on,& d'autres qui avoient 
celle de faire haïr , & q*u’on 
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certain j.c’eft qu’il lui aliéna tellement refprit; 
que pendant les dernieres années de fa vie fon 
irere eut l’adminifiration de tous (es biens. Ce- 
pendant quand il mourut le peuple en fut auffi 
affligé que s’il fut mort dans la fleur de Tes prof- 
pérités, de fa puiflance & de fa plus grande 
gloire. Il accourut à fon convoi ; & fou corps 
étant porté à la place par les jeunes gens de la 
première qualité, il vouloit à toute force qu’il 
fût enterré dans le champ de Mars où il avoit 
déjà fait enterrer Sylla. Mais, comme perfonne 
ne s’y étoit attendu, & qu’il n’étoit pas aifé de 
faire aflez promptement tous les préparatifs né- 
celfaires pour ces obfeques , ion frere fit tant au- 
près du peuple par fes prières, qu’il le porta à 
permettre que fes funérailles (e fiffent dans fa 
maifon de campagne deTufculum, où on lui 
avoit préparé fon tombeau. 11 ne lui furvécut pas 
long - tems ; comme il l’avoit fuivi de fort près 
dans la courfe de l’âge & des honneurs , il le fui- 
vit aufli de près dans le tombeau où il emporta 
la réputation d’avoir aimé fon frere avec une ex-, 
trême tendrefle. 

Fin de la vie de Lucullus» 

m 
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COMPARAISON 

ï)£ CIMON ET DE LUCULLUS, 

I L me paroît d’abord qu’il n’y a rien en quoi 
l’on puiiTe trouver Lucullus plus heureux que 
dans fa mort , en ce qu’il finit fa vie avant que 
d’avoir vu les grands changemens que les defti- 
nées préparoient à la république par les guerres 
civiles, & qu’il mourut dans la ville , malade vé- 
ritablement, & déjà agitée de féditions , mais 
pourtant encore libre. De tout ce qui lui eft ja- 
mais arrivé , voilà ce qui lui eft le plus commun 
avec Cimon ; car Cimon mourut aufïi avant les 
troubles des Grecs, & pendant le cours de leur 
iuiion & de leur plus grande fortune. Mais il y a 
cette différence que Cimon mourut dans Ion 
camp avec la charge de général , non point com- 
me un général dépoffédé qui fe retire dans fa 
maifon , las & ennuyé de guerres , & qui ne fe 
propolè d’autre prix & d’autre loyer de fes tra- 
vaux, de fes grands commandemens & de fes 
trophées, que les débauches & les fertins , * com- 
me 

de l’édit, de De Serres : M»- 

aa'to^ S\,i 7«r«ir vfeertxurf i>iz t 
£t.ycc^(tf %(ti 6 v/oç avrtf » Trcipcc 
l^tav cA,/xaicn. 

flç ÛA* yap ayayorrti tm Ao- 
yu , x.ai xaTraxAiramt f xai 
ffV/UTrtfrjey "îw» ^b-ih) xarttrxfva- 
ffuyrH , niciXtrt 

tox ccTTUtTa ;>;por«F xJ\.» A'a- 
yiir /xtâCitTcci nynattfitHi xu.\- 
A/rt» apsriiï juefcv 

nu. 


* Comme le poète Orphée 
'dont Platon fe mocque.) Je 
rie me fouviens point d’avoir 
lu dans Platon le paUage oii 
îl fe mocque de cette pro- 
melTe d’Orphée , & je trouve 
que ce philofophe attribue 
ceci , non à Orphée , mais à 
Mufée. Voici le paffage tel 
qu’on le lit dans le fécond 
livre de la Républiq. p, jôj. 
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tiie le poëte Orphée , dont Platon fe mocque » 
promet à ceux qui auront bien vécu que la ré- 
compenfe qui les attend dans les. enfers , efl: une 
ivrefle perpétuelle. 

Il eft vrai que le repos > la vie tranquille & 
l’étude des bonnes lettres qui joignent la volupté 
avec la coitemplation & l’indrudion , font pour 
un vieillard, que l’âge a obligé de renoncer à la 
guerre &• au maniement des affaires , un amufe- 
ment délicieux & une confolation très-féante & 
très - convenable. Mais de prendre la volupté 
pour la fin de Tes belles actions, & après tant 
de guerres heureufes & tant de glorieux com- 
mandemens d’armée , de ne s’amufer qu’à célé- 
brer des fêtes de Vénus, & qu’à paffer fes jours 
dans les jeux & dans les plaifirs ; cela n’eft ni di- 
gne de la belle académie, ni d’un homme fage 
qui veut imiter Xénocrate, mais d’un voluptueux 
que fon penchant entraîne dans la fefte d’Epi- 
cure. Ce qu’il y a ici de bien merveilleux & de 
bien furprenant , c’eft que la jeunefi'e de l’un a 
été intempérante & repréhcnlible , & que celle 

de 


r;or. Et Mupe & f<în fils pro- 
metttnt encore aux jufies , de 
la part des dieux , des biens 
beaucoup plus grands 6* plus 
confidérables , car les ayant 
conduits dans les enfers par 
leurs di/cours • ayant établi là 
ttn banquet des faims , & les 
ayant placés à cette table , Us 
font que couronnés de cha- 
peaux de fleurs , ils pajfent 
dans l'ivrejfe tout le tems de 
V éternité , ne trouvant point 
de plus grande récompenfe de 
la vertu que citie ivnjfe éter- 


nelle. Plutarque fe feroh - îl 
donc trompé en citant ce paf- 
fagc de mémoire ? je ne fau- 
rois me l’imasçincr. Je croi- 
rois plutôt qu’il faut expliquer 
autrement les paroles , & que 
quand il dit > iri,J lo» ’Op» 
çi* , il ne veut pas dire Or- ^ 
phée , mais ceux qui font 
fort’s de l’école d’Orphée . 
c'eft à dire MuTéc ?<. Ion fils 
Eumolpus ; car en piéicnd 
que Muféc h Eumolpus a- 
voient été difciples d’Or- 
phée, 
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de l’autre a été au contraire très - fage & très- 
tempérante. Ür le meilleur eft toùiours celui qui 
change en mieux, & le plus excellent naturel 
eft celui en qui le vice vieillit & s’alïoiblit, ôc 
la vertu croît & (e fortifie. 

Ils ont été tous deux également riches , mais 
ils ne fé font pas également fervis % leurs ri- 
cheffes ; car il n’cft pas jufte d’égaler à la mu- 
raille que Cimon fit bâtir au midi de la citadelle, 
de l’argent qu’il avoit apporté de l’armée, les 
palais que Lucullus éleva autour de Naples ; & 
ces belles galeries & ces Talons ouverts qu’il fie 
bâtir des dépouilles prifes fur les Barbares. Il 
n’eft pas juAe non plus de comparer à la table de 
Cimon la table de Lucullus, une table fomp- 
tueufe & de Satrape , à une table populaire & 
charitable ; car celle-ci aveg une médiocre dé- 
penfe nourriffoit tous les iours quantité de né- 
cefl'iteux , & l’autre avec des dépenfes infinies 
ie bornoit à nourrir un petit nombre d’hommes 
voluptueux & riches. A moins que l’on ne veuillle 
dire que la dift’érence des tems met feule en- 
tr’eux cette différence ; car on ne fait point fi 
Cimon, après tous Tes grands emplois & le» ac- 
tions fi glorieufes , parvenu à une vieilleffe éloi- 
gnée des guerres du gouvernement , ne fe frit 
pas jetré dans un plus ^rand luxe & dans un genre 
de vie plus voluptueux & plus difiblu, fur- tout 
étant naturellement porté au vin , aimant les fê- 
tes , les affemblées , les jeux , & étant déjà fort 
. d-'crié nonr l’ainour des femmes. Car il eft cer- 
tain que les glorieux fuccès dans les grandes en- 
treprifes & dans les combats t portant avec eux 
des voluptés bien fupérieuresà celes des autres 
cupidités ou inférieures ou abiblument vicieu- 
fes , produifent i’affranchifferoent 6c l’oubli de 

ers 
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ces appétits dans l’ame des ambitieux & de ceux 
qui font nés pour manier de grandes aflàires & 
pour gouverner. Et li Lucullus fut mort dans le 
teins de fes grands exploits & de Tes vidtoires y 
il me paroît que le contrôleur le plus fin , le plus 
exad & le plus enclin à blâmer, ne pourroit 
trouver en lui la moindre chofc à reprendre. En 
voilà aflez pour le genre de vie qu’ils ont me- 
né. 

Quant à leurs exploits de guerre , il eft évi- 
dent que l’un 6c l’autre ont été d’excellens capi- 
taines fur terre & fur mer. Mais, comme parmi 
les athlètes , ceux qui dans un même jour ont 
été couronnés pour avoir vaincu à la lutte * & à 
tous les combats du Pancrace , par une certaine 
coùtume , ^ font proclamés non lous le fimple ti- 
tre 


^ Et à tous les comh.its du 
Pancrace.) C’clt-à-dirc aux 
cinq combats qui compo- 
foicnt ce qu’on appelloic le 
Pancrace , & dont les athlè- 
tes étoicm appcllécs Penta- 
thles. 

* Sont proclames non fous 
le fmple titre de vainqueurs , 
mais jous celui de vaint^uears 
extraordinaires & merveil- 
leux.) Voici un pafTage bien 
important & bien remarqua- 
ble. Le grec dit à la lettre , 
par une certaine coutume bien 
fnguliere , font proclamés 
fous le nom de la vicloire mi- 
me , f3-fi lirî fixas 

xaXBo-nr. Ce feroit en tHet une 
coûtume bien fingulitre qu’- 
on appellàt les viàtci ieux non 
vainaueurs , mais victoires ; 
£cla etl inouï , & il n'y a au- 

G 


con veftige de cette coûtume. 
Henri Eiienne corrigeoit en 
lifant tout en un mot wapa- 
4ef«rîxa« . mais il n’en rap. 
porte aucune autorité.. Il clt 
vrai que M. Salvini t qui a 
fait la même correftion, m’é- 
crit que ce mot rrafaSi%\sfi%» 
fe trouve dans une inlcrip- 
tion grecque du grand duc î 
Hiic rox in Grxca inferip- 
rione magni ducis Etruria , 
& in injeriptionibus Earne- 
fianis reperitur , & hoc titulo 
infgnibantur athlttek ob fuas 
viâorias mirifici ; '& j’ai fui- 
vi cc feniiment dans ma tra- 
duftion ; cependant je vou- 
drois avoir vû ces inferip- 
tions pour m’y rendre. 11 é- 
loit fl ordinaire de voir des 
Pemaihles remporter la vic- 
toire dans les cinq combats 
.vj du 


Digiiized by Google 


ts6 CO MP. DE CI MO N 


tre de vainqueurs , mais fous celui de vainqueurs 

extraordinaires & merveilleux , de même Ci- 

mon , ayant en un feul jour couronné la Grece 

de deux couronnes pour deux batailles gagnées, 

l’une fur terre & l’autre fur mer , mérite , à mou 

avis , fur tous les autres généraux quelque pré- 

» * 1 . 

ference. 

De plus , Lucullus dut à fa patrie le comman- 
dement général , & ce fut Cimon qui le donna 
à la fienne ; car l’un trouva Rome commandant 
tous fes alliés , & remporta par fon moyen de 
grandes viftoires ; & l’autre trouva Athènes fub- 
alterne & obéiflànte , & la fit en même tems 
commander fes alHés & triompher de fes enne- 
mis , ayant forcé les Perfes vaincus à abandon- 
ner la mer , & perfuadé aux Lacédémoniens de 
lui en céder volontairement l’empire. 

* Que 


du Pancrace , que cet aTan- 
tage ne devoir pas les faire 
proclamer fous ce grand li- 
tre de vainqueurs merveil- 
leux. Je ne ferai pas difficul- 
té de dire ici ma penfée ; je 
croi ce mot corrompu , & je 
fuis perfuadé que Plutarque 
avoir écrir 7rif<sA»nV.cn. Les 
Grecs di5nnoicnt ce nom à 
ceux qui avoient vaincu aux 
quatre jeux de la Grece , aux 
jeux Pytbiques , Ifthmique* , 
Kéméens Sl Olympiques. En 
voici une autorité rcmarqr.a- 
ble qui ne permet pas d'ea 
douter, in eymnicis certami- 
nibus, dit Feftus , periodon 
vicijje dicitur is qui Pythia , 
Jfihmia , Nemea , Olympia 
vieil : à circuitu eorum fpec- 
taeulorum, Enfuitc on éten- 


dit ce titre à ceux qui avoient 
vaincu dans les cinq com- 
bats du Pancrace , & on les 
appel loir de même 
*cci y c’eft-à-dire vainqueurs 
dans le cercle des jeux. Un 
de mes amis d’un profond 
favoir & d’une critique fine 
& jufte , M. l’abbé Ftaguicr, 
qui a trouvé ma refiitution » 
très - vraifemblable & très- 
fondée , ajoute à ma conjec- 
ture que ces motsi”ét/rnî lut 
font fufpefis. Il croit qu’un 
leèieur avoi: mis à la marge 
T( , pour remarquer cet- 
te coutume , ôc que de- lit ils 
ont palTé dans le texte avec 
ce changement tSsu mi , ce 
qui n’dt nullement nécef- 
feifCt 


.ET DE LUCULLUS. ij; 

Que fi le chef- d’œuvre du général efi d’atti- 
rer l’obéilTaHce de Tes troupes par l’amour , Lu- 
cullus fut méprifé de Tes foldats; & Cimon tou- 
jours admiré non-leulement de les foldats, mais 
de tous les alliés même. L’un fut abandonné des 
fiens , & l’autrè recherché par les étrangers ; l’un 
étant parti avec une belle armée qu’il comman- 
doit, revint leul , délaifle par cette même ar- 
mée ; & l’autre étant parti avec des troupes foù- 
mifes comme lui aux ordres des autres , revint 
glorieulement avec ces mêmes troupes qui «om- 
mandoient ceux à qui elles avoient obéi, & 
ayant procuré à fon pays trois chofes très - diffi- 
ciles & très-confidérables ; la paix avec fes en- 
nemis , le commandement fiir les alliés , & la 
bonne intelligence avec les Lacédémoniens. 

Tous deux ils entreprirent de rçnverfer de 
grands empires & debouleverfer TA fie entière , 
mais ni l’un ni l’autre n’en purent venir à bout ; l’un 
par l’envie de la fortune feulement , car il mou- 
rut à la tête de l’armée & au milieu de fes grands 
fuccès ; au lieu qu’on ne fauroit entièrement juf- 
tifier l’autre, ni l’exempter du reproche d’avoir 
été feul la caufe de fes malheurs , foit qu’il ait 
ignoré , ou qu’il n’ait pas guéri & appaifé les mur- 
mures & les plaintes de fon armée , qui abouti- 
rent enfin à une fi grande haine & à une fi grande 
animofité contre lui. 

Il eft vrai qu’on peut dire que cela lui eft com- 
mun avec Cimon , car fes citoyens lui fufeite- 
rent des procès , & l’appellerent en juftice ; & 
enfin ils le bannirent du bande roftracifme , pour 
être, comme dit Platon, dix années entières 
fans entendre fa voix. Car ceux qui font naturel- 
lement portés pour l’ariflocratie plaifent très- 
peu & font très - peu agréables au peuple ; & 

cumme 
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comme ils emploient ordinairement la force & 
la violence , ils bleflent ceux qu’ils veulent rc- 
drelfer & ramener, comme les bandages des 
chirurgiens pour remettre & contenir dans leur 
place naturelle les parties difloquées , font gran- 
de douleur aux patiens, mais peut - être elt- il 
plus jufte de les difculperjen cela tous deux. 

Du refte, Lueullus porta Tes armes bien plus 
loin que Cimon ; car il fut le premier des Ro- 
mains qui traverfa le montTaurus avec une ar- 
mée, & qui pafia le Tigre. Il prit & brûla les 
villes royales d’Afie fous les yeux mêmes de 
leurs rois Tigranocerte , Cabires , Sinope, Ni- 
fîbis ; il pénétra vers le nord jufqu’au Piialè, vers 
le levant jufqu’à la Médie , & vers le midi juf- 
qu’à la mer Rouge avec le fecours des rois Ara- 
bes dont il gagna l’afTeftion ; fournit tout aux 
Romains, & brifa toutes les forces de ces rois. 
La feule gloire qui lui manqua fut de les pren- 
dre eux - mêmes & de les mener prifonniers ; 
mais comme bêtes fauvages ils fe retirèrent 
dans des deferts inacceflfibles & dans des fo- 
rêts impénétrables ; & une marque sûre de cette 
vérité & du grand avantage que Lueullus a de 
ce côté là fur Cimon , c’eft que les Perfes , com- 
me s’ils n’avoient reçu aucun dommage de Ci- 
mon , fe trouvèrent incontinent en état de faire 
encore tète aux Grecs, & déhrent leur armée 
en Egypte; au lieu queTigrane& Mithridate, 
après les vi(ftoires de Lueullus , ne firent plus 
riea.de conlîdérable. Mais l’un , afibibli & en- 
tièrement miné par fes premiers combats , n’ofa . 
jamais , pas même une feule fois , faire voir fes 
troupes à Pompée hors de leurs retranchemens, 
mais prenatît la fuite il gagna le Bofphore où il 
mourut ; & Tigrane nud 6c fans armes vint em- 

brailcr 
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brafier les genoux de Pompée , & mettre fon 
diadème à fes pieds , en lui fàifant fa cour d’u- 
ne dépouille qui ne lui appartenoit plus & qui 
étoit due au triomphe de Lucullus; ® & il fut 
bien content quand Pompée lui rendit cette mar- 
que de la royauté , confeflant par-là qu’il I avoiü 
déjà perdue. On doit donc eflimer plus grand 
capitaine, comme meilleur achlete, celui qui 
renvoie Ion adverfaire plus foible à qui le doit 
combattre après lui. 

D’ailleurs Cimon trouva la puifTance du roi ex- 
trêmement affoiblie , & l’orgueil des Perfesbien 
rabaiflée par les grandes pertes qu’ils avoient 
foulfertes , & par les fuites où ils avoient été ré- 
duits par Thémiftocle, par Paufanias, par Léoty- 
cliidas ; de forte que venant à les charger en cet 
état , il lui fut aifé de vaincre & de furmonter 
les corps dont d’autres avoient déjà vaincu & 
abattu le courage ; au lieu que Lucullus trou- 
va en téteTigrane qui n’avoit jamais été battu, 
qui étoit forti viétorieux de pîufieurs grandes 
batailles , & dont la fierté étoit nourrie & aug- 
mentée par tant de glorieux fuccès. 

Que s’il faut coniidérer le nombre des enne- 
mis qu’ils ont eu à combattre , ^ il n’y a pas la 

moin- 

te marque de la royauté , 
confcjf.tnt par -là qtd'd i'a- 
voit déjà perdue. ) Car piiif- 
C|U'il la reeeveit de Poirinéc» 
c’étoit line marque qii il ne 
ravoit plus , & qu’il en aveit 
été privé. Ce pafliige r’arpic 
pas été mieux traité que celui 
qui le précédé 

/ Il n'y a pas la moindre 
apparence de comparera ceux 
qui fe font prefeatis en la- 
taille 


^ En lui fa fant fa cour 
d'une dépouille qui ne lui 
(ippartc-ioit plus , & qui était 
dite au triomphe de Lucu'lus.) 
Car ce diadème n’étoit plus à 
ïigrane, il appartenoit à Lu- 
cuilus qui l’avoit vaincu > Sc. 
cette dépouille étoit cenfée 
de fon triomphe. Ce paflâge 
avoit été très-mal expliqué. 

t Et il fut bien content 
quand Pompée lui rendit cu- 
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moindre apparence de comparer à ceux qui fe 
font préfentés en bataille contre Lucullus, ceux 
qui ont été vaincus par Ci mon ; de force qu’à 
tout prendre il eft très-difficile de porter un ju- 
gement jufte fur ces deux perfqnnages , & de 
décider lequel eft le plus grand î car même les 
dieux leur ont été également favorables , en 
avertiflant l’un de ce qu’il devoir faire , & l’autre 
de ce qu’il devoit éviter. Ainfi on peut dire qu’ils 
ont eu tous deux les fuffrages des dieux mêmes 
qui ont déclaré par - là qu’ils ont été tous deux 
gens de bien , & que leur nature étoit célefte ôc 
divine. 

taiüt contre Lucullus , ceux des armées à corr, battre, mais 
qui ont été vaincus par Ci- Cimon en eut de plus gran- 
rnort.) Plutarque s’csprimeici des encore. En un feul jour 
d’une maniéré fort équivo- il gagna deux grandes batail- 
que, car on doute d’aberd à les , car il défit la flotte des 
qui des deux il donne ce der- PeriVs qui étoit de fix cent 
nier avantage; il n’y a que la voiles , battit leur armée 
fuite qui puifîé déterminer de terre qui étoit très - noin- 
fon véritable fens. En effet fi breu e , & fans fe repofer il 
après avoir donné à LucuU alla ajouter un nouveau tro- 
lus les detix avantages dont phée à ces deux viéioires , 
il vient de parler , il lui don- car il marcha contre les qua- 
noit encore celui d’avoir un ire -vingt vaiffeaux Phéni- 
pl us grand nombre d’enne- ciensqui venoientau fecours 
mis à combattre, ce feroit des Perfes , les prit ,& tailla 
très-mal à-propos qu’il ajoû- en pièces leurs troupes.il bat- 
teroit ; de forte qu’à tout tit encore une groffe efeadre 
prendre il efi tris-diffccte de des Perfes , défit les Thafîens 
porter un jugement jujle fur dans un grand combat naval, 
«es deux perfor.nages , & de &L battit encore l’armée na- 
àécider lequel efl le plus vale des Perfes. Dans toutes 
grand; car il l’auroit décidé les aftions de Lucullus on 
lui-même , & Lucullus feroit n’en trouve point de fi bril- 
fans contredit le plus grand, lantc que les deux viâoires 
Il me paroît donc qu’il don- de Cimon gagnées dans un 
ne ici l’avantage à Cimon feul Jour , & que le nouveau 
du côté du nombre des en- trophée ajoute tout de fuite à 
nemis. Lucullus eut de gran- ces deux premiers. 

Fi» de la comparaifoa de Cimon & de Lucullus» 
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Comme j’ai cru pouvoir avec grande raifon 
comparer Craffus à N icias , & les malheurs qui 
arrivèrent à l’un dans le pays des Parthes , à 
cèux qui arrivèrent à l'autre dans la Sicile , " il 
faut auparavant me juftifier auprès de ceux qui 
liront ces vies. Je les prie donc de ne pas croire 
qu’en écrivant les mêmes choies que Thucydide 
a écrites .d’une maniéré fj touchante » fi pleine 
de force f de vivacité , d’énergie & de variété , 
qu’il s’eft furpaflTé lui - même j & a ôté aux 
autres refpérance de l’imiter f * je fois tombé 
dans la folie de Timée qui , fe flattant qu’il lur- 

pafleroic 


« U faut auparavant me 
jujlifitr auprès de ceux qui 
liront ces vies, ) Plutarque a 
peur que ceux qui liront cet- 
te vie de Niqias , dont Thu- 
cydide a écrit l’hiftoirc , ne 
s’imaginent qu’il prétend en- 
trer en lice contre ce grand 
hillorien , & lui ravir la con- 
ronne qu’il a fi bien méri- 
tée ; il prend ici les devans , 
& déclare d’abord qu'il elt 
trèS'éloiené d’une préfomp- 
tion fi folle , de croire fur- 
pafler celui qui a ravi à tout 
écrivain fage l’efpérance de 
riraiter. Que diroit aujour- 
d’hui Plutarque de l’orgueil 
de ceux qui le croyent capa- 
bles de corriger d’embellir 


des chef-d’œuvres incompa- 
rables I que toute l’antiquité 
a admiréi > 

* Je fuis tombé dans la fo- 
lie de Timée.) Plutarque note 
ici avec beaucoup de jullice 
la folle & la préi'omption de 
Timée l’hiltorien , qui étoit 
fi plein de lui -même, qu’il 
croyoit furpaflêr Thucydide , 
& faire pafièr Philiftus pour 
un for , Philiftus que Cicé- 
ron a appellé le petit Thucy- 
dide, parce qu’il a imité fon 
ftyle. Il étoit un peu plus 
foible, & n’avoit pas le ncif 
de Thucydide , mais il répa- 
roit cette foibleire par une 
plus grande clarté. 

f Ci 
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pafleroit Thucydide en gravité & en Torce., Sk 
qu’il|feroit pafler Philiftus pour un impertinent 
& pour un lot , va fe jetrer dans Ibn hiftoire au . 
milieu des cosnbats par terre , & des batailles 
navales que ces deux hilîoriens ont admirable- 
ment décrites, & des harangues où ils ont fi par- 
faitement réufl'i. Cependant ^ ce pauvre Timée ' 
n’efi; auprès de ces deux hifloriens , je ne dis 
pas ^ ce qti'ejl qu'un piéton auprès d’un char de Ly- 
die , pour me fervir de la comparaifon de Pin- 
dare , mais un enfant & un écrivain entièrement 
ignorant & inepte, & pour parler comme le 
poëte Diphilus, un homme de la derniere ^rojjiéreté 
* 6 * tout bouffi de la graiff'e de Sicile, Car même 


* Ce pauvre Timce lî'efl 
auprès de ces deux kiflo- 
riens.) Voil.^ ce que Timée 
a gagné par fa prclompiion. 
Il a ubiigé un fage écrivain 
h remarquer fa folie , & à le 
rendre par-là ridicule à tou- 
te la poftérité. Timée n’é- 
toit pourtant pas d’ailleurs 
fans mérite. Cicéron le loue 
dans le livre de l'Orateur; 
Pojl Calüjihenem Tirmeus 
lotijre eruJitifflmus & rcrum 
copia , & fententiarnm va- 
rietate , & ipfa compofuione 
verborum rton impolltus ma- 
gnam eloquenùatn 'à fcrilen- 
dum attul’t. Diedore le loue 
de fon exaîlicude à bien mar- 
qticr les tems , & de la gran- 
de étendue de fes connoif- 
fances. Mais voici le juge- 
ment qu’en a porté longin , 
& qui conci'ie admirable- 
ment les louanges qu’on lui 


a données , avec le ridicule 
que Plutarque lui donne ici. 
Pour ce qui ejl de ce froid- ou 
puéril dont nous parlions , 
Timée en efi tout plein. Cet 
auteur cjî ajfe^habiie homme 
a’ci-leurs , il ne manque pas 
que'q.efo'is de grand & de 
Jublime, il fait beaucoup Ce 
a une imagination fende ; 
mais il cji naturellement en- 
c.in à reprendre les autres , 
quoiqu'aveugie pour fes pro- 
pres défauts y (f fi curieux au 
refie d' étaler de nouvelles 
paifécs , que cela le fait tom- 
ber afeiJouvcnt dans la der- 
niers puérilité. 

Proverbe. 

* Et tout bouffi de la graifi 
fe de Sicile, ) 11 paroît que 
c’ctoii im proverbe ; pour 
dire un grolfier , un fot , on 
diloit , un homme bouÿî de 
la graijj'e de Suile, Car les 
Siciliens 
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il defcend fouvent dans les vifions impertinentes 
'de Xénarque; comme lorfqu’il dit, qu’il ^per- 
. fuadé que c’étoit un très - mauvais. ^éfage^ pour les 
Athéniens qu’ils eujfent nommé pour cette guerre con- 
tre la Sicile ^ un capitaine comme Nicias qui tiroit 
fon nom de la viéloire, & qui s'oppofoit à cette en- 
treprije» ^ Comme aulïi , que , par la mutilation des 

Hermès , 


Siciliens paflbient pour glo- 
rieux & 

/ Il defcend fouvent danS 
le! vifions impertinentes de 
Xznarque. ) Je croi cjue c’é- 
toit un hiftorien qui vivoit 
avant Titnée , ou de fon 
tems, car il ne faut pas pren- 
dre ici cet écrivain pour le 
Xénarque , philofophe Péri- 
pateticien , qui fut maître de 
Strabon. On a voulu Texpli- 
quer de Xénarque , poëtc co- 
mique qui avoit fait des mi- 
mes. 

S Un c ipîtaine comme Ni- 
cias qui tiroit fon nom de la 
viBoire , & qui s'oppofoit à 
celte entreprife.) En effet il 
n’y a rien de plus imperti- 
nent ni de plus vifionnaire 
que d’augurer le malheureux 
fucccs de cette entreprife , fur 
ce qu’ils avoienc choifi pour 
capitaine Nicias • qui tiroit 
fon nom du motVixw , victoi- 
re , 8r qui s’oppofoit à ceite 
expédition , c; mme la vic- 
toire fe refufant par -là à 
leurs armes. 

* Comme aujfî que par la 
miitilation des hennés , c'efi- 
à-dire des ftatiies de Mercu- 
re.) C’dt ce mÊme palTage 


que Longin a rapporté pour 
un exemple de ce ftyle froid 
& de ces puérilités qu’il a re- 
prochées à Timée. Mais , à» 
propos des Athéniens qui t- 
toient prifenniers de guerre 
en Sicile , de quelle exclama- 
tion penferie\- vous qu'il fe 
ferve ? Il dit que c'étoit une 
punition du ciel , à caufe de 
leur impiété envers le dieu 
Hermès , autrement Mercu- 
re , pour avoir murili fis fia- 
tues- Vu principalement qu’il 
y avoit un des chefs de l’ar- 
mée ennemie , fvoir Hermo- 
crate , fils d'Hermon , qui 
defeendoit en droite ligne de 
celui qu’ils avoient fi mal- 
traité. Rien n’cft plus froid 
ni plus puérile « que de pré- 
tendre que Dieu , pour fafre 
voir qu’il puniflbit les Athé- 
niens de cette mutilation des 
üatucs de Mercure appellées 
Hermès , les piiniroit par les 
mams d’Hcrmccrate • fils 
d’Hermon. Et Longin a gran- 
de rai bn d’ajouter qu'il s’é- 
tonne que cet hiftorien n’ait 
dit auffi de Denys le Tyrtn 
que les dieux permirent qu’il 
fût chafTé de fon royaume 
par Dion & par Héiaclide» 
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Hermès , c’eft-à-dire , des ftatues de Mercure , têi, 
dieux^leur avaient déclaré par avance qu'ils fouffri-' 
raient beducaup^de maux dans cette guerre de la part 
du capitaine des Syraeufains , qui s'appellaït Her- 
macrate , fils d'Herman. Et dans un autre endroit 
il dit 7 qu'il ejl vraifemblable qu Hercule dannera du 
ficours aux Syraeufains y à caufe de Proferpine qui 
lui avait livré Cerbere , 6 * qu 'il efi en calere cantre les 
Athéniens de ce qu'ils foûtenoient les Egefiains qui 
defcenda 'ient des Troïens , fes martels ennemis , dont 
il avait été forcé de faccager la v'ille , pour fe venger 
de V 'inlure que lui avait faite Laomédon. Mais peut- 
être que le fonds de dodtrine & de jugement * 
qui a fourni à cet écrivain toutes ces gentillef- 
fes, efi le même qui l’a porté à reprendre & à 
corriger le flyle de Philiftus , & à dire des in- 
jures à Aridote & à Platon. 

Pour moi je trouve que cette contention ou 
cette jaloulie qui portera fe piquer de mieux 
écrire que les autres , eft en général très - bafle 
& digne feulement d'un fophifte. Mais lorfque 
cette vaine ambition s’attache à des ouvrages 
qu’on ne fauroit imiter , elle me paroît une llu- 
pidité ou une véritable folie. Comme il m’eft 
donc impoffible de palTer fous filence plufieurs 
faits de Nicias, que Thucydide & Philiflusont 
détaillés , & particulièrement ceux qui marquent 
& qui caraÀérifent fon humeur & (bn inclina- 
tion , fouvent cachées fous une infinité de mal- 
heurs épouvantables , je les pafferai légèrement , 
& je n’en dirai qu’autant que la néceflité le de- 
mandera , afin qu’on ne puifie pas m’aceufer de 
négligence ou de parefle ; & tous les autres faits 

qui 

à caufe de fon peu de Tefpeft dès , cVft-à-dire de Jupiter 
à l’égard de Dios & d’Héra- & d’HcrcuIe, 
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qui ne font pas connus de tout le monde , & qui 
ont été dits çà & là par d’autres hiftoriens , ou 
qu’on trouve dans de vieilles infcriptions ou dans 
quelques anciens decrets de ville , je tâcherai de 
les raflembler , non pas pour donner une hiftoire 
qui flatte feulement la curiofité , & d’ailleurs inu- 
tile, mais pour faire connoître les moeurs & le 
naturel de ce perfonnage , ce qui peut être d’u- 
ne folide inftruâ:ion. 

Ce qu’on peut dire d’abord de Nicias y c’efl: 
ce qu’Ariftote a écrit , qu’il y eut en même tems 
à Athènes trois hommes très-vertueux , les plus 
gens de bien de la ville , & qui conferverent toù- 
jours une véritable amitié & une aflection pa- 
ternelle pour le peuple ; Nicias, fils de Nicéra- 
tus ; Thucydide, fils de Miléfias ; & Thérame- 
ne , fils d’Agnon, mais moins ce dernier que les 
deux autres ; car il avoit été raillé fur fa naif- 
fànce , & traité d’étranger venu de l’ifle de Céos ; 
& parce qu’il n’étoit pas ferme dans un parti , 
& que dans le gouvernement il penchoit tantôt 
d’un côté , tantôt de l’autre , il lut appellé Co- 
thurne y qui eft une efpece de brodequin dont le 
fervent les comédiens pour les tragédies , & qui 
convient également à l’un & à l’autre pied. 

De ces trois perfbnnages , Thucydide étoit le 
plus âgé ; & fouvent , pour foùtenir le parti des 
nobles & des gens de bien , il s’oppolà aux en- 
treprifes de Périclès qui vouloit plaire au peu- 
ple. Nicias étoit le plus jeune, quoiqu’il eût déjà 
de la réputation & du crédit du vivant de Péri- 
clès , jufques - là qu’ij partagea fouvent avec lui 
le commandement des troupes , & que même il 
commanda fouvent feul en chef ; mais après la 
mort de Périclès , il fut poufiTé à la première 
place du gouvernement par la feveur des riches 
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& des nobles qui cherchoient à s’en faire un 
rempart contre rinfülence& l’audace de Cléon. 
11 ne laiflà pourtant pas d’avoir auflj les bonnes 
grâces & la protection du peuple. Il eft vrai que 
Cléon avoit un très - grand crédit dans la com- 
mune qu’il avoit gagnée par les comp’aifances, 
par Tes flatteries , ik par quelques diftributions 
de deniers qu’il lui avoit procurées. Cependant 
la plupart de ceux même, poui l’amour defquels 
il fàifou: toutes choies , voyant l'on avarice , là 
témérité & fon audace, fe prôtdient à avancer 
!Nicias , parce que fa gravité n étoit ni auftere ni 
facheul'e , mais au contraire mêlée d’une certaine 
circonfpeAion qui , refl'emblant fort à la timidi- 
té, plaifoit extrêmement au peuple. Car Nicias 
étoit naturellement timide & déliant ; & à la 
guerre il cachoit ces défauts fous les faveurs de 
la Fortune qui , pendant qu’il commanda, fut 
toujours conllante à lui procurer de grands fuc- 
cès. Mais dans les alTemblées du peuple , cette 
timidité qui s’allarmoit du moindre bruit , & 
cette grande fiayeur qu’il avoit des Sycophan- 
tes, & qui le^ déconcertoit Ibuvent, paroiflant 
en lui des qualités populaires , lui donnoient une 
très- grande puiflance & un très-grand crédit par 
la bienveillance du peuple qui craint toujours 
ceux qui le méprifent, & qui avance ordinaire- 
ment ceux qui le craignent. Car le peuple regar- 
de toujours comme un très - grand honneur de 
n’être point méprifé des grands. 

Pour Périclès, comme il gouvemoit la ville 
par une véritable & foiide vertu ; & par la force 
de Ibn éloquence , il n’avoit befoin d’aucune aP- 
feétation ni dàucun artifice pour gagner la fa- 
veur du peuple. Mais Nicias , qui lui étoit infé- 
rieur dans CCS qualités & fupérieur en richefles , 

le 
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fe fervoit de Ton bien pour fe concilier la multi- 
tude. D’un autre côté f comme il ne pouvoir pas 
imiter la iouplelTe & les bourtbnneries de Cléon 
qui gagnoit la populace en la divertiflànt , il prit 
le parti de fe la concilier, en lui donnant des 
chœurs de tragédie , des combats d’athlefes , ôc 
autres tels jeux & fpedacles , où il CurpalToit en 
magnificence & en bon goût , non - lêulement 
tous ceux qui avoient été avant lui , mais tous 
ceux de fon tems. 11 refte encore aujourd’hui 
quelques-uns des dons qu’il avoit conikcrés aux 
dieux ; comme une ftatue de Pallas qu’il avoit 
dédiée dans la citadelle , & qui a perdu fa do- 
rure, * & une petite chapelle qu’il offrit dans le 
temple de Bacchus , ^ & qui eil fous les trépieds 
qu'il confacra , ôc qui font les offrandes ordinai- 
res 


f Et une petite chapelle 
qu'il offrit dam le temple de 
Jiacchus, ) C'étoit une des 
dévotions des Payens , de 
confacrer à leurs dieux de 
petites chapelles ou de pe- 
tits templ. s , ce qui appor- 
toit un grand proni aux ou- 
vriers qui iravailloicnt à ..es 
fort*s d’ouvrages. No. s en 
avons une preuve dans ce 
qui arriva à S. Paul à Kphe- 
fe. S. Luc nous apprend 
qu’un orf. V e nommé Dé- 
métriiis qui faifoit des tcm-- 
pies d’argent de Diane d’E- 
phefe, & qui par-iü faifoit 
beaucoup gagner ceux de ce 
métier , excita contre lui une 
grande 'édition , pan e que 
ia d'jdlrine qu’il prêchoit dé- 
ccéditoit les fau.x dieux , Sc 


par conféquent les offrandes 
qui leur é oient faites. Aéf . 
xix. 24. Ces ieuxpaffages, 
celui des A£fes 8c celui de 
Plutarq'je , fe donnent réci- 
proquement un fort grand 
jour en nous apprenant cette 
coutume. 

* Et qui efl fous les tré- 
pieds qu'il confacra.) Il eft 
parlé de ces trépieds dans le 
Go'gias de Platon , où il pa- 
roît que ce n’étoient pas les 
trépieds de Nicias fcul , niais 
aulfi de fes frCres , car So- 
crate dit : Ht c'ejl ce que vous 
témoigneront , fi vous vou- 
le \ , N-cias fils de Nicéra- 
tus , & fes freres , ddnt nous 
voyons les trépieds tout de 
fuite dans le temple de Bac- 
ehust 

t Avant 
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res <3e ceux qui ont remporté le prix en donnant 
des chœurs de tragédie ; car Nicias fut toujours 
vainqueur dans cette forte de dépenle. On rap- 
porte à ce propos qu’un jour dans certain chœur 
de tragédie qu’il donnoit , on vit pafl'er un de fes 
efclavq^ très- jeune > merveilleulement beau & 
parfaitement bien fait , qui étoit habillé en Bac- 
chus. Les Athéniens , tranfportés de plailir , bat- 
tirent long-tems des mains, ce que voyant Ni- 
cias , il fe leva & dit qu'il croiroit commettre une 
impiété s’il retenait dans la fervitude un efclave qui , 
par des acclamations publiques , avait été comme con- 
facré à un dieu i & fur le champ il mit en liberté 
le jeune homme. 

On parle encore aujourd’hui avec eftime des 
beaux préfens qu’il fit à Délos , comme de mar- 
ques éclatantes de fa magnificence & de fa dé- 
votion. Avant lui les chœurs de mufique , que 
les villes envoyoient à Délos pour chanter des 
hymnes & des cantiques à Apollon , arrivoient 
d’ordinaire avec beaucoup de defordre, parce que 
les habitansde l’ifle , accourant fur le rivage au-- 
devant du vaifleau , n’attendoient pas qu’ils fuf- 
fent defcendus à terre , mais poufles par leur 
impatience , ils les preflbienc de chanter en dé- 
barquant. De forte que ces pauvres muficiens 
étoient forcés de chanter dans le tems même 
qu’ils fe couronnoient de leurs cliapeaux de 

fleurs , 

t Avant lui les chœurs de Délos pour y chanter des 
mufique , que les villes en- hymnes à Apollon. Et cette 
voyaient à Delos pour chan- pompe s’appelloit 7 héorie. 
ter des hymnes & des cjuti- On choifilToit pour la con- 
ques à erpollon.) Les princi- duirc un des principaux ci- 
pales villes Grecques en- toyens, & c’étoit un grand 
voyoient toutes les années honneur que d’être choifi. 
des chogurs de mufique à 

“ Ifle < 
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fleurs , & qu’ils prenoient leurs habits de céré- 
monie ^ ce qui ne pouvolt fe taire qu’avec beau- 
coup d’indécence & de confufion. 

Quand Nicias eut l’honneur de conduire cette 
pompe facrée , appellée Théorie^ il fè garda bien 
d’aller aborder à Délos ; mais pour éviter cet 
inconvénient , il alla defeendre dans l’iflede tthe- 
née , ayant avec lui fon chœur de muliciens, 
les viàimes pour le lacrifice, & tous les autres 
préparatifs pour la fête ; fur-tout il aveit amené 
un pont qu’il avoit eu la précaution de faire conf- 
traire à Athènes , à la mefure de la largeur “ du 
canal qui fépare l’ifledeKhenéede celle de Dé- 
los. Ce pont étoit d’une magnificence extraordi- 
naire , orné de dorures , de beaux tableaux Ôc 
de riches tapiflferies. Nicias le fit jetterlanuit 
fur le canal ; &c le lendemain au point du jour il 
fit pafler toute fa procelïion & les rauficiens fu- 
perbement parés , qui , en marchant en bel or- 
dre & avec décence , rempliflbient l’air de 
leurs cantiques. Dans cette belle ordonnance il 
arriva au temple d’Apollon. 

Après le facrifice , les jeux & les feftins , il 
planta devant le temple un palmier de bronxe 
qu’il confecra au dieu , ôc acheta des terres pour 
dix mille drachmes qu’il donna au temple , afin 
que tous les ans les Déliens fiflent un facrifice & 
un fellin , & qu’ils priafTent les dieux pour la 
fanté & pour la profpérité de N icias- Et cette 
claule fut e^reflement gravée fur une colonne 
qu’il fit drefler & qu’il laifla à Délos , comme 
uu témoin fidele , qui conferveroit toujours la 

mé- 


»» Ifle vis-à-vis cie Délos. 

” Ce canal a environ cinq cent pas de large. 

Tome VII, H ® Mais 
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mémoire de fà fondation. " Mais Ton palmier dé- 
raciné par les vents tomba fur une grande liatue 
que les Naxiens a voient conlacrée , & la ren- 
verfa. 

11 eft certain que dans toutes ces chofes il 
entre pour l’ordinaire beaucoup de vanité ; d’am- 
bition & d’oftentation pour fe faire admirer du 
peuple ; mais ici le fefte des mœurs & du natu- 
rel de ce perfonnage peut faire croire avec rai Ton 
que le deflein de faire plaifir au peuple , de lui 
plaûe & de le divertir, étoit en lui l’accceflbi- 
re, & que le principal étoit un véritable fonds 
de piété & de religion. Car il étoit du nombre 
de ceux qui craignent extrêmement la divinité , 

' & fa piété , comme dit Thucydide , alloit juf- 
qu'à la fuperftition. On trouve , dans un des dia- 
logues de Pafiphon , qu’il facrifioit tous les jours, 

& 

• Mais fort palmier dira- près du temple d’Apollon , 

■ tini par les vents , tomba fur parmi des ruines des dé- 
sine grande ftatut que les bris de ftatues , on trouve un 
N.ixiens avalent conjàcréc, ) grand morceau de marbre 
C’étoit une ftatue d’Apollon qui lervoit de plinthe à crttc 

Î |ue les Naxiens avoient con* Itatue, & que (ur fon épaif- 
acrée. Des voyageurs qui ont feur on lit , 
ilé i Déios , rapportent que 

NASIOI AnOAA^NI. 

Les Naxiens à Apollon, 

t Et fa piété, comme dit Athéniens & les autres tout 
Thucydide , alloit jufqu'à la étonnés , ordonnent aux 
/uDcrJîtfion. )Flutarque fc fert chefs de s’arrêter , & fur- 
ici des propres termes de tout Nicias, î» yàf 1> xaî 
Thucydide, qui , dans fon âyai h xai T5 lo«- « 

fepticme livre , écrit que , t» xftmifjuroi. Car U était 
comme les Athéniens é- fort adonné au culte des 
toicnt prêts à fe retirer à la dieux , & fort porté à la 
foiirdine , la lune vint à s’é- crainte fuperfiitieufe de ces 
clipfer toui-d’unTÇOup, Les fortes de fignes, 

t Mais 
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& qu’il avoit chez lui à fes gages un devin , fous 
prétexte de le confulter fur les affaires publi- 
ques & d’en avoir (on avis j ? mais qu’il conful- 
toit plus fouvent fur fes propres affaires , & prin- 
cipalement fur de grandes & belles mines d’ar- 
gent qu’il polfédoit dans le bourg de Laurium , 
dont il tiroit un grand profit f non fans un extrê- 
me danger de ceux qu’il employoit à y travail- 
ler ; car il nourriffoit là pour cet effet un grand 
nombre d’efclaves qui l’enrichiffoient. 

La plus grande partie de Ion bien étoit en ar- 
gent comptant , c’eft pourquoi il étoit toujours 
environné d’une foule de demandeurs à qui il 
donnoij ; car il étoit toujours prêt à donner fans 
diftinêtion aux méchans qui ne penfbient qu’à 
mal faire y & aux bons qui étoient dignes de fès 
libéralités par leur vertu ; en un mot , fa timidité 
étoit un fonds sûr pour les méchans , & fon hu- 
manité pour les gens de bien. Et de tout ce que 
je viens d’avancer , il n’en faut d’autres témoins 
que les poètes comiques mêmes. Le poète '"Té- 
léclidès dit , en parlant comme un Sycophante : 
Chariclès ne lui a pas donné une feule mine d'argent 
pour l’obliger à ne pas découvrir qu’il était Haîné des 
enfans de fa mere , & le premier fuit de fès amours» 

Et 

* Mais qu'il confultoît le dre chofe fans leur permif- 
plus fouvent fur fes propres fion ; cela dura même fort 
affaires. ) La crédulité des long - tems , p'ii(>]ue non» 
Payens pour les devins al- voyons dans Epiftete des re- 
loit à un excès qu’on ne fau- gles fort fages pour modérer 
roit exprimer. Il n’y avoit cette fuperftition. Il auroic 
rien dans toutes leurs affai- été plus fage s’il l’avoit cotn- 
res domeftiques fur lefquelles battue, 
ils ne les confultaffent. Ils r Téléclidès > poëte comi- 
régloient toutes leurs démar- que , contemporain de Ni- 
ches fur leurs avis • te ils cias. 
n'entreprenoient pas lamoin- 

H ij ' ■ * Poète 
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Et Nicias , le fils de Niceratus , lui en a donné qua- 
tre.' Quoique je fâche parfaitement la raifon de cette 
libéralité f je nen dirai pourtant rien à perfenne, car 
Jéicias efl mon ami f & il me paraît honnête homme. 

Le poëte ^ Eupolis , dans fa piece intitulée 
-Maricay introduit un autre calomniateur dont il 
fe mocque , & qui , s’entretenant avec un pauvre 
homme ignorant & fimple y dit : 

Le Calomniateur. 

' 'Dis - moi y bon ‘homme ^ quand as - tu vu Ni- 
cias ? 

Le Bon-Homme. 

Je ne l'ai jamais vu qu' avant - hier y que' je le vis 
un moment à la place. 

Le Calomniateur. 

Entendez-vous \Eet homme confejfe qu'il vu Ni- 
cias. Pourquoi V aurait -il donc vu , fi cenefi pour 
recevoir de lui de i: argent 6> pour lui vendre fon fuffra- 
ge ? Mes camarades y je vous appelle à témoin y nous 
avons- pris Nicias en flagrant délit. 

Le P O E T E. 

Quoi y infenfés ! penfe^-vous pouvoir jamais per- 
’fuader que vous ave^ fui pris dans quelque mauvaife 
pratique un homme de bien comme Nicias? 

Et Cléon , dans les Chevaliers d’ Ariftophane ' > 
dit d’un ton menaçant ; “ Je prendrai à la gorge Us 

déla- 

* PocK comîq[Ue du même les délateurs, ) C’eft-à-dire 
jjnjs. je les empêcherai de parler , 

r Poëte comique du même je leur fermerai la btmche. 
(f,rns Et j’épouvànterai Nicias , 

« Je prendrai à la gorge c’eA-à-dirc je l’effrayerai tel- 
^ lement 
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délateurs j & j'épouvanterai Aidas. Et le' poetC 
Phrynicus donne aflcz à entendre fon naturel ti- 
mide & facile à épouvanter , quand il dit en par- 
lant d’un autre : Il pa£oit pour un fort bon dtoyen 
& pour un honnête homme , je U jais fort bien i 
mais il ne marchoit pas dans les rues le cœur tranfi 
comme Aidas. 

Cette timidité naturelle & cette crainte qu’il 
avoit des délateurs , faifoient qu’il ne mangeoit 
jamais avec aucun de fes citoyens , qu’il n’alloit 
point dans les compagnies , qu’il ne recevoir ni 
ne faifoit aucune vilîte , en un mot , qu’il n’avoit 
aucun de ces commerces qui font l’amufemcnt 
& le délalTement des hommes. Mais , quand il 
étoit archonte , il fe tenoit au palais julqu’à la 
uoit, & fortoic le dernier du confeil , après y 
être entré le premier. Quand il n’avoit aucune 
affaire ^ïîliqae qui l’obligeât de fbrtir , il étoit 
fort difficile à voir > parce qu’il fe tenoit tou- 
jours renfermé dans fa maifon qui étoit fermée 
à tout le monde ; & fes amis particuliers ve- 
noient parler à ceux qui alloient à fa porte , & 
les prioient de l’cxcufer y parce qu’occupé à des 
affaires importantes pour la république , il n’ar 
voit pas le tems de leur parler. 

Celui qui lui aidoit le plus à jouer cette co» 
médie, &qui contribuoit plus, que perfonne à 
lui donner cette réputation d’homme grave & 
furchargé d’affaires , c’étoit un certain Hiéron 
qui avoit été nourri dans la maifon de Nicias , & 
à qui il avoit fait apprendre les lettres & la mu- 

ffque. 

lement par mes menaces , cacrite. Plutarque eft tombé 
qu'il n'oi'era fouffler , tant il dans cette faute , parsc qu’U 
cft timide. Mais ce n'cft pas a cité de ménioire, 

Cléon qui parle , c’eft Ago- 

t ' 'H iij » Notre 
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fique. Il vouloit palTer pour fils d’un certain Dîo- 
nylîus qui fût furnommé Chalcus , dont on con- 
ferve encore aujourd’hui quelques poéfies , & 
qui t ayant été élu capitaine d’une colonie qu’on 
envoya en Italie , y fonda la ville de Thuries. 
Cet Hiéron fervoit Nieias à aller confulter pour 
lui les devins fur des affaires fecrettes ; & il al- 
loit femant parmi le peuple : Que Nieias , pour 
le fervice de fon pays , menait une vie trop laborieufr 
& trop miferable ; quil ri avait pas un momerit de re- 
pos ; que y dans le bain même & à table , il lui furve- 
noit toujours quelque nouvelle affaire pteffée ; qu'il 
était forcé d abandonner fes propres affaires pour ne 
penfer qu’à celles du public ; qu il en était fi occupé p 
qu'il ne fe couchait jamais que lorfque tous les autres 
citoyens avaient fiait leur premier fiomme. Et il ny 
a rien qui n'y paroiffe , ajoûtoit-il ; /a fianté dépérit 
tous les jours y 6 * il devient fi difficile & de fi mauvaifè 
humeur pour fies amis , qu’il les perd tous après avoir 
perdu fion bien pour procurer celui de la république, 
^u lieu que les autres confiervent leurs amis , en ac- 
quièrent de nouveaux y s'enrichiffent de leur charge , 
fie divertiffent y fiant bonne chere & fie jouent du gou- 
vernement. Et à la vérité y la vie de Nieias etoit 
telle qu’Hiéron la repréfèntoit ; de forte qu’il 
pouvoir fort jnftement s’appliquer ce qu’Aga- 
memnon dit de lui même dans une tragédie d’Eu- 
ripide : * Notre vie efi environnée de tous les dehors 

de 

» Notre vie efi environnée rîpîde dans fon Iphigénie en 
de tous les dehors de la gran- Aulidc. Vers 449. Mais ils 
deur , mais dans le fond nous font autrement écrits dans 
fommes les efclaves du peu- toutes les éditions que j'ai 
pie.) Ce font deux vers d’£u> vues. 

■ T" ' — «-perarir yt 15 

T«i Jiüutt *x*i*l^s "i? T 
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de la pandeUT , mais dans le fond nous Jommes les 
ejdaves du peuple. 

Nicias voyoit que le peuple dans certaines 
affaires fe fervoit volontiers de l’expérience & 
de la capacité de ceux qui étoient les plus élo- 
quens , ou qui furpaflbient les autres en bon 
fens & en prudence i mais il voyoit auffi qu’il 
craignoit toujours leur habileté , qu’il étoit tou- 
jours en garde contre eux, & quil travailloic 
toujours à rabaiffer leur courage &.à diminuer 
leur gloire & leur réputation. Cela ne parut 
que trop parla condamnation de Périclès , par le 
banniffement de Damon > par les défiances où il 
entra contre Antiphon de Rhamnule , & plus 
que tout cela encore , par le defefpoir de Lâ- 
chés y f qui avoit pris Lefbos , & qui ayant été 
appellé en juftice pour rendre compte de fa 
charge , lira fon épée en plein palais , & fe 
tua 

L’efprit rempli de ces exemples, il tâchoit 
de refufer le commandement dans les occafions - 
qu’il trouvoit ou trop difficiles , ou trop petites ; 

& quand il commandoit, il ne vouloir jamais 
rien hazarder, & alloit toujours au plus sûr, 
Auffi réuffit-il dans la plupart de Tes entreprifes. 
Mais il n’attribuoit jamais ces grands fuccès ni 
à fa fageffe , ni à fes forces , ni à fon courage ; il 
*• 


Mot à mot ; Nous avons le 
peuple pour gouverneuty pour 
inJpeSeur de no re vie; mais 
au fond nous fommes les ef- 
slaves de la populace. A quoi 
bon cette oppofiiion entre le 
peuple & ia populace ? Je 
fuis perfuadé qu’il faut ré:a- 
biir ù leçon du teste de Plu- 

H 


tarque , 8i qu’au lieu de 7»» 
, il faut lire 7o» «yxo» , 
car c’eft ce qu’Agamemnon 
doit di'e. 

f C’eft Paches, & non pa» 
Lsches. 

* Thucydide raconte cette 
hiftoire dans fon troificme 
livte, 

J> f C' 
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en donnoit l’honneur à la Fortune > & recouroîc 
à la divinité y en facrifiant à l’envie une partie 
de fa gloire. 

En effet de tous les grands malheurs qui tom- 
bèrent fur Athènes , & qui la mirent fur le pen- 
chant de fa ruine , il n’y en a pas un feul auquel 
Nicias ait eu la moindre part. Si les Athéniens 
forent défaits en Thrace par les Chalcidiens , ce 
fut fous la conduite de Calliadas & de Xéno- 
phon; s’ils^ reçurent un échec enEtolie, c’étoit 
Démofthene qui les commandoit ; s’ilsperdirent 
mille de leurs meilleurs foldats à Délium dans la 
Béotie , ce fot fous le commandement d’Hip- 
pocrate. Et pour ce qui eft de la pefte dont 
Athènes fot affligée y le principal reproche en 
eft dû à Périclès , qui enferma dans la ville à 
caufe de la guerre , tout le peuple de la campa- 
gne ; ce qui, par le changement des lieux & par 
la différente maniéré de vivre , produifit cette 
horrible contagion. 

Aucune de ces calamités ne fut imputée à 
Nicias. Au contraire * ce fut lui qui prit l’ile de 
Cythere , fi commodément fituée pour faire des 
courfes dans la Laconie , & qui étoit occupée 
par les Lacédémoniens. Il reprit en Thrace 

{ >lufieurs places qui s’étoient révoltées contre 
es Athéniens , & les remit fous leur obéiffance. 
Ayant forcé les Mégariens de fe renfermer dans 

leur 

* Ce fat lui qui prit l'ijle lée • oîi les Lacédémoniens 
de Cythere , fi commodément avoienc une garnilon , & où 
fituée pour faire des courfes ils envoyoient tous les ans 
dans la Laconie. ) Cythere un magiilrat pour y rendre 
ou Cytheres , aujourd'hui la juftice. Thucydide raconte 
Cértgo , eft une ille fituée cet exploit de Nicias dans 
vis-i-vis de la Laconie , au fon quatrième livre, 
bas du promontoire de Ma- 

» lile 
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• leur ville , il fe rendit d’abord maî tre de Tile de 
* Minoa. Et de-là il alla s’emparer bien-tôt après 
du port de Nifée; & ayant fait une defeente 
dans les terres de Corinthe , il vainquit dans un 
grand combat , & tailla en pièces un grand 
nombre de Corinthiens , & tua leur général Ly- 
cophron. 

Là il eut le malheur , fans le favoir , delaifler 
les corps de deux de fes gens , qui échappèrent 
à la recherche quand on enleva les morts pour 
les enterrer. S’en étant apperçu comme il s’en 
retournoit , il arrêta fa flotte , & envoya un hé- 
raut aux ennemis leur demander la permifllon 
d’enlever ces deux morts. Or c’eft une loi & 
une coutume reçue de tout tems , que ceux qui 
demandent une’ treve pour retirer leurs morts,' 
femblent céder la viftoire & fe eonfefler vain- 
cus ; de forte qu’il ne leur eft plus permis de 
drefler un trophée , parce qu’en effet ceux qui 
ont ces morts en leur puilTance font les vain- 
queurs , & que ceux qui les demandent font les 
vaincus , comme n’étant pas enleur puiffance de 
les enlever. Malgré tout cela Nicias aima 
mieux abandonner la viétoire ’& trahir fa répu- 
tation, que de laiffer deux de fes citoyens lâns 
les honneurs de la fépulture. 

Après avoir ravagé toute la côte de la Laco- 
nie, & mis en fuite les Lacédémoniens qui 

avoient 


* Ifle vis à- vis de Mégqrc. 

* Port de Mégare , Pho- 
cion le joignit deptiis à la 
ville par deux longues mu> 
railles. 

^ Malgré tout cela Nicias 
aima mieux abandonner ta 
vicloirt & trahir fa réputa- 

H 


tion.) Ce foin des morts é- 
toit fl recommandé, que fept 
ou huit ans après la mott de 
Nicias , les Athéniens firent 
mourir fix de leurs géné- 
raux , qui n’avoitm pay en- 
terré les foldats tués au conv 
bat des Arginui&s. 

V » TL 
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avoient voulu s’y oppofer , * il s’empara du fore 
de Thyrée qui étoit occupé par les Eginetes , 
il les fit tous prifonniers & les mena à Athènes. 
^ Le capitaine Démofthene ayant fortifié Py- 
los i tous les peuples du Péloponefe quittant 
l’Attique , où ils fàifoient le dégât , y accouru- 
rent avec une nombreufe armée de terre , & 
une grofle flotte pour l’afliéger. Mais ayant été 
vaincus dans un grand combat , ils jetterent en- 
viron quatre cent hommes dans l’île de ^ Spha- 
ftérie. Les Athéniens trouvèrent cju’il étoit très- 
important «pour eux, comme il l’etoit en effet, 
de les rendre prifonniers. Mais ce fiége étoit 
très-diftïcile , parce que le pays étoit fec & ari- 
de , & qu’il étoit très-malaifé & d’une grofle 
dépenfc d’y conduire les convois ; car en été il 
fàlloit faire un grand circuit * , & en hiver cela 
devenoit entièrement impoflîble. C’eft pour- 
quoi ils furent bien- tôt très-fâchés d’avoir fait 
cette entreprife , & fe repentirent d’avoir ren- 


* Il s'tmpara du fort de 
Thyrée • qui était occupé par 
les E-rinetei.) C’étoit un fort 
entre la Laconie Sc le pays 
d’Argos. 11 appartenoit aux 
Lacédémoniens , mais ils 
l’a voient donné aux Egine- 
tes qui avoient été chalTés 
de leur pays. Thucydide , li- 
vre jv. 

/ Le capitaine Démofihe- 
ne ayant fortifié Pylos , tous 
les peuples du Péloponefe , 
quittant l’Attique où ils fai- 
joient le dégât. ) Les peuples 
du Péloponefe avec leurs al- 
Ués éivicat eou^ dans l’At- 


voye 

tique fous la conduite du roi 
Agis , fils d’Archidamus , Sc 
y fàifoient de grands rava- 
ges. Cependant Démofthe- 
ne , capitaine Athénien . 
s’empare de Pylos & le for- 
tifie. Cela obligea Agis à 
quitter PA clique & à courir 
au fecours de l'on pays. Tout 
ceci eft conté au long dans 
le quatrième livre de Thucy- 
dide. / 

s Ifle très-voifine de Py- 
los, dont elle couvre le port. 

f> 11 falloit doubler tout 
le Péloponefe, 


\ 
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voyé l’ambaflade que les Lacédémoniens leur 
avoient envoyée pour traiter de la paix. 

• Ils la renvoyèrent par les confeils & par les 
menées de Cléon, qui s’oppoià à cette paix, 
fur-tout pour luire déplaifir à Nicias , car il étoic 
fon ennemi capital ; & comme il voyoit que Ni- 
cias aidoit les Lacédémoniens de tout Ton crédit 
pour leur faire obtenir ce qu'ils demandoient, 

f )arce qu’il y trouvoit l’avantage des Athéniens, 
ui au contraire ilperfuada au peuple de rejetter 
toutes les propolitions d’accommodement', ce 
qu’ils firent. Mais voyant que le liège de f ylos 
trainoit en longueur , & que leur armée y iouf- 
froit de grandes incommodités & une extrême 
difette , alors ils commencèrent à s irriter contre 
Cléon. Celui-ci en rejettoit toute la faute fur 
Nicias, & lui reprochoit que par fa timidité 5 c 
par fa mollelîè , il lailloit échapper les ennemis ; 
& que s’il avoir été lui à la tête de cette armée, 
ces Spartiates n’auroient pas duré li long-temSr 
Alors les Athéniens lui dirent tout d’une voix , 
Q^ue ne vàs-tii donc tout à-V heure contre ces Spar- 
tiates ? & Nicias lui même fe levant dit , qu'il 
lui cedoit de bon lœur l’honneur de cette expédition 
contre Pylos. En même tenis il lui ordonna de 
lever autant de troupes qu’il le jugeroit néceflai- 
re , & de s’embarquer. Ne l’amule point ici 
ajoùta-t-il , à faire de ces bravades que le plus lâ- 
che peut faire , parce qu’on les fait fans danger , 6 * 
va rendre à ton pays quelque fervice important &con- 
Jîdèrable. 

Cléon , furpris & étonné qu’on l’eut pris au 
mo , car il ne s’y at endoit point, commença 
d’abord à reculer & à vouloir fe dédire ; mais 
les Athéniens lui ordonnant de partir , & Nicias 
5’étantmis ^ crier, alors , le courage enflé & foti 

H vj wnbi^ 
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ambition rallumée , non-feulement il fê chargea* 
de cette commiüion , mais il eut encore la folie 
en s’embarquant , de limiter un tems , & de 
dire , qu’en moins de vingt jours ilpajferoit au fil de 
tepée les ennemis y ou qu il Us amènerait prisonniers 
à Athènes. * Les Athéniens furent plus tentés 
d’en rire que de le croire ; car même ils étoient 
d’ailleurs très- accoutumés à fe faire un jeu de fa 
vanité & de ià folie , & d’en plailanter. 

On raconte . qu’un jour qu’il devoit parler ^ 
l’aflemblée étant déjà toute formée , le peuple 
aflis. l’attendit fort long tems ; enfin il vint fort 
tard avec une couronne de fleurs fur la tête, & 
en arrivant il pria le peuple de remettre l’aflem- 
blée au lendemain ; car ^ dit-il y 'je n ai pas le tems 
de vous parler aujourihui , parce que je dois traiter 
quelques étrangers qui me Jont venus voir y & que j'ai 
fait un facrifice. Les Athéniens riant de cette 
belle raifon, fe levèrent & congédièrent l’a& 
femblée. Cependant malgré fa folie dont on fe 
mocquoit , il fut fi fàvorifé de la fortune , qu’a- 
près Démofthene , perlbnne ne s’acquitta fi bien 
que lui de cet emploi , & qu’il obligea tous les 
Spartiates qui n'avoient pas été tués dans le 

combat 

r Les Athéniens furent 
plus tentés d'en rire que de 
’ le croire. ) Il eü étonnant 
que les Athéniens confiaf- 
fent leurs troupes à un fou 
comme Cléon , dont ils ne 
pouvoient s’empêcher de fe 
moquer. Thucydide , qui a 
raconté ces particularités , 
en donne une raifon que 
Plutarque a omife , c’eft que 
la ptomeile de cet étourdi 


plut aux plus fages , parce 
qu’ils efpéroicnt qu il en ar- 
riveruit un de ces deux biens, 
ou qu’ils aiiroie t le plaifîc 
de' voir à Athènes Us Lacé- 
démoniens prifonniers , fi 
Cléon réufTiiiuit , ou s'il ne 
réulTilIbit pas , ils au'oient la 
con olationd^en être défaits. 
Mais n’étoit-ce pas acheter 
•trop chèrement ce dernier a- 
vamajç î : 


t 
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combat à fe rendre , & les mena prifonniers à 
Athènes avant le tems qu’il avoit marqué. 

Ce fut un très-grand affront & une très-gran- 
de honte pour N icias ; car s’il eft honteux de 
jetter fon bouclier dans le combat, on regarda 
comme un aète plus honteux & plus lâche en- 
core d’avoir abandonné volontairement par timi- 
dité le commandement de l’armée , & cédé à 
Ibn ennemi l’occafion de faire un fi grand ex- 
ploit , en le déportant lui-même d’une charge 
qui lui avoit été donnée. Auffi le poète Arifto- 
phane dans fa comédie des oifeaux , fe mocque 
ouvertement de lui en ces termes : O de par Ju- 
piter , il nefl pas tems pour nous de fommeilUr , ni ■ 
d'imiter les lenteurs & les remifes de A icias. Et dans 
fa piece intitulée les Laboureurs , il introduit deux 
Athéniens , dont l’un veut fe racheter pour n’al- 
ler pas comnjander , & dit : 

Le premier Athénien. 

Je veux cultiver mes terres. 

Le second Athénien. 

Qui ejl ce qui t‘ en empêche ? 

Lepremier. 

C'ejl vaut. Cependant je fuis prêt à donner mille 
drachmes , fi vous voule\ me difpenfer daller corn-* 
mander. 

Le second. 

Eh bien f nous les recevons. Car en voilà. deux 
mille avec les mille que Jiieias nous offre pour le 
même fujet. 

Mais N icias ne fit pas feulement par là une 
grande tache à fa réputation , il fit encore un 
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très-grand mal à fa ville, en laiflânt monter 
Cléon à ce degré de gloire & de puilfance , qui 
lui infpirerent une fieité infupportable & une 
audace que l’on ne put plus réfréner. Et ce fut 
la caufe de beaucoup de calamités qui fondirent 
fur Athènes , & dont Nicias eut fa bonne part. 
Car Cléon depuis ce moment, foulant aux pieds 
toute l’honnêteté & la décence qu’on apportoic 
alofs dans les aflemblées, donnant le premier 
l’exemple de crier à tue-tête , de rejetter (es 
habits en arriéré, & de paroître prefque nud > 
de frapper Tes cuiflès , & d’aller & venir en ha- 
ranguant, introduiht, parmi les orateurs & par- 
mi tous ceux qui fe mêloient du gouvernement, 
une licence effrénée & un mépris de toutes les 
bienféances ; licence & mépris qui produifirent 
bien-tôt un bouleverfement général dans les af- 
feires & une horrible confullon. 

Alcibiade commençoit alors à fe pouffer dans 
le gouvernement , & à haranguer le peuple. Il 
n’étoit pas fi licencieux ni fi corrompu que les 
autres ; mais on peut dire de lui , ce qu’Homere 
dit du terroir d’Egypte , qu’à caufe de fa bonté 
& de fa grande fertilité , il porte beaucoup de dro- 
gues médicinales tres-excdlemes , <S* aujfi quantité de 
poifons. 11 en étoit de même du naturel d’Alci- 
biade : il le portoit impétueufement & avec 
éclat dans les deux excès contraires , & par-là 
il caufa dans la république de très-grands chan- 
gemens. De- là vint que Nicias, après même 
qu’il fut défait de Cléon , n’eut pas le tems de 
calmer entièrement la ville, & d’y rétablir la 
tranquillité ; mais lorfqu’il avoit déjà remis les 
aff aires dans le chemin de falut , il fut obligé d’y 
renoncer , & fe vit encore entraîné dans les 
horreurs de la guerre par i’iiupécuolité & par la 

vwlence 
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violence de l’ambition d’Alcibiade , & voici 
comment cela arriva. 

Ceux qui s’oppoîbient le plus opiniâtrement 
à la paix de la Grece, c’étoit Cléon & Brali- 
das ; celui-là , parce que la guerre cachoit fes 
vices & fa méchanceté , & celui-ci, parce qu’elle 
donnoit un nouveau luftre à fa vertu. Car en effet 
elle fourniffoit à l’un des occalions de commet- 
tre de grandes iniufUces , & à l’autre celles de 
faire de grandes & de belles aftions. Mais après 
qu’ils eurent été tués tous deux dans le combat 
qui fut donné près d’Amphipolis ^ , Nicias pre- 
nant d’abord d’un côté les Spartiates qui delî- 
roient la paix depuis long-tems , & de l’autre 
côté les Athéniens qui n’efpéroient plus de fi 
grands avantages de la guerre , & les deux par- 
tis étant également recrus , & lailfant aller leurs 
bras pendans de fatigue & de lafl'uude , il re- 
commença à travailler de toutes fes forces à 
faire renaître l’amitié entre ces deux villes , à 
délivrer tous les autres Grecs des maux dont ils 
étoient travaillés , à les remettre en repos , & 
par ce moyen à les rétablir tous dans une féli- 
cité durable. Il trouva d’abord les riches, les 
vieillards, & les laboureurs très-difpofés à la 
paix ; & en parlant aux autres en particulier , il 
ht tant par fes raifons & par fes remontrances , 
qu’il les rendit moins vifs & moins ardens pour 
la guerre. 

Ayant heureufement porté les chofes en ces 
termes , il réveilla les efpérances des Lacédé- 
moniens , en leur fàifant entendre que tout étoit 
favorablement difpofé pour la paix, & en les 

preffant 

^ La troifîeme année de l'olympiade lazxjx. 41c. ans 
avant l’cie chréûcnne, 

I Rtjettant 
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preflant d’y concourir. Les Lacédémoniensajou- 
terent foi à Tes paroles , à caufe de l’honnêteté 
& de la bonté qu’ils avoient toujours reconnues 
en lui , & dont il venoit encore tout fraîchement 
de leur donner des marques par tous les foins 
qu’il prit des prifonniers qui avoient été faits à 
Pylos , & par tous les bons traitemens qu’il 
leur fit, & qui adoucirent extrêmement leur in- 
fortune. 

Ils commencèrent d'abord par faire une fuf- 
penfion d’armes d’un an, pendant laquelle fe 
trouvant tous les jours les uns avec les autres , 
& goûtant les douceurs de la sûreté & du re- 
pos , & les charmes de pouvoir être en com- 
merce avec leurs amis & avec les étrangers , ils 
defiroient avec paifron de pafler une vie fans 
guerres , & qui ne fût point fouillée de fang. 
Ils entendoient avec de grandes démonRrations 
de joie les chœurs de leurs tragédies chanter , 
que les araignées faffent déformais leurs toiles fur nof 
lances & fur nos boucliers. Et ils fe rcflbuvenoient 
avec plaifir de celui qui a dit , que ceux qui s'en-- 
donnent dans le fein de la paix , ne font point ré- 
veillés en furfaut par le fon des trompettes , mais que 
leur fommeil'efl agréablement dijjîpè par le paijible 
chant du coq, ^ Kejettant donc & maudifiant ceux 

qui 


■’ t Rcjettam donc £r mau- 
d'ijfant ceux qui difoient qu'il 
était porté par les defiinées 
que La guerre durerait trois 
fois neuf ans.) 11 paroît par 
un paflage de Thucydide « 
que ce bruit s'écoit généra- 
lement répandu en vertu de 
quelques anciens oracles. Je 
ne rejfouyiens , dit-il liv. v. 


que depuis le comme ncem est 
de cette guerre jufqu'à la fin y 
plufieurs foûtenoient qu'il fal- 
lait qu'elle durât trois fois 
neuf ans. Et cela arriva , car, 
& ce font encore fes termes , 
fi l'on compte les dix premiè- 
res années de' la guerre , la 
treve très-courte or très-mal 
ûbfervée qui la fuivit , les 
trahit 
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qui difoient qu’il étoit porté par les deftinées 
que la guerre dureroit trois fois neuf ans ; & 
parlant les uns avec les autres , & s’entrete- 
nant de leurs affaires , ^ enfin ils fignerent la 
paix. 

La plupart ne doutoient plus qu’ils ne fûflent 
véritablement délivrés de toutes leurs miferes , 
& ils n’avoient dans la bouche que Nicias, di- 
fânt que c’étoit un homme aimé des dieux , & 
que c’étoit pour le récompenfer de fà piété , que 
les dieux lui avoient donné un nom tiré du plus 
grand & du plus beau de tous les biens qui foienC 
au monde. Car ils étoient véritablement perfua- 
dés que cette paix étoit l’ouvrage de Niciâs , 
comme la guerre avoit été celui de Périclès. 
En effet celui-ci pour de très-petits fujets le» 
avoit précipités dans des calamités fans nom- 
bre ; & celui-là leur avoit fait oublier tou» 
leurs maux en les rendant amis. Voilà pour- 
quoi ils appellent encore aujourd’hui cette paix 
Nicîeium , comme qui diroit U chef-d’œuvre de 
Nicîas. 

Dans les articles de cette paix il fut convenu 
qu’ils rendroient réciproquement les places & les 
prifonniers , & que l’on tireroit au fort ceux qui 

feroienc 


traitée mal exécutés » & la 
guerre qui fi ralluma enfut- 
te y on trouvera que événe- 
ment a juflifié à la lettre ce 
que les anciens - oracles *- 
voient prédit. 

»» Enfin ils fignerent 'la 
paix. ) L’année fuivanie. 
Cette paix fut fignée , <Ut 
Thucydide , pour cinquante 
ans , à Ja fin de l'hyver & au 


commencement du printems 
le 94. du mois E'aphebo- 
lion y d'Avril , incontinent 
après les fêtes de Bacchua 
qu’on célébroit dans la vil' 
le y & dix ans entiers , & 
quelques jours après le coni- 
menccinentdc cette guerre» 
& la première incurfîon des 
Lacédémoniens dans rAtti- 
que. 
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fcroieht les premiers cette reftitution. Nicias à 
force d’argent acheta le fort , arin que ce fut aux 
Lacédémoniens à évacuer les premiers les pla- 
ces des Athéniens , comme l’écrit Théophrafte. 
Les Corinthiens & les i3éotiens étoient fort mé- 
contens de ce traité ; & par leurs griefs & par 
leurs plaintes ils fembloient rappeller la guerre.’ 
Mais Nicias perfuada aux Athéniens & aux La- 
cédémoniens d’ajouter comme un dernier fceau 
& un dernier lien à cette paix , une ligue often- 
(ive & défenfive, qui les rendroit plus redou- 
tables à ceux qui voudroient fe féparer d'eux « 
& plus surs les uns des autres. 

Pendant que tout cela fe paflbit , Alcibiade t 
qui n’étoit pas né pour le repos , & qui d'ail- 
leurs étoit piqué contre les Lacédémoniens , de 
ce qu’ils ne s’adrefToient qu’à Nicias, dont ils 
avoient une très-grande opinion , & qu’au con- 
traire ils le méprifoient & ne faifoient de lui au- 
cun compte , avoit bien d’abord fait tous fes 
efforts pour s’oppofer à cette paix & pour la 
rompre, & il l’avoit fait inutilement. Mais peu 
detems après voyant que les Athéniens n’étoient 
plus fi contens des Lacédémoniens , & qu’ils 
crojoient même en recevoir des torts fort con- 
fiderables , en ce qu’ils avoient fait une ligue 
avec les Béotiens, & qu’ils n’avoient pas rcfli- 
tué la ville de Panaèle & celle d’Amphipolis em 
l’état qu’elles étoient ; il s’attacha à ces griefs y 
& irrita le peuple, en les faifànt valoir & en 
les exagérant l’un après l’autre. Enfin ayant fait 
venir une ambaffade d’Argos, il cherchoit à 
moyenner & à faire conclure une ligue entre les 
Argiens & les Athéniens. 

Ces nouvelles portées à Sparte, les Lacédé- 
moniens envoyent des ambaffadcms à Athènes 

avec 
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avec des pleins-pouvoirs. Ces ambalîàdeurs in- 
troduits dans le confeil , déduilirent leurs plain- 
tes , & firent leurs demandes. Il n’y eut per- 
fonne qui ne les trouvât très raifonnables & très- 
juftes. Alcibiade craignant donc que par ces 
mêmes difcours ils n’entraînaflent aufll le peu- 
ple, s’avifa de les circonvenir par fes artifices & 
par fes fermens , en les aflurant , qu’il les aiderait 
de tout {on crédit i pourvu qu’ils ne fe vantaient 
peint d’avoir les pleins-pouvoirs de Sparte , 6* qu ’ils 
ajfurajfent qu’ils n en étaient pas mutiis ; que c'étoit- 
là le fetil moyen d obtenir toutes leurs demandes, Ces 
Ambafladeurs le crurent > & quittant-là Midas> 
ils s’attachèrent à lui. 

Cette démarche faite, Alcibiade les mena 
d’abord à l’aflemblée du peuple ; 6c là il leur 
demanda à haute voix , s’ils étaient pourvus des 
pleins-pouvoirs nécejfaires pour regler toutes >cho fes» 
Ils dirent que non. Et alors Alcibiade , changeant 
tout-à-coup contre leur attente , appella le con- 
feil à témoin de leur difcours , 6c exhorta le 
peuple à ne croire ni écouter des hommes qui men— 
to'ient fi ouvertement f & qui fur le même fujet di- 
f oient aujourd'hui une chofe , 6* demain tout le con- 
traire. 

On ne fauroit exprimer le trouble 8c la fur- 
prife de ces ambafladeurs. Nicias lui-même ne 
favoit que penfer ni que dire , mais il étoit faili 
de douleur 6c d’étonnement. Et fur l’heure mê- 
me le peuple fe mit en devoir de faire venir les 
ambafladeurs d’Argos pour conclure avec eux la 
ligue. Mais dans ce moment un grand tremble- 
ment de terre vint au fecours de Nicias , 6c rom- 
pit l’aflemblée. 

Le lendemain, le peuple s’étant encore aflem- 
blé f Nicias fe tourmenta fi fort 6c dit tant de 

cbofet , 
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chofes ) qu’enfin , quoiqu'avec beaucoup de pei- 
ne ) il perfuada au peuple de furfeoir un peu de 
tems la ligue qu’ils vouloient faire avec les Ar- 
giens , * & de l’envoyer ambafTadeur à Sparte, 
moyennant quoi il les aflura que toutes cliofes 
iroient bien , & qu’ils feroient contens. 

Quand il fut arrivé à Sparte il fe vit refpefté 
& honoré de tous les Lacédémoniens , qui le 
regardoient comme un homme de bien , & 
comme un homme qui avoit marqué beaucoup 
d’affe£kion pour eux en toutes rencontres ; * mais 
il ne put rien faire de ce qu’il vouloir , & vainca 
par le parti de ceux qui fàvorifoient les Béo- 
tiens , il s’en retourna comme il étoit venu ; 8c 
non-fculeraent il fe vit méprifé St baflfoué , mais 
en danger même de recevoir quelque infulte , 
les Atl^niens étant fort affligés 8c fort irrités 
de l’avoir cru , 8c d’avoir renvoyé un fi grand 
nombre de prilonniers , 8c de prifonniers fi con- 
fidéraWes. Car ces Spartiates , qu’on avoit ame- 


• Et dt Venvoyer amh.if- 
fadtur à Sparte. ) Ils ne l’en- 
voyèrent pas feul, ils envoye- 
lenc d’autres ambaiïbdciirs 
avec lut , comme le raconte 
Thucydide , «]iii a fort bien 
détaillé tout ce ftit. Mais 
Kicias étoit chef de l’ambaf- 
fade. 

• Mais il ne put rien faire 
de ce qu'il voulait, ) Dans la 
première audience Nicias dé- 
duifît toutes les demandes 
des Athéniens , & tous leurs 
fujets de plainte » finit en 
difant , que fi Us Lacédémo- 
niens ne rompaient l'alliance 
qu'ils avoitnt faite avec les 


Béotiensi qui n'avoient pat 
été compris dans le traite de 
paix , let Athéniens feraient 
une ligue avec les Argiens & 
Uurs aVils, Les Lacédémo- 
niens • entraînés par la fac- 
tion d’un des éphores , ré- 
pondirent I qu'ils ne rom- 
praient point l'alliance avec 
les Béotiens, Tout ce *jtie Ni- 
cias put obtenir , pour pou- 
voir dire qu’il ne s’en étoit 
pas retourné fans avoir ri?n 
fait , c'eft que les Lacé ié- 
nionicns renouvellcrrnt le 
ferment de la paix. Thucy- 
dide > livre v. 
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fiés de Pÿlos, étoient des premières maifonsde 
Spaite , & avoient les plus puifïàns de la ville 
pour .parens ou pour amis. Cependant , quelque 
grande que fût leur colere > ils ne fe portèrent 
à aucun excès contre lui ; ils élurent feulement 
Alcibiade pour général , firent une bonne ligue 
avec les Mantinéens & les Eléens y qui avoient 
quitté le parti de Lacédémone y y joignirent les 
Argiens , & envoyent des troupes à Pylos faire 
le dégât dans la Laconie. Ainfi ils le replon- 
gèrent dans la guerre , qu’ils avoient voulu 
éviter. 

Comme le différend d’Alcibiade avec Nicias 
étoit dans fa plus grande force , arriva le teras 
de l’Oftracifme y que les Athéniens avoient ac- 
coutumé de rcnouveller de fois à autre y pour 
fe défaire pendant dix années de quelqu’un de 
ceux qui étoient les plus fufpeds pour leur ré- 
putation y OU les plus enviés pour leurs richefles. 
Les voilà donc tous deux dans un grand trouble 
& dans un grand danger, ne doutant point que 
ce ban ne tombât fur l’un ou fur l’autre ; car les 
Athéniens déteftoient la vie d’Alcibiade , & re- 
doutoient fon audace & fa fierté , comme cela 
paroît plus clairement par tout ce que nous en 
avons dit dans fa vie ; & Nicias avoit excité 
une furieulè envie par fes richefles , & par fa nia- 
niere de vivre , où l’on ne découvroit rien de 
populaire , ni aucune forte de douceur ou d’hu- 
manité ; mais qui au contraire étoit retirée & 
tournée vers l’Oligarchie , & paroiflbit entière- 
ment étrange & fauvage. D’ailleurs en s’oppo- 
fant toujours à leurs cupidités fans les ménager, 
& en les forçant de prendre toujours les partis 
les plus utiles , il leur étoit devenu très-odieux. 
En un mot il s’éleva alors deux partis , qui par- 
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tagerent la ville ; l’on celui des jeunes gens, qui 
vouloient la guerre , & l’autre celui des vieil- 
lards , qui fouhaitoient la paix. 

Le premier s’efforçoit de foire tomber le ban 
fur JMicias f , & l'autre , de le détourner fur Al- 
cibiade Or quelqu’un a fort bien dit , que dans 
une /édition , c’ejl ordinairement le plus méchant qui 
projpere & qui monte au premier degré d'honneur. 
Cela fut vrai dans cette rencontre ; la ville ainfi 
partagée donna le premier lieu aux plus auda- 
cieux , aux plus inlolens , & aux plus fourbes 
, des hommes. De ce nombre étoit Hyperbolus , 
du bourg de Périthoïdes , homme audacieux , 
qui ne tiroit fon audace d’aucun crédit , ni d’au- 
cun mérite qu’il eut ; au contraire qui tiroit tout 
fon mérite tout fon crédit de fon audace , 
& qui étoit la honte & le deshonneur de fa. 
ville par ce crédit - là même qu’il y avoit ac- 
quis. 

Cet homme donc fe trouvant en ce téms-Ià 
par fon indignité fort à couvert de l’Oflracifme , 
comme plus digne des fers, que d’un bannifle- 
ment qui ne tomboit jamais que fur les premiers 
de l’état , & qui fe flattoit que fi l’un de ces deux 
perfonnages venoit à être banni , il feroit lui à 
la tête du parti tmpofé à celui qui refteroit dans 
la ville , il paroiifoit ravi du danger qui les me- 
naçoit tous deux , & alloit irritant le peuple 
contre l’un & l'autre. Mais Nicias & Alcibia- 
de voyant fa malice , & s’étant abouchés fe- 
cretement , réunirent les deux partis ; & deve- 
nus par-là les plus forts , ils firent que ce ban ne 
fut ni pour l’un ni pour l’autre , & qu’il tomba 
fijr Hyperbolus. • D’abord 

t Comme fur Tiiuceur de la paix, 
f Qui vouloic la guerre, 
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D’abord le peuple ne fit qu’en rire & s’en di- 
vertir ; mais en fuite ils prirent l’afifaire plus fé- 
■rieuferaent & en furent très-fàchés , dans la pen- 
fée que ce ban tombé fur un fujet fi indigne , 
étoit flétri & d«shonoré. Car ils étoient perfua- 
dés qu’il y avoit une forte d’honneur & de di- 
gnité dans cette punition , ou plutôt que c’étoit 
une punition pour un I hucydide , pour un Ari- 
ftide , & pour autres tels grands hommes ; mais 
que c’étoit un très-grand honneur pour un Hy- 
perbolus , & que ce malheureux pouvoir tirer 
un très-grand fujet de vanité d’avoir été puni 
de fes vices comme les plus honnêtes gens l’é- 
toient de leurs vertus. Et c’elt auffi ce que Pla- 
ton , le poète comique , fait entendre , lorfqu’il 
dit en parlant de lui ; U efl vrai qu'il méritoit 
d’être châtié pour fes vices 6* pour fes mteurs corrom- 
pues ; mats les flêtrijfures dont il eft couvert f n’é- 
toient pas dignes du châtiment qu'il a reçu, L'O» 
flracifme n a pas été inventé pour de vils efclaves. 

Auffl depuis ce tems-là il n y eut plus perfonne 
de banni du ban de l’Oftracilme ; Hyperbolus 
fut le dernier ; & Hipparchus , du bourg de 
Cholarges , avoit été le premier , comme pro- 
- che parent du tyran. De tout ceci il rélùlte que 
-la fortune eft une chofe fur laquelle on ne peut 
afleoir de jugement ferme & folide, ,& qui 
échappe à tous nos raifonnemens. Car fi Nicias 
eut parfagé le danger de ce ban avec Alcibiade, 
il feroit arrivé de deux chofes l’une ; ou il auroit 
été vainqueur, & auroit chafifé fon ennemi, & par- 
la il feroit demeuré dans la ville maître de tout, 
ou il auroit été vamcu & chaflé lui même ; & 
en ce cas il feroit forti de la ville avant fes der- 
niers malheurs , & auroit cpnfervé la réputation 

dè ti'ès-fage & très-excellent capitaine. Je fai 
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bien que Théopbrafte écrit que le banniffement 
d’Hyperboliis fut U fuite & l’effet de la diffen- 
fion de Phæax avec Alcibiade , & non pas de 
]S icias. Mais la plupart des auteurs l'écrivent 
comme je viens de le raconter. 

Dans ce tems-là arrivèrent à Athènes les amr- 
baffadeurs des Ëgeflains & ceux des Léontins > 
pour preffer les Atliéniens de porter la guerre 
en Sicile. N icias s’oppofoit de toutes fès forc^ 
à cette expédition , mais il fut vaincu par l’a- 
dreffe & par l’ambition d’Alcibiade , qui avant 
le jour de l’affemblée eut gagné & corrompu le 
peuple par fes difeours > en le rempliffant de vai- 
nes efpérances. De forte que les jeunes gens 
dans les lieux d!exercice « & les vieillards dans 
leurs boutiques & dans les lieux où ils s’affem- 
bloient pour caufer , ne s’occupoient qu’à tracer 
la figure de la Sicile , & qu’à s’entretenir de la 
nature & de la qualité de la mer dont cette ifle 
eft environnée , de la bonté de fes ports , & des 
plages qu’elle a du côté qui regarde l’Afrique. 

' Car ils ne fe propofoient pas la Sicile pour le 
prix de la guerre qu’ils entreprenoient , mais ils 
méditoient d’en faire leur place d’armes , & leur 
arfenal , d’où ils partiroient pour aller conqué- 
rir Carthage , & fe rendre maîtres de toute 
l’Afrique & de la mer jufqu’aux colonnes d’Her- 
cule. Comme 


*■ Weias s*oppofolt ic tou“ 
tes fes forces à cette expédi- 
tion , mais il fut vaincu par 
l'adrejfe & par l'ambition 
d'Alcibiade, ) Thucydide qui 
a parfaitement détaillé toute 
cette guerre dans fon fîxieme 
livre , rapporte la harangue 
que Nicias ât en plein con- 


fcil pour en détourner les 
Athéniens , & celle qii’Alci- 
biade fit enfuite pour les y 
porter , & la fécondé de Ni- 
cias pour faire voir les grands 
préparatifs qu'il falloir faire 
pour en afiurer le fuccès. Ce 
font trois chef-d’œuvres. 
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Comme ils fàifoient donc leurs préparatifs 
pour ce grand deflein, Nicias, qui s’y oppo- 
Ibit , n’eut pour lui ni le peuple , ni les nobles : 
car les riches craignant que leur oppofition ne 
fut mal interprétée , & qu’on ne crût qu’ils 
la fàifoient uniquement de peur de fervir & 
de faire beaucoup de dépenfe pour équiper 
des galcres , fe tinrent en repos contre leur fen- 
timent. 

Pour tout cela Nicias ne fè rebuta point, & 
ne renonça point à fbn entreprife ; mais dès que 
les Athéniens eurent paffé le decret, qui ordon- 
nait qu’on feroit la guerre , & qu’on le nomme- 
roit le premier général avec Alcibiade & La- 
machus , dans la première afîemblée qui fe tint 
enfuite il fe leva , parla fortement contre ce pro- 
jet pour en détourner les Athéniens, protefta 
hautement contre ce decret ; & enfin il attaqua 
Alcibiade en perfonne , & lui reprocha que pour 
fbn profit particulier , & pour fatisfaire fon am- 
bition , il engageoit fa ville dans une guerre 
d’outre-mer très- dangereufe, & qui feroit fu- 
nefte à la république. Mais il n’avança rien; au 
contraire fa grande expérience le fit juger plus 
propre à conduire cette entreprife , & rien ne 
parut plus capable d’en affurer le fuccès que fa 
timide & fage prévoyance mêlée avec l’audace 
d’Alcibiade , & avec la douceur de Lamachus , 
& l’éleétion en fut d’autant mieux confirmée. 
D’ailleurs un des orateurs , nommé Démoftra- 
tus , celui qui excitoit le plus les Athéniens à 
cette guerre , fe leva & dit , qu’il alloit empê- 
cher Nicias d’alléguer davantage fes vaines ex- 
cufes ; & en même tems ayant propofé un de- 
cret que les généraux auroient un pleici pouvoir 

de confeiller & de faire & à Athènes & en Si- 
Tomc VH. I cilc 
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elle tout ce qu’ils jugeroient à propos , il porta 
le peuple à le pafler & autorifer. 

Cependant on dit que les prêtres & les facri- 
ficateurs alléguoient beaucoup de chofes pour 
empêcher cette expédition ; mais Alcibiade, qui 
avüit apofté d’autres devins , làifoit courir quel- 
ques anciens oracles , qui portoient , gran- 
de gloire nttendoit Us Alhéniens en Sicile. 11 lui ar^ 
riva aufl'i en même tems des gens qui revenoient 
du temple de Jupiter Ammon , qui lui rappor- 
tèrent un oracle du dieu , où il étoit dit expreC- 
fément , que les Athéniens prendraient tous Us ha-r. 
bilans de Syraeufe. 

' Mais tout ce qui étoit contraire à ce deflein , 
oracles , préfages, augures, tout le monde le 
cachoit , de peur de paroitre troubler jjar de 
malheureux pronoftics une entreprife formée fous 
d’heureux aulpices , d’autant plus même qu’on 
voyoit que les fignes les plus vifibles & les plus 
clairs ne pouvoient les en détourner. * On fer- 
moit les yeux à la mutilation des Hermès , ou 
ftatues de Mercure , qui un matin fe trouvèrent 
toutes mutilées hors une feule , qu’on appelloit 
l’Hermès d’Andocidès, qui avoit été confacrée 
par la tribu Egéide , & qui étoit devant la mai-: 
fpn qui appartenoit alors à cet Andocidès ; & 
’ i’on ne faifoit aucune attention à ce qui étoit 
arrivé à l’àutel des douze dieux ; car un jeune 
homme fauta tout- à-coup fur cet autel , fe mit à 

, cheval 


» On fer-toit les yeux à la 
mutilation des Hermes ou fla- 
tnes de Mercure.) Ceue muti- 
lation arriva juftement dans 
ce tems-ià.'Ces Hermes , ou 
fta'.ues de Mercure , éioietu 


des ftatues quarrées que le* 
Athéniens, félon une ancien» 
ne coutume, plaçoient aur 
portes de leurs inaifons , & 
aux portes des temples. 
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cheval deflus , & avec une pierre il fe coupa les 
parties. Dans le temple de Delphes il y avoit 
une ftatue de Pallas toute d’or , qui étoit fur un 
palmier de bron 2 e , offrande que la ville d’A- 
thenee avoit faite des dépouilles des Medes ; 
une troupe de corbeaux étant volée fur cette 
ftatue , la béqueta pendant plufieurs jours , ron- 
gea le fruit du palmier, qui étoit d’or, & i’ab- 
battit enHn. 

Les Athéniens , pour éluder ces préfages , 
difoient que c’étoient des frétions imaginées par 
les habitans de Delphes , que les Syracufains 
avoient gagnés. Il y eut un oracle qui ordonna 
aux Athéniens de feire venir de Clazomene à 
Athènes la prètrefîè de Minerve. Ils envoyèrent 
donc chercher cette prêtreffe , & il fe trouva 
qu’elle avoit nom Hefychïa {Repos). Et tout ce 
que le dieu ordonnoit à la ville par cet oracle, c’é- 
toit fans doute de fe tenir en repos. L’aftrologue 
Méton , foit qu’il fût effrayé par tous ces prodi- 
ges , foit que par les réglés de fon art , ou par 
quelque raifonnement humain , il craignît l’iffue 
de cette guerre , car il y avoit quelque com- 
mandement , contrefit le fou & mit le feu à fa 
maifon. D’autres difent qu’il ne fuppofa point 
de folie; mais qu’ayant mis le feu la nuit à fa 
maifon, il alla le lendemain à l’affemblée du 
peuple dans un état très-pitoyable ; & que là , 
comme fi cet incendie étoit arrivé par accident, 
* il fupplia les citoyens d’avoir égard à fon in- 
fortune , 


* Il fupplia les citoyens beaucoup en facrifîant fa mai- 
d'avoir égard à fon Infor- fon pour éloigner fon fils de 
tune , & de difpcnfer de ce ce danger , & pour épargner 
voyage de Sicile fon fils, ) la grande dépenfe cju’il au- 
Ce Méton pouvoir gagner roic été obligé de faire pour 
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fortune, & de difpenfcr de ce voyage de Si-» 
cile fon fils , qui devoit commander & dé- 
frayer une galere , & qui étoit fur le point de 
s’embarquer. 

“ Le démon de Socrate donna en cette oc- 
calîon à cet homme fage les fignes ordinaires 
dont il fe fervoit pour J’avertir de ce qui devoit 
arriver , 8c lui déclara que ce voyage feroit fu- 
nclie à la ville. Socrate le dit dans le tems 
môme à fes amis , 8c à plufieurs autres gens de 
fa connoifTance , 8c le bruit s’en répandit auffi- 
tôt par-tout. 11 yen eut même plufieurs qui fu- 
rent fort troublés 8c fort découragés parles fêtes 
qui fe rencontrèrent juftementdans les jours que 
l’on embarqua les troupes , 8c que l’on appa- 
reilla pour faire voile. Les femmes célebroient 
alors les fêtes d’Adonis , pendant lefquelles tonte 
la ville étoit pleine d’images de morts 8c de 
convois funèbres , 8c retentiflbit des cris 8c des 
gémiflemens des femmes qui les fuivoient 8c 
qui lamentoient ; de forte que tous ceux qui fài- 
foient quelque compte de ces fortes de préfa- 
ges , étoient très-affligés , 8c craignoient beau- 
coup que tout ce grand appareil ôc cet arme- 
ment fl brillant 8c fi magnifique “ ne perdît 

bien- 


réquipement ct’iine çalcrc. 
La peur de perdre fon fils , 
& cetie vue d’épargne , pou- 
vojciil avoir autant de part à 
cette aâion , que la vûe des 
malheurs que fon art lui dé- 
couveoit. 

“ Le démon de Socrate 
donna en cette occajîon à cet 
homme pige les fignes ordi- 
fiaires dont U Je fervoit, ) 


C’eft ce que Socrate dit lui- 
même dans leXbéagès : Vous 
pouvei encore [avoir de beau- 
coup de nos citoyens ce que je 
leur dis fur l'expédition de 
Sicile , 6* Jur l'échec que no- 
tre armée devoit y recevoir. 

^ Ne perdit bien-tôt tout 
cet éclat f & ne fe flétrit com- 
me une fleur.) Les At’néniens 
liroient cet augure du peu de 
durée 
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bîen-tôt tout cet éclat , & ne fe flétrît comme 
une fleur. 

’ Pour revenir à Nicias > de s’être toujours op- 
pofé à cette expédition pendant qu’on en déli- 
béroitdans l’aflerablée du peuple , & après avoir 
été nommé général, de ne s’être laifle ni enfler 
par de vaines efpérances , ni éblouir par la gran- 
deur & par l’importance de cet emploi , &: d’a- 
voir toujours perfiftc dans Ton oppofition fans 
jamais changer , c’eft l’aêtion d’un homme de 
bien , & d’un homme fage. Mais après avoir vu 
qu’il ne pouvoir ni détourner le peuple de cette 
guerre par tous Tes efforts , ni s’exempter de 
cette charge par fes prières , & que le peuple 
îe prenant pour ainfi dire au corps , le portoit & 
le mettoit à la tête de cette puiflànte armée ; 
alors il n’étoit plus tems de déployer fa crain- 
tive prévoyance , d’ufer de lenteur , jufqu’à re- 
garder toujours derrière lui comme un enfant, 
en répétant fans cefle que cette guerre étoit cn- 
treprife contre toute forte de raifon & contre 
toutes les réglés de la prudence , & qu’elle fe 
faifoit malgré lui. Et il avoir grand tort de ré- 
froidir par-là les deux autres généraux , d’a- 
battre le courage des troupes , & d’émoufler 
cette pointe & cette fleur de confiance & d’eP- 
pérance qui affurent le fuccès*des grandes ac- 
tions. Il falloir marcher d’abord aux ennemis , 
s’attacher à eux , & en donnant des batailles , 
forcer la Fortune à rougir des maux qu’elle leur 
préparoit. 

Mais il fit tout le contraire ; ^ car Lamachus 

ayant 

«îuréc des plantes que l’on loit les jardina <r.Adonls, 
portoit à cette fête dans des y Car Lamachus ayant 
cuvettes , & que l’on appel- prepofé d’alitr defeendre à 
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ayant propofé d’aller defcendre à Syracufe , & 
de donner d’abord un combat devant fes mm 
railles , & Alcibiade étant d’avis de commencer 
par foire révolter les villes contre les Syracu- 
foins , & enluite de marcher contre eux , il re- 
jetta ces deux avis , & dit qu’il folloit aller tout 
doucement côtoyer la Sicile tout-à- l’entour , faire 
voir leurs armes & leurs galeres , 6c de- là s^en 
retourner promptement à Athènes , après avoir 
laifle feulement quelques troupes aux Egeftains 
pour leur aider à fe défendre. Cet avis rompit 
tous les projets des autres généraux > & abat- 
tit leur fierté & leur courage. 

Peu de tems après , les Athéniens ayant man- 
dé Alcibiade pour lui foire Ton procès , Nicias 
refté avec le titre de fécond général , mais étant 
en effet le premier en autorité, ne celfa jamais 
d’ufer de remifes , tantôt en.fe tenant en repos 
(ans rien entreprendre , tantôt en ne faifant que 
tourner çà 6c là le long des côtes , tantôt en 
perdant le tems à confulter 8c à délibérer ; de 
îbrte que cette fleur d’efpérance qui brilloit dans 
fes troupes, fut fanée 6c flétrie ^6c au contraire 
la crainte 6c la frayeur , dont les ennemis avaient 
été faifis à la première vue de cette armée Ci 
puiflànte 6c fi formidable , furdnt écoulées avant 
qu’il eût rien enteepris. II 


Syracvft , & de donner d’a- 
bord un combat devant fes 
murailles.) Lamachus dit , ce 
font les termes de Thucydi- 
de , ?iv. vj. yu’/Z fallait aller 
droit à Syracufe , & donner 
tout-au-plûtôt un grand com- 
bat devant fes murailles pen- 
dant que les Syraeufains é- 
teient effrayés , Cr qu’ils n’a- 


volent fait aucuns prépara- 
tifs, Car une armée eft d’a- 
bord terrible quand elle n'ejl 
point attendue ; au litu que 
fi elle ne fait que traîner & 
que différer avant que de pa- 
raître , elle trouve les gens 
revenus de leur frayeur & 
pleins de mépris quand ils la 
voyent, ^e, 

* Firent 
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Il ell vrai qu’avant le départ d’Alcibiade , ils 
s’avancèrent vers Syraeufe avec foixante gale- 
res , dont ils en mirent cinquante en bataille à 
l’entrée du port , & envoyèrent les dix autres 
dans le port pour reconnoitre la place. Celles- 
ci , s’étant avancées jufqu’au pied des murailles i 
^ firent crier par un héraut , que les Lèoniins na- 
voïent quà rentrer en pojjejfion de leur ville & de 
leurs terres. En même tems elles prirent une ga- 
lère des ennemis qui portoitles tables où étoient 
écrits par nom & furnom tous les Syraeufhins 
félon leurs tribus. Jufques-là elles avaient tou- 
jours été gardées loin de la ville dans le temple 
de Jupiter Olympien. Mais alors on les avoir 
ftit venir pour faire le dénombrement de ceux 
qui étoient en âge de porter les armes. Ces ta- 
bles ayant donc été prifes par les Athéniens & 
portées aux généraux » quand on vit ce nombre 
infini de noms qui comprenaient tout le peuple 
de Syraeufe , “ les devins furent conffernés dans 
la crainte que ce ne fùt-là l’accompliflement de 

l’oracle 


* Firent crier par un hé- 
raut , que les Léontins n ’a- 
voient qu'à rentrer en pojfef- 
/ion de Leur ville & de leurs 
terres. ) Us firent crier par 
un héraut .]iie les Athéniens 
venoient pour ramener les 
Léontins dans leur patrie, 
en vertu de la parenté & de 
l’alliance qui étoit entr’eux ; 
c’eft pourquoi tous les Lé»n* 
tins qui étoient à Syraeufe 
n'avoient qu’à fe retirer har- 
diment, & tans aucune crain- 
te , aivprès des Athéniens 
leurs amis & leurs bienfai- 
teurs. 

I 


* Les devins furent conf- 
temis dans la crainte eue cc 
ne fût -là L'accontplijfement 
de L'oracle , qui portait que 
les Athéniens prendraient 
ta ts Us Syracufaini.) Car il 
n’en falloir pas davantage 
pour juftificr l’oratlc. Dans 
le texte je crois qu’il y a une 
faute, & qu’au lieu de hiyu- 
rt % , il faut lire xtyorr'.ï , en 
le rapportant à xp»tr/i« , à l’o- 
racle, car c’étoit l’oracle qui 
portoit , que les Ath'niens 
prendraient tous Us Syraeu- 
fains , Sc c’eft ainfi qu’on lit 
dans un manufciit. 
iv 
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l’oracle , qui portoit , les Athéniens prendrolent 
tous les Syracufains. Cependant on prétend que 
cet oracle fut accompli à la lettre par un autre 
exploit des Athéniens , lorfque Caliippus, après 
avoir tué Dion , fe rendit maître de Syra- 
eufe. 

Alcibiade étant parti de Sicile avec peu de 
gens , toute l’autorité fe trouva entre les mains 
deNicias. Car Lamachus étoitbien un homme 
de grand courage , plein de juftice , & qui ne 
s’épargnoit nullement dans les combats ; mais 
fi pauvre & fi fimple que toutes les fois qu’il avoit 
commandé l’armee , dans les comptes qu’il ren- 
doit à fon retour , il n’oublioit jamais de mar- 
quer, tant pour fon habit , tant pour fes pantoiifies. 

• Au lieu que N icias étoit un homme fier de toutes 

fes grandes qualités , & fur tout de (a réputa- 
tion & de fes richefies. On dit qu’un jour dans 
une autre occafion les généraux Athéniens étant 
' affemblés dans le confeil pour délibérer fur une 
affaire importante t Nicias ordonna au poète 
Sophocle , qui étoit un des généraux, de dire 
ie premier fon avis parce qu’il étoit le plus vieux. 
Je fuis vraiment le plus vieux , fi ton compte les 
années , lui répondit Sophocle ; mais vous êtes 
mon ancien , fi ton a égard au mérite & aux fervices 
que vous ave:;^ rendus, Ainfi donc Nicias tenant 
alors I-amachus comme à fes ordres , quoiqu’il 
fut plus homme de guerre que lui & meilleur 
capitaine , ufant toujours avec timidité & len- 
teur de fes forces, & ne fàifant que roder au- 
tour de la Sicile toujours loin des ennemis, il 
releva leur audace. Enfuite étant allé mettre le 
fiége devant Hybla , qui n’étoit qu’une petite 
ville , & l’ayant levé peu de -jours après , il 
tomba dans un très-grand mépris. Enfin il fe rç- 
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tira à Catane fans avoir fait d’autre exploit que 
de ruiner Hiccara ^ petit bourg des Barbares, 
d’où l’on dit qu’êtoit la courtifane Laïs , qui 
fort jeune encore alors fut vendue parmi les 
autres prifonniers , & menée dans le Pélo- 
ponefe» 

Sur la fin de l’été il eut nouvelles que les Sy- 
racufains ayant repris courage , fe difpolbicnt 
à venir l’attaquer les premiers i & déjà leur ca- 
valerie venoit avec infol ence l’infulter jufques 
dans fon camp, lui demandant avec de grandes 
Tifées , s’il a était pas plutôt venu pour s’établir à 
Catane , que pour ramener les Léontins dans leurs 
maifons. 

Ce ne fut qu’avec la derniere peine que Ni- 
cias fe réfolut enfin à profiter de cette occaficn , 
& à faire voile à Syracufe.. Mais comme il 
vouloir avoir le tems d’établir fon camp devant 
la place , * & d’y prendre fes quartiers sûre- 
ment & en repos , il envoya fecrettement de 
Catane à Syracufe un homme , comme un trans- 
fuge , pour donner avis aifx Syracufains que s’ils 
vouloient furprendre le camp des Athéniens fans 
défenfe & fe rendre maîtres de leurs armes & 
de leurs bagages fans coup férir , ils n’avoient 
qu’à venir avec leur armée un certain jour qu’il 
leur marquoit ; caries Athéniens palTant la plus 
grande partie du tems dans la ville, les habi- 

tans , 

t> Et d'y prendre fes quar- marcher 'a eux par terre & à 
tiers sûrement & en repos, )\\ découvert ; car comme il 
favoit bien , dit Thucydide , n’avoit point de cavalerie , 
qu'il lui feroit impoHible de & que les ennemis en a- 
léuiTir , s’il tentoit une def- voient une très - bonne & 

X cerne contre des gens pré- très - nombreufe , il auroit 
parés h le recevoir , encore beaucoup à fouffrir# 
moins s’il entreprenoit de > 

I V • Leur 
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tans, amis des Syracufaios, avoient réfolu', (îr- 
tôc qu’ils les venoient arriver , de fe failir des 
portes & de mettre le feu à leur flotte ; que 
déjà le nombre de ceux qui avoient fait ce com- 
plot , écoit très grand , & qu’ils n’attendoient 
que leur approche. 

Voilà le plus grand exploit de guerre que Ni- 
cias ait fait en Sicile ; car ayant obligé par ce 
ftratagêmc les ennemis de fortirdeleur ville 
avec toutes leurs troupes , & de la laifler (ans 
défenfe, il y arriva deCatane avec toute fa flotte, 
fe rendit d’abord maître de tous les portSj& choi- 
fittout àfen aife pour fon camp un lieu avantageux, 
où les ennemis ne pourroient fe prévaloir contre 
lui de ce qui les rendoit les plus forts , & d’où 
il pourroit leur feire la guerre fans nul empê- 
chement , avec ce qui faifoit, le plus fa force & 
fa confiance. 

Les, Syraeufains, arrivés à Catane, & fe 
voyant fi liontcufement trompés , s’en retournè- 
rent tout court à Syraeufe , Sc pleins de dépit ils 
fe mirent en bataille devant les murailles ; Ni- 
cias fortit de fes retranchemens , les attaqua &c 
lès battit. 11 ne leur tua pourtant pas beaucoup 
de monde , car leur cavalerie arrêta la pourfuite. 
Et comme Nicias avoit rompu tous les ponts 
qui étoient fur la rivière , H donna lieu au capi- 
taine Herraocrate de dire en encourageant les 
Syraculàins , Nicias efi plaïfant ; il efl. à la tête 
d’une armée pour ne pas combattre , comme s’il était 
venu pour toute autre choje qpe pour le combat. Mais 
malgré ce bon mot Nicias combattit & les Sy- 
raeufains furent battus. * Leur épouvante & 

leur 

* Leur épouvame & leur des , qu*au lieu de quinze gé- 
payeur furent même fi gren- néraux qu'ils avoient alors , 
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leui* frayeur furent même fi grandes , qu’au lieu 
de quinze généraux qu’ils avoient alors , ils n’cu 
nommèrent que trois , auxquels le peuple pro- 
mit par ferment qu’il les laifleroit maîtres abfo- 
lus de réfoudre & d’exécuter tout ce qu’ils 
jugeroient à propos fans attendre de nouveaux 
ordres. 

Le temple de Jupiter Olympien étoit affez 
près du camp des Athéniens , qui auroient bien 
^ voulu s’en rendre maîtres , parce qu’il étoit plein 
d’offrandes d’or & d’argent , que la dévotion des 
rois & des peuples y avoit confacrées. Nicias , 
différant de jour en jour d’envoyer des troupes 
pour s’en faifir , en perdit l’occafion , & donna le 
tems aux Syracufains d’y faire palfer un déta- 
chement pour le défendre ; ce qu’il fit à deffein, 
* dans la crainte que fes foldats venant à piller 

ce 

ilen'en ttonrmrcnt (juetrois.) Hermocratc > H^rûclide 

Plutarque attribue ici à leur & Sicanus. ; 

épouvante & à leur frayeur , * Dans la crainte auc fet 

ce qui ne fut que l’elTet de foLhts venant à piller ce 
leur prudence, car ris ne prr- temple , le public n'en retire- 
rent ce parti de diminuer le roit aucun profit t & que le 
. nombre de leurs généraux , facrileae en retomheroit fur 
que fur ce qu’Hcrmocrate , /üi/êL/.) Nicias , en s’abftc- 
(lans le confeil qui fut tenu nant de toucher aux richeUè» 
après la bataille , leur repré- immenfes dont ce temple é- 
fenta que cet échec leur étoit toit rempli , poufla le feru- 
aaivé en partie par lé grand piile iufqu’à la puérilité. Ne 
nombre de leurs généraux, dépendoit-il pas de lui de 
ils en avoient quinze; n’y prendre fes mefurcs pour em- 
ayant rien de pius niiifîble pêcher ce temple d’être pillé» 
dans une armée que la quan- St pour faire fervir tous ce» 
tité des commandans , félon tréiors à fon armée ? Pour- 
cette fcntence d’Homere , /a quoi laifler ce fecours à ft» 
phiraltté de chefs n’efi point ennemis? La fdpcrftliion eft 
bonne. C’étoit meme trop un méchant fonds pour 1» 
} il’cn nommer trois» giKire» 

I vj / Ville 
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ce temple , le public n’en retireroit aucun pro- 
fit , & que le facrilége retomberoit fur lui feul. 

La nouvelle de cette grande viftoire fut bien- 
tôt portée dans toute la Sicile , mais Nicias 
n’en tira pas le moindre avantage ; car peu de 
jours après il ramena Tes troupes à la ville de 
Naxe , où il hiverna , confumant de grandes pro- 
viiions avec une fi grofle armée , & ne fàifant 
que de très-petites chofes avec quelques Sici- 
liens , qui s’étoient venu rendre à lui. De forte 
que les Syracufains revenus de leur confterna- 
üon & pleins d’audace retournèrent à Catane > 
ravagèrent tout le pays , & brûlèrent le camp 
des Athéniens. Et de tout cela on rejettoit la 
faute fur Nicias, qui à force de raifonner , de 
différer & de fe précautionner , perdoit tout 
le tems d’agir ; mais quand il faifoit tant que de 
mettre la main à l’œuvre , perfonne ne pouvoit 
rien trouver à reprendre dans fes aétions ; car il 
étoit auflî vif & auffi ardent à exécuter , que ti- 
mide & lent à entreprendre. 

Ayant fait deffein de ramener pour la fécondé 
fois fon armée devant Syraeufe , il fe conduifit 
avec tant de prudence , ôc mena la chofe avec 
tant de diligence , & en même tems avec tant 
de sûreté , qu’il fut arrivé avec fa flotte dans la 
Péninfule de Thapfe , qu’il eut fait fa defeen- 
te, & qu’il fe fut rendu maître du fort d’Epi- 
poles , avant que les Syracufains en euffent le 
vent. Il battit en cette occafion quelques trou- 
pes d’infanterie qu’ils avoient envoyées au fe- 
cours du fort , fit trois cent prifonniers , & mit 

en 

/ ville entre Catane & eft joint* au Continent par 
Syraeufe. une petite langue de terre. 

£ Près de Syraeufe ; elle 

* Li 
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en fuite leur cavalerie , qui paflbit pour invinci- 
ble. Mais ce qui étonna le plus les Siciliens, & 
qui parut incroyable aux Grecs , c’eft qu’en très- 
peu de tems il eut environné d’une bonne mu- 
raille la ville de Syracufe , qui n’efl pas moins 
grande qu’ Athènes , &. qui par l'inégalité de Ton 
’terrcin, par le voilinage delà mer, & par les 
marais qui l’entourent , eft plus difficile à enve- 
lopper d’un mur. Cependant il s’en fallut bien 
peu que ce grand ouvrage ne fut entièrement 
achevé, quoique Nicias ne jouît pas d’une 
bonne fanté , à caufe des foins qui l’occupoient 
fans ceffe , & qu’il fut même attaqué d’une co- 
lique néfrétique , à laquelle il eft jufte d’impu- 
ter ce qui manque à cet ouvrage pour fa der- 
nière perfeétion. 

Pour moi je ne faurois que je n’admire les 
foins infatigables du général & le courage in- 
vincible des foldats dans les divers fuccès qu’ils 
eurent. Le poète Euripide, après leur défaite 
même , & après qu’ils eurent été tués , fit pour 
eux cette glorieufe épitaphe : ^ Ici gifent ces bra- 
ves foldats , qui ont battu huit fois les Syracufains , 
autant de fois que les dieux ont été neutres. Et ils ne 
les ont pas battus huit fois feulement , mais plus 
fouvent encore avant que les dieux & que la 

fortune 


* Ici gifent ces braves fol- 
dats (jui ont battu huit fois 
les Syracnfitns , autant de 
fois que les dieux ont été neu- 
tres, ) C’dl un point de la 
thd)logie payenne, que Oitu 
affiftoit quelquefois les hom- 
mes , ëc éioit la cau<e de 
leurs fuccès , 8c que quelquc- 
1 fois aufll il les laiflbit agir 


par leurs propres forces. On 
trouve ce fentiment établi 
dans Homère, qui dit, au 
commencement du treizième 
livre de l’Iliade : Jrrés que 
Jupiter eut ouvert à Heclor 
& aux Troiens le chemin des 
vaifeatix , il les laiffa foûte- 
nir feuls les travaux & les 
dangers de ctttc journée. 
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fortune fe fuffent élevés contre eux , comme ils 
s’élevèrent dans le teras qu’ils étoient parvenus 
au plus liaut degré de leur puiflance. Nicias l'e 
trouva en perfonne à la plupart de toutes ces 
aéHons , forçant Ibn corps foible & exténué. 
Mais lorfque fa nuladie fut dans fa force , il fe 
vit obligé de garder le lit , & il ne retint qu’un' 
petit nombre de gens pour le fervir. 

Cependant Lamachus , commandant feul l’ar- 
mée , profita de cette occafion pour combattre 
les Syraeufains , quitravailloientà tirer.une mu- 
raille depuis la ville jufqu’à l’enceinte des Athé- 
niens , pour les couper & pour les empêcher de 
l’achever. Comme dans tous ces combats les 
Athéniens avoient ordinairement l avantage , il 
arriva un jour qu’emportés par la vidoire ils 
pourfuivirent les Syraeufains trop loin , & avec 
aiïcz de defordre ; Lamachus , relié feul avec 
unepoignée de gens , s’arrêta pour foùtenir tout 
l’effort de la cavalerie ennemie , qui venoit fon- 
dre fur lui. Cette cavalerie étoit commandée 
par Callicrate , boa homme de guerre y & di- 
ffingué par fa valeur ; cet officier devançant fa 
troupe , défie Lamachus au combat. Lamachus 
pouffe à lui & reçoit le premier une blefliire 
mortelle ; mais il le joint & le perce de fon 
épée , de forte que dans le même moment ils 
tombent tous deux fans vie aux pieds de leurs 
chevaux. Les Syraeufains , demeurés maîtres 
du corps & des armes de Lamachus , l’enlevent ; 
& fans perdre un moment vont à bride abattue 
pour gagner les retranchemens des Athéniens , 
où Nicias étoit au lit fans avoir auprès de lui 
aucunes troupes pour fe défendre. Cependant 
averti de leur approche , il fait de nécefliité ver- 
tu ; U fe leve , éi voyant le grand danger dont il 
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crt menacé , il ordonne à Tes gens de mettre 
promptement le feu à tous le bois qui étoit de- 
vant les retranchemens pour les machines, & 
aux machines mêmes. Cela arrêta les Syracu- r 
fains , & iàuva Nicias , les retranchemens , & 
toutes les richelTes des Athéniens ; car les enne- 
mis voyant cette flamme qui s’élevoit par gros 
tourbillons , fe retirèrent. 

Après ce combat Nicias refta feul généra! 
avec de grandes efpérances ; car pluiicurs villes 
fe rendoient à lui , & de tous cotés il lui arri- 
voit des vaifleaiix chargés de provifions pour 
fon armée; chacun s’empreflànt de le déclarer 
en la laveur , parce que Tes affaires prenoient un * 
bon train & qu‘il étoit favorifé de la fortune. 

Déjà même les Syracufains n’efpérant plus de 
pouvoir défendre leur ville, lui failbient des 
propofltions d’accommodement ; & Gylippe , 
qui venoit à leur fecoursde Lacédémooe , ayant 
appris en chemin l’extrémité où ils étoient ré- 
duits , environnés d’une bonne muraille qui les 
refferroit, continua fa route, non plus dans le 
deffein de défendre la Sicile , qu’il croyoit déjà 
entre les mains des Athéniens , mais pour con- 
lèrvcr aux peuples d’Italie les villes qu’ils y 
avoient , s’il en etoit encore tems , & fi cela étoit 
poffible. Car la renommée avoit répandu de 
tous côtés que les Athéniens étoient déjà maî- 
tres de tout , & qu’ils avoient à leur tête un ca- 
pitaine que fa prudence & les faveurs de la 
fortune rendoient invincible. Nicias lui-même, 
raffuré contre fon naturel , & fe confiant outre 
mefure dans fes forces & dans fes grands fuc- 
cès , & qui plus eft , perfuadé par les nouvelles 
fecretes qu’il avoit tous les jours de Syraculè , 

> & par les gens qu’on lui envoyoit , qu’il alloie 

inccfiammcnc 
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incelTamment avoir la ville par compofitîon, il 
ne fit aucun compte de l’approche de Gylippe , 
& ne mit aucuns gardes pour l’empêcher d’a- 
border ; de forte qu’à la faveur de cette négli- 
gence & de ce mépris , Gylippe aborda en Si- 
cile dans un bateau de paflàge , fans qu’on en 
sût rien dans le camp de Nicias. Il defeendit fort 
loin de Syraeufe , & aflcmbla une groffe armée. 
Les Syraeufains favoient fi peu fon arrivée & 
l’attendoient fi peu , qu’ils avoient convoqué ce 
jour-là une aflemblée pour regler les articles de 
la capitulation qu’on devoit préfenter à M icias , 
& qu’il y en avoit déjà plufifeurs qui s’y étoient 
rendus, & qui difoient qu'on devoit hâter la ca- 
pitulation, avant que la ville fût entièrement 
enfermée ; car il ne reftoit plus qu’une très- 
petite partie de la muraille à faire , & elle alloit 
bien-tot être achevée , les matériaux étant tout 
prêts & déjà portés fur le lieu. 

Dans ce moment , & fur le point de ce pref- 
fant danger , un officier nommé Gongylus , ar- 
rive de Corinthe fur une galere à trois rangs de 
rames. A fon arrivée tout le monde s’afiemble 
en foule autour de lui. Il leur dit que Gylippe 
arrive inceffamment , & qu’il eft fuivi de plu- 
fieurs autres galeres qui viennent à leur fecours. 
Les Syraeufains n’ofent ajouter foi à ces nou- 
velles ; & comme ils font en balance , ils voyent 
arriver un courier de Gylippe , qui leur or-^ 
donne de fortir en armes au-devant de lui. Alors 
ils reprennent courage , & pleins d’efpérance ils 
vont s’armer. 

Dès que Gylippe fut arrivé devant la place, il 
met fes troupes en bataille ; Nicias , de fon cô- 
té, y met anffi les fiennes ; & les deux armées , 
étant en préfence toutes prêtes à charger , Gy- 

lipi-’c , 
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lippe y mettant à terre fcs armes , envoie un hé- 
raut aux Athéniens leur dire qu’il leur donne 
toute sûreté pour fe retirer s’ils veulent aban- 
donner la Sicile. Nidas ne daigna pas faire la 
moindre réponfe à cette propofition ; mais quel- 
ques-uns de fes (bldats fe mettant à rire deman- 
dèrent au héraut : Si l’arrivée d’une cappe Lacé- 
dérnonienne , & d' un méchant bâton y rendait tout~ 
d’un-coup la fituaùon des Syracufains bien meilleure ^ 
& les mettait en état de méprijer les Athéniens bien 
plus forts que Gylippe y & qui venaient tout fraîche- 
ment de rendre aux Lacédémoniens trois cent de leurs 
prifonniers qu’ils avaient dans les fers , 6* tous plus 
chevelus que lui, 

Timée écrit que les Siciliens ne firent pas grand 
cas de Gylippe , ni d’abord y ni dans la fuite ; car 
dès qu’ils eurent connu Ton avarice & fon infa- 
tiable avidité , ils le mépriferent , & à fon arri- 
vée ils firent des railleries piquantes fur fa cappe 
& fur fes longs cheveux. Cependant le même 
hidorien aj oùte dansla fuite que, dès queGylippe 
parut , comme on dit que les oifeaux s’affein- 
blent autour de la chouette dès qu’ils la voyent , 
les Syracufains s’afiemblerent de même autour 
de lui y prêts à le fuivre. Et cela eft beaucoup 
plus vraiferablable que tout ce qu’il a dit aupa- 
ravant. Car les Syracufains , voyant dans cette 
cappe & dans ce bâton la marque & la dignité 
de Sparte, fe rangèrent autour de lui avec toute 
forte de refpeâ: & d’obéifTance. Aufli Thucy- 
dide écrit que le falut de la Sicile fut l’ouvrage 
de Gylippe feul ; & non-feulement Thucydide , 
mais Philiftus , Syracufain , & témoin occu- 
laire de tout ce qui fe pafla , dit la même chofe. 

Dans le premier combat les Athéniens eurent 

l’avantage & tuerent quelques Syracufains. Gon* 

gyliis 
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gylus de Corinthe fut auflî tué. Mais le lende- 
main Gylippe fit bien voir ce que c’eft que l'ex- 
périence d'un grand capitaine ; car avec les mê- 
mes hommes , les mêmes armes , les mêmes 
chevaux , & dans les mêmes lieux y * en chan- 
geant feulement fon ordonnance de bataille , il 
défit les Athéniens & les mena battant jufques 
dans leur camp. Enfuite , fe fervant des pierres & 
des matériaux qu’ils avoient apportés pour ache- 
ver leur muraille , ^ il continua celle que les Sy- 
racufains avoient commencée; & en coupant cel- 
le des Athéniens y il les empêcha de l’achever ; 

lie 

* changeant Jeuletnent tc? Tai' * 

Jon ordonnance de Bataille.) «Vt fthxiTi //«Vi- ainî xmAvV- 
Car il s’appcrçut « & il le dit àai w' aJrur « n 

mime à fcs troupes • que la •KarTtl'ra.ctt a7ririp«xira< t ti 
défaite n'étoit pas arrivée xai xpaToio f fcx tn iri(a% 
par leur faute, mais par la La nuit fuivante 

fienne , de ce que les ayant les Syracnfjins prévinrent les 
mis en bataille entre dt s mu- ennemis & continuèrent leur 
railles où ils étoient trop fer- muraille , en la pouffant au^ 
rés , il leur aroit rendu inu- delà de celle des Athéniens » 
tiles leur cavalerie & leurs qu'ils coupèrent i de forte que 
gens de trait. ni eux ne pouveient être ewz- 

* IL continua celle que les péchés par les Athéniens ni 

Syraeufains avoient commen- Us Athéniens y qaand mime 
cée y & en coupant celle des ils remporteraient la viSoire y 
Athéniens , il les empêcha de ne pouvaient s'empêcher ePê“ 
l'achever.) Ce texte de Plu- tre comme affiégés & hors 
tarque n'auroit pas été intel- d'état de tirer aucun fecours 
ligiblc , fl on n’avoit le paf- de leur muraille. Ce queThu- 
fege de Thucydide d*où il a cydide a dit , n-<tpojx«/ic/x«- 
été pris ; & ce n eft que pour etans x«l a-ap »rf 1 1»'» iJr 
ne 1 avoir pas eu dci ant les ‘A^Bi«ÎK»«i)(xoAî//i*r » c’ett ce 
yeux, que les interprétés s’en ,jue Plutarque a expliqué, 
font fi mal tirés , & l’ont p<œpo/xoJYopiôi' /t<~rc>.àç «- 
laifTé dans une obfcurité im- ,,e’xo4i Ht ùdiu, /xapan'^ix* 
pénétrable. Voici les paroles £„ pouffant fa muraille 

de Thucydide « livre iij. K<xï au-travers de celle des Athé- 

1 » [TTniffii ,uxtÎ tçd-ao-ar niens qu'il coupa , ilia leur y 
ffl!ix4V\,»/x)i»<»rriî js<*î rendit entièrement inutilt. 
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de maniéré qu’ils ne pouvoient plus en tirer au- 
cun avantage contr’eux , quand même ils au,- 
roient remporté la viAoire. 

Après cet heureux fuccès, les Syracufâins 
reprenant courage armèrent plufieurs galeres , 
& fortant en campagne avec leur cavalerie & 
leurs valets , ils firent beaucoup de prifonniers ; 
& Gylippe alla lui - même par toutes les villes 
pour les lolliciter de fe joindre à lui , & il en ga- 
gna la plus grande partie qui lui obéirent & lui 
^ donnèrent de puiflans fecours. De forte qüe Ni- 
cias , retombé dans fes premières défiances , & 
confidérant le changement fi foudain de fes af- 
' fairesjrecommençaà perdre courage ; & non con- 
tent d’envoyer aux Athéniens des gens pour leur 
repréfenter l'état des chofes , il leur écrivit en- 
core très - fortement pour les prefTer de lui en- 
voyer une autre armée , ou de retirer la fienne 
de Sicile , 8c en même tems pour les fupplier de 
vouloir le décharger du commandement à caufe 
dé fa maladie. 

Avant que les Athéniens eufient reçu fes let- 
tres , ils avoient été fur le point de lui envoyer 
une nouvelle armée ; mais l’envie qu’avoient ex- 
citée fes premiers fuccès, fi heureux pour fa pa- 
trie & fi glorieux pour lui , avoit fait retarder 
cet envoi fous, divers prétextes. Scs malheurs 
firent un effet tout contraire ; on fe hâta de lui 
envoyer ce fecours , & il fut réfolu fur le champ 
que , des deux généraux qu’on nomma pour fes 
collègues , Démofthene & Eurymédon , le pre- 
mier partiroit au commencement du printems 
avec toute la flotte qu’on alloit préparer, 6c 
qu’Eurymédon partiroit le premier fans attendre 
la fin de l’hiver , avec dix galeres , ce qu’il fit. Il 
porta à Nicias.fix vingt talens , avec la nouvelle. 
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qu’en attendant que Démofthene pùt arriver en 
Sicile, les Athéniens avoient nommé deux des 
othciers qui étoient auprès de lui , Ménandre & 
Euthydeme , pour l’aider & le foulager. 

Pendant que Démofthene (e prépare à faire 
voile , Nicias eft attaqué tout-à-coup par terre 
& par mer avec un fuccès bien diflérent. D’a- 
bord une partie de fà flotte eft vaincue par la 
flotte des Syracufains, mais enfuite il bat la flot- 
te vidtorieufe , la met en fuite , coule dix de fes 
galeres à fond , & tue beaucoup de monde. Il ne ^ 
tut pas fi heureux par terre ; car n’ayant pu fe- 
courir aflez promptement fes troupes i Gylippe 
prit d’ailàut le fort de ^ Plemmyrion , malgré le 
triple mur qui le défendoit , fe rendit maître de 
tout l’argent, de toutes les provifions & de tout 
l’équipage de plufieurs ^aleres dont il étoit rem- 
pli , & pafia au fil de l’epée , ou fit prifonniers , 
la plus grande partie de ceux qui le gardoient. 
Mais CO qui eft plus confidérable çncore j il ôta 
par-là à Nicias la facilité des convois ; car pen- 
dant qu’il tenoit Plemmyrion, le tranfport des 
vivres étoit sûr & prompt ; au lieu qu’après l’a- 
voir perdu , il étoit difficile & hazardeux, parce 
qu’il ne pouvoir fe faire fans combat , les enne- 
mis étant à l’ancre devant ce fort. D’ailleurs, les 
Syracufains étoient perfuadés que l’échec qui 
étoit arrivé à leur flotte ne venoit pas de la force 
&dela fupérioritédes ennemis, mais feulement 
du defordre où ils s’étoient jettés eux - mêmes 
en les pourfuivant. C’eft pourquoi ils fe prépa- 
roient à un fécond combat naval , avec un appa- 
reil plus éclatant & plus magnifique. Mais Nicias 
ne vouloir point tenter la fortune de ce fécond 

combat , 

^ CVtoit un château à l’entrée du grand port, 

M Où 
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combat, difant que, dafis le tems qu’ils atten- 
doient à toute heure une nouvelle flotte & un 
grand renfort que Démofthene leur amenoit en 
diligence, c’étoit une folie que d’aller bazarder 
un combat avec des troupes inférieures , déjà 
fatiguées & mal pourvues. 

Au contraire , Ménandre & Euthydeme , qui 
venoient d’être nommés pour partager le com- 
mandement de l’armée avec Niciasjufqu’à l’arri- 
vée de Démofthene , piqués d’ambition & de 
jaloufie contre ces deux généraux , fe hâroient 
de faire quelque exploit éclatant avant l'arrivée 
de l’un , & de furpaffer la gloire de l’autre. Le 
prétexte qu’ils prenoient , c’étoit la gloire d’A- 
thenes ; & ils foùtinrent avec tant d’ardeur , 
qu’elle étoit entièrement perdue & ruinée, (i 
l’on évitoit le combat que préfentoient les Syra- 
cufains , qu’enfin ils forcèrent Nicias à donner 
la bataille où il fut défait par la rufe d’Arifton 
de Corinthe , le plus excellent pilote que les Sy- 
racufains cufTent dans leur armée. T oute la pointe 
gauche de la flotte des Athéniens fut défaite , 

comme 


Où il fut défait par la 
rufe d'^rlfton de Corinthe.) 
Cet Aritton de Corinthe a- 
voit pris le parti des Syracu- 
fains ; c’étoit le plut excel- 
lent pilote qu'ils eulTent-Thu* 
cyJide raconte la rufe dont 
il fe fervit, & que Plutarque 
n’explique point. 11 dit qu’il 
confeilla aux capitaines de 
galères d’envoyer à la ville 
.dire qu’on vînt tenir le mar- 
ché fur le rivage , afin que 
les matebcs n’eulTent qu’.\ 
de cendre pour repaître, Üc 


qu’incontinent ils fufient en 
état d’aller attaquer les A- 
théniens qui ne s’y antn- 
(loient point; cela fut exc» 
cuté. Tous les matelots vm t 
à terre , Sc fe mettent à dî- 
ner. Les Athéniens trom- 
pés & croyant qu’ils fe rc- 
t'ro'‘ent vers la ville , def- 
cendent aulTi & fc mettent i 
repaître ; en lacinc tems les 
Syraeufains remoment fur 
leurs galères, & vont les at- 
taquer. 
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comme l’ëcrit Thucydide , & ils perdirent beau* 
coup d’hommes & de vaifleaux. 

Cette perte jetta N icias dans la derniere cons- 
ternation. Tous les malheurs qui lui font arrivés 
pendant qu’il étoit (èul capitaine en chef , lui re- 
viennent dans l’efprit ; & en voici un plus grand 
qu’il s’eil attiré par la faute que lui ont fait com- 
mettre fes collègues. Comme il eft dans ce de- 
fefpoir ) les ennemis voyent au-deflus du port la 
flotte de Démofthene dans un appareil très - ma- 
gnifique , & qui leur paroit très formidable. Car 
il vient avec foixante & treize galeres montées 
par cinq mille combattans , & environ trois mille, 
tant archers que fi'ondeurs & gens de trait , ri- 
chement parées , leurs proues ornées d 'éclatan- 
tes enfoignes , équipées de bons rameurs , com- 
mandées par de bons officiers , & retentiffiant du 
bruit des clairons & des trompettes , & il s’a- 
vance ainfi fierement comme en pompe triom- 
phale pour effrayer les ennemis. 

Voilà donc les Syracufains retombés dans leurs 
premières allarmes ; ils ne voyent ni fin ni treve 
à leurs maux; leurs travaux palTés , leurs bleflu- 
res , leurs pertes , font inutiles , ils font à recom- 
mencer. Mais N icias ne fe réjouit pas long te ms 
de l’arrivée de cette groffie puifilance;'Car dès 
qu’il fe fut abouché avec Démofthene , celui-ci 
voulut à toute force qu’on allât à la chaude atta- 
quer les Syracufains , qu’on avançât le danger , 

& qu’en mettant le tout pour le tout on prît Sy- 
racufe d’aftaut , & qü’après cet exploit on s’en 
retournât à Athènes. 

N icias , étonné & effrayé de cette précipita- 
tion & de cette audace de Démofthene , lecon- 
juroit de ne rien hazarder follement & en defef- 
péré ; il lui remontrQit que les délais étoient tous " 

conire 
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contre les ennemis ; qu’ils n’avoient pins ni vi- 
vres ni argent; que leurs alliés étoient prêts à 
les abandonner ; que prelTés bientôt par la di- 
fètte , ils prendroient le parti de fe rendre , com- 
me ils l’avoient voulu faire auparavant. Car il y 
avoit dans la place des gens qui entretenoient 
avec lui une lecrette intelligence y & qui l'ex- 
hortoient à demeurer & à ne pas s’impatienter , 
parce que les Syraculains étoient fatigués de la 
guerre y & las de Gylippe , & que , pour peu 
que la néeetfité où ils étoient réduits vint à aug- 
menter y ils fe remettroient à fa diferétion. 

Voilà ce que Nicias repréfentoit en paroles 
couvertes, & fans rien expliquer trop claire- 
ment ; ce qui fit que Démolthene & les autres 
généraux interprétèrent mal fes remontrances , 
& crurent que c’étoit timidité & poltronnerie 
qui le fàifoient parler : C’étoient- là y difoient-ils, 
fes anciennes longueurs y fes remifes , fes défiances , 
fes craintives précautions , par lefquelles il avoit per- 
du & éteint toute la vigueur de fes troupes , en ne les 
menant pas d abord contre les ennemis , & en atten- 
dant pour les attaquer que fes forces fujfient affaiblies 
& méprifées. Cela fit que les autres généraux & 
tous les afiieiers fe rangèrent à l’avis de Démof- 
there ; Nicias lui - même fut enfin forcé de s’y 
rendre comme eux. 

Démofihene donc y fe mettant dès la nuit du 
lendemain à la tête des troupes de terre y atta- 
que le fort d’Ëpipoles ; & avant que les l'enti-- 
nelles l’ayent apperçù y il tue une partie des en- 
nemis quil furprend , & renverfe ceux qui fe 
mettent en défenfe. Non content de cet avanta- 
ge y il pouffe plus loin, & tombe dans les bandes 
des Béotiens qui fe font mis en bataille les pre- 
miers y & qui , marchant d’abord contre les Athé- 
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niens, les piques baiffées, les chaflent avec de 
grands cris , & en font un grand meurtre. Le 
trouble & l’effroi fe répandent dans le refte de 
l’armée. Ceux qui combattent encore & qui con- 
fervent leur avantage f trouvent de front ceux 
qui fontchaffés ; & ceux qui defcendent des hau- 
teurs d’Epipoles pour foùtenir les premiers , font 
repouffés & bleffés même par ceux qui fiiient 
tout éperdus , & fe renverfent fur eux-mêmes > 
s’imaginant que ces fuyards font des gens qui 
pourfuivent , & prenant les amis pour ennemis. 
Cetre confufion avec laquelle ils fe trouvoient 
pêle-mêle les uns dans les autres tous également 
îaifis de frayeur# & l’impoffibilité de difcemer 
les objets dans l’horreur d’une nuit qui n’étoit ni 
fl oblcure qu’on ne put rien voir, ni fi claire que 
l’on diftinguât ce que l’on voyoit , mais qui don- 
noit une lueur infidelle , la lune étant déjà près 
de ion coucher ; &fonobfcure clarté fe trouvant 
même offufquée par tant d’armes & tant d’hom- 
mes qui alloient & venoient ; de forte qu’on 
voyoit bien affez pour s’entre - tuer , mais non 
pas affez pour s’entre-connoître ; & que la peur 
de l’ennemi rendoit l’ami fufpeâ: & redoutable : 
tout cela jettoit les Athéniens dans de grandes 
détreffes , & les précipitoit dans des accidens 
très-fàcheux. 

Pour comble de malheur , ils avoient encore à 
leur dos la lune qui , renvoyant devant eux leurs 
ombres j cachoit leur nombre & l’éclat de leurs 
armes ; au lieu que , tombant fur les armes de 
leurs ennemis, & éclairant leurs cafques & leurs 
boucliers, la reverbération les multiplioit en 
quelque forte , & les faifoit paroître mieux ar- 
més. Enfin environnés de tous côtés, dès qu’ils 
eurent une fois lâché le pied , & entièrement mis 
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en déroute , ils périrent par les armes de leurs 
ennemis ou par les leurs propres. I! y en eut plu* 
fleurs qui fe précipitèrent du haut des rochers ; 
& de ceux qui fe fauvcrent , la plupart égarés 
dans la campagne & écartés les uns des autres, 
furent ratrapés le lendemain matin par la cava- 
lerie de Syracufe , qui fortit après eux & qui 
les pafla au fil de l’épée. Il y eut deux mille 
morts du côté des Athéniens ; & de ceux qui 
échappèrent , il y en eut bien peu qui fe fuflent 
fauvés avec leurs armes. 

Nicias , au defefpoir de cet échec qu’il avoit 
bien prévu , & qu’on auroit évité fi l’on avoit 
fuivi fon confeil , fe plaignit hautement de la té- 
mérité & de la précipitation de Démofthene. Et 
Démofthene , après s’être juftifié le mieux qu’il 
put , fut d’avis que > fans perdre tems , on remon- 
tât fur les vailteaux pour fe retirer , parce y di- 
foit-il , qu’il ne leur viendroit pas une nouvelle 
arméô, & qu’avec celle qui leur reftoit , ils ne 
pouvoient pas efpérer de venir à bout des enne- 
mis. Que , quand même ils pourroient être afsû- 
rés de la victoire , ils feroient obligés d’aban- 
donner & de fuir des lieux toujours dangereux, 
comme on fait , & mal fains pour une armée , 
& alors fur -tout abfolument mortels, comme 
ils le voyoient eux- mêmes à caufe de là faifon ; 
car on etoit au commencement de l’autonne , . 
& la plupart des foldats étoient déjà malades , 
& tous les autres découragés. 

Mais Nicias ne pouvoir entendre parler d’em- 
barquement ni de fuite , non pas qu’il ne crai- 
gnît les Syracufains , mais c’en qu’il craignoit 
encore davantage les Athéniens , leurs tribunaux 
& leurs calomnies. Il foûtenoit donc , qu'il n’y 
avait aucun danger â demeurer dans ce camp % & que , 
Tome VU, K quand 
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quand il y en aurait , il aimait encore mieux mourir 
par les mains de [es ennemis , que par celles de fes ci~ 
toyens ; bien éloigné en cela de penler comme 
Léon de Byfance , qui long-tems après dit à fes 
citoyens . J'aime mieux périr pour vous qu'avec 
vous ; il ajouta que y s'il fallait changer de camp y 
on délibcreroit à loifir fur le choix des lieux où il 
faudrait mener l'armée. 

Nicias ayant ainfi parlé , Démofthene , qui ne 
s’étoitpas bien trouvé de fon premier avis, n’ofa 
s’opiniâtrer à celui-ci , fur - tout voyant tous les 
autres perfuadés que Nicias avoit quelque intel- 
ligence , & qu’il s’attendoit à quelque chofe 
qu’ils ne favoient pas , puifqu’il s’oppofoit fi ou- 
vertement & avec tant de force à leur retraite, 
& y donna enfin les mains. Mais bientôt une nou- 
velle armée étant arrivée à Syracufe , & la ma- 
ladie s’étant renforcée dans le camp des Athé- 
. niens, alors Nicias changea de fentiment & fut 
, d’avis de fe retirer. Il donna donc ordre aux fol- 
dats de fe tenir prêts pour s’embarquer. ' 

Quand tout fut en état , & qu’on alloit mettre 
à la voile fans que les ennemis en euflent rien 
appeiçù , comme ne s’attendant point à un dé- 
part fi précipité, tout- à -coup la lune au milieu 
. de la nuit vint à s’éclipfer & à perdre entièrement 
fa lumière, ce qui remplit de frayeur Nicias & 
tous les autres , qui par ignorance & par fiiper- 
ftition étoient étonnés de ces changemens & en 
redoutoient les fuites ; car pour ce qui eft de 
l’éclipfe du foleil qui arrive dans le tems de la 
conjonétion , la plupart en connoiflbient à-peu- 
près la caufe , & le peuple même favoit que c!eft 
l’interpofition de la lune qui fait cet obfcurcifle- 
ment ; mais pour la lune on ne favoit , ni par 
i’oppofition de quel corps , ni comment étant 

dans 
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dans fbn plein elle perd tout-à-coup la lumière 
& change à tout moment de couleur. C’eft ce 
qu’ils trouvoient très-difficile à comprendre , 8c 
ils le regardoicnt comme un accident étrange & 
comme un fighe que les dieux menaçoient les 
hommes de quelque grand malheur. Anaxagore 
lut le premier qui écrivit très- clairement & très- 
hardiment fur l’illumination de la lune, fur les 
diverfes phafes & fur fes ombres , & il en avoit 
fait un traité .* Mais cet auteur n’étoit pas ancien , 
ni fon écrit encore fort connu , on le tenoit mê- 
me fort fecret ; il n’y avoit que peu de gens qui 
l’euflent , & ils ne le communiquoient qu’à des 
perfonnes sures , & encore arec beaucoup de 
réfer ve & de précaution. " Gar le peuple n’ai- 
moit pas & ne louffroit pas volontiers les phyfî- 
ciens qu’on appelloit alors métèoroUfches , c’eft-à- 
dire , qui difeounnt des météores , ? perfuadé que 
par leurs raifonnemens ils réduilbient toute 
la divinité à des caufes purement naturelles 8c 


• Mais cet auteur n’étolt 
pas ancien , ni fon écrit en- 
core fort connu.) Il étoit lî 
peu ancien , qu'il étoit du 
tems de Fériclès fc contem- 
porain de Nicias , car il mou- 
rut la premiîre année de l’o- 
lympiade Ixxxviij. & Nicias 
fut tué la quatrième année 
de l’olympiade xcj. quinze 
ans après la mort d’ Anaxa- 
gore ; & roilà pourquoi l’ou- 
vrage de ce philofophe n’é- 
toit encore que peu connu. 

• Car le peuple n aimoit 
pas ér ne joujffroit pas vo- 
lontiers les phyficiens. ) Cela 
paroît par les ouvrages de 
Platon , 8c avoit bicu paru 


cépour- 

par la mprt de Socrate , qu’on 
avoit aceufé de chercher par 
une curiofité criminelle à pé- 
nétrer ce qui fe pafTe dans lea 
deux , & à fonder ce qui eft 
dans les abîmes de la terre , 
comme Socrate lui-même le 
rapporte dans fon apologie. 

f Perfuadé ^ue par leurs 
raifonnemens , ils réduifoient 
toute la divinité à des caufes 
purement naturelles & dé- 
pourvûes de raifon, ) C’ell ce 
que le peuple dit toujours 
pour ne pas Être delabufé de 
fes anciennes erreurs, & pour 
perféemer ceint qui peuvent 
l’inftruire. 

ij d Ce- 
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dépourvues de raifon , à des puiflances ou iâ* 
cultés fans providence y & à des accidens ou 
pafTions involontaires & de pure nécedké. Pro> 
tagoras fut banni d ‘Athènes pour un pareil fyllê- 
ine ; Anaxagore fut mis enprifon d'où Périclès 
oe le tira qu'avec beaucoup de peine ; & Socrate, 
quoique très-cloigné de ces fenrimens , & qu’il 
ne fe mêlât en aucune maniéré de la phyfique , 
fut cependant condamné à mort à caule de la 
philofophie. Ce ne fut qu’après (à mort , & en- 
core aflez tard, que l’opinion de Ton difciple 
Platon , venant à éclairer le monde , fut généra- 
lement reçue à caufe de la vie de ce perfonnage , 
& parce qu’il foùmettoit la'nécelTité des caufes 
naturelles à un principe divin & intelligent qui 
les gouverne , & coupa chemin à toutes les ca-, 
îomnies dont on noirciflbit ces fortes de difputes 
& de diflTcrtations , & mit en vogue l’étude des 
mathématiques. Audi fon ami Dion , dans le tems 
qu’il partoit de Zacynthe pour aller en Sicile 
contre Denys , la lune étant venue à s’éclipfer 
tout-à-coup , il n’en fut nullement troublé , ne 
laiflànt pas de mettre à la voile ; & étant abordé 
à Syracufe il en chafla le tyran. 

Le malheur deNicias en cette occafion fut de 
n’avoir pas un devin expérimenté & habile ; ce- 
lui qu’il avoit & qui rabattoit une grande partie 
de fa fuperftition , nommé Stilbidès , étoit mort 
peu de tems auparavant. Car une éclipfe de lu- 
ne, comme le ait fort bien Philochorus , n’étoit 
)as un mauvais préfage pour des gens qui vou- 
oient fuir, mais au contraire un des meilleurs , 
es aéHons qu’on fait avec peur ayant befbin des 
ténèbres pour être cachées , & la lumière étant 
toujours leur plus redoutable ennemi. ? Cepen- 

f Cependant dans le tems de la plus grande ignorance , 

après 
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<3ant (3ans ïe tems de la plus grande ignorance , 
après les éclipfes de folcilou de lune, on n’étoit 
que trois jours à obferver ces aftres & à (è tenir 
en repos fans rien entreprendre , comme Au- 
toclidès l’a remarqué dans fes Commentaires où 
il explique ces lignes ; ' au lieu que Nicias vou- 
lut attendre la révolution entière de la lune , 8c 
ion retour à pareil jour du mois fuivant , comme 
s’il ne l’avoit pas vûe bien nette 8c bien claire 
dès le momeiit qu’elle fut fortie de l’efpace om- 
bragé 8c obfcurci par l’oppofition de la terre. 
Quittant donc par (uperftirion le foin de prefque 
toutes les autres affaires , il fe mit à facrifier en le 
tenant en repos julqu’à ce que les ennemis , pro- 
fitant de cette inadion , fuflent venus l’aflaillir ; 
avec leur armée de terre, ils attaquèrent Ton camp 
8c fa muraille, 8c avec leurs galeres ils environ- 
nèrent le port. Il n’y eut pas jufqu’aux enfans qui 
ne fe milTent de la partie. Il y en eut plufieurs 
qui , s’étant jettés dans des bateaux de pêcheurs 
8c dans de petites barques , s’approchèrent des 

galeres 

après les éc-ipfts Je folell on cVdès < & que c’eft le même 
de lune % on n'étoit que trois Anticlidès dont Plutarque 
jours à obferver e s aflres.) parle dans la vied’Akxan- 
Cela étoît très naturel , pn dre & dans fon traité d’Ifis 
voyoit ces aftres défaillir , & d’Ofiris. 11 faut voir le 

on vouloit donc voir ce qu*- favant Henri de Valois fut 
ils deviendroient ; & après Harpocraiion , paif. 177. 
qu’ils avoient reparu avec ’ -^u lieu que Nicias vou- 
leur lumière > on croyoit que lut attendre la révolution en- 
i ois jours fuffifoient pour fe tiert de la lune fon retour 
ralTurer. à pareil jour du mois fui- 

r Comme Autodidès Va vant, ) Thucydide écrit qu’il 
remarqué dans fes comment voulut attendre trois fois 
taires.) Au lieu A'Autocli- neuf jours, comme !ei dc- 
dès , un favant critique a pré- vins l’avoient prdonné, 
tendu qu’il faut lire Antt- 

K iij 
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galeres dés Athéniens , les défioient au combat , 
. & les accabloient d’injures avec le dernier mé- 
pris. 

Un de ces jeunes garçons , nommé Héraclide , 
cjui étoit d’une des plus nobles maifons de Syra- 
cufê, s’étant avancé trop inconfidérement, fut pris 

i )ar une des galeres d’ Athènes qui s’étoit mife à 
e pourfuivre. Pollychus , fon oncle , craignant 
pour lui y courut à fon fecours avec dix galeres 
qu’il commandoit ; les autres galeres , craignant 
de même pour Pollychus , fe mirent en avant 
pour le foutenir. Cela engagea une grande ba- 
taille navale qui fut très-difputée , & où les Sy- 
racufains remportèrent enfin l’avantage, après 
avoir tué le général Eurymédon & beaucoup 
d’autres officiers confidérables. 

Les i^.théniens, voyant donc qu’il n’étoit pas 
poffible de demeurer là plus long tems, fe mi- 
rent à crier contre leurs généraux , & à dire 
qu’il falloir fe retirer par terre ; car les Syracu- 
fains après leur viètoire avoient fermé l’entrée 
du port pour les empêcher d’en fortir. Mais c’eft 
à quoi Nicias ne voulut jamais entendre, trou- 
vant qu’il n’y a voit rietrde plus honteux que d’a- 
bandonner à l’ennemi tant de vaifleaux de char- 
ge , & près de deux cent galeres. Faifant donc 
promptement embarquer fa meilleure infante- 
rie & Tes plus braves gens de trait , il en rem- 
plit cent dix galeres, les autres n’ayant plus de 
rames, & il mil ei bataille fur le rivage le refte des 
troupes, abandonnant fon camp & fes murail- 
les , qui alloient jufqu’au temple d’Hercule. 
C’eft pourquoi les Syracufains, qui julqu’à ce 
jour là n’avoient pas eu la liberté de faire à ce 
dieu le facrifice ordinaire, y envoyèrent leurs 
prêtres & leurs généraux pour s’en acquitter. 

Quand 
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Quand les troupes furent embarquées , les de- 
vins annoncèrent aux Syracufains que les entrail- 
les des viârimes leur promettoient une gloire 
éclatante & une viétoire fignalée , s’ils n’atta- 
quoient pas les premiers 6c s'ils ne feilbient que 
ie défendre ; ' car Hercule lui - même n’étoit 
venu à bout de fes grands travaux y & n’avoic 
tout vaincu , qu’en fe défendant & en repouflans • 
les injures qu’on lui vouloit faire ; pleins de con- - 
fiance ils fe mettent donc à voguer. La bataille 
fut des plus rudes & des plus langlantes ; & ce 
qu’il y a d’admirable , elle ne caufa pas moins de 
trouble , de paflîon & d’agitation aux deux ar- ‘ 
niées qui la regardoient de - dcflus le rivage >. 
qu’à celles qui combattoient ; car elles voyoient 
à clair tout le combat dans lequel , comme on fe 
battoit dans un très - petit efpace , il arriva des 
changemens très - divers & peu attendus. Les 
Athéniens fe .firent autant de mal eux -mêmes 
par leur ordonnance & par la nature de leur ar- 
mement, qu’ils en reçurent de leurs ennemis; 
car ils combattirent avec toute leur flotte enfèm- 
ble fans intervalles & avec des vaifleaux très- 
lourds & très'pefans contre des vaifleaux légers 
qui , ayant plus de jeu , venoient les attaquer de 

tous 

• 

» Car Hercule lui •même réfolu de nV.ttaqner perfon- 
n'e'toit pas venu à- bout de fes ne, mais de rcpoiifR-r cou- 
grands travaux.) Le vérita- rsgeu'.cment tous les outra- 
ble courage & la véritable ges & toutes les violences 
force confilVent , non à faire qu’on lui feroit. Mais cette 
des violences, mais à les re- maxime n’cft plus de faifon 
poulTer ; c’eft pourquoi Plu- pour deux années qui font 
tarque a remarqué dans la en préfence; celle qui attaque 
vie de Theféc que ce héros , la première n’eft pas moins 
qui vouloit en tout imiter cenféc tepoufler la violence , 
Jleréulc, fe mit en chemin que celle qui Ce défend. . ‘ 
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tous côtés , de forte qu’un feul étoit fouvent aux 
prifes avec plufieurs. D’ailleurs ils étoieot acca- 
blés d’une grêle de pierres qui portent toujours 
leur coup de quelque endroit qu’on les jette ; au 
lieu qu’ils ne fe défendoient qu’en jettant des 
dards & des traits dont l’agitation de la mer par 
le branle du vaifleau rendoit le coup incertain , 
& faifoit que la plupart fe perdoient inutilement 
& ne portoient point où on vifoit. Cétoit un 
confeil que le pilote Arifton avoit donné aux Sy- 
racufains. Il fut tué dans ce combat , en donnant 
de grandes preuves de fon habileté & de fon 
courage , la vidoire s’étant déjà déclarée pour 
fon parti. 

Après cette grande déroute des Athéniens & 
ce grand meurtre de leurs gens , la fuite par mer 
leur fut entièrement interdite ; mais lorfqu’ils vi- 
rent qu’il leur étoit très- difficile de fe fauver mê- 
me par terre , alors ils tombèrent dans un tel 
découragement , qu’ils ne penferent plus à re- 
poufler les ennemis qui les approchoient pour 
emmener leurs galères ; ils ne demandèrent pas 
feulement à enlever leurs morts , trouvant que 
cétoit une plus grande pitié d’abandonner leurs 
malades & leurs blefles , que de laifler leurs 
morts fans fépulture. Outre qu’ilsavoient cet hor- 
rible fpedacle devant les yeux , ils fe trouvoient 
encore eux-mêmes dans un état plus déplorable , 
en ce qu’ils voyoient bien qu’ils ne pouvoient 
éviter le même fort j & qu’ils l’auroient après 
avoir fouflért beaucoup plus de maux & des 
maux plus terribles. 

Comme ils fe préparoient donc à profiter de 
la nuit pour fe retirer par terre , Gylippe , voyant 
les Syracufàtns occupés à faire des feftins & des 
facrificcs, à caufe de la victoire & de la fête 

d’Htt- 
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d’Hercule, qui étoit juÜement ce jour-là, pré- 
vit bien qu’il ne feroit pas en Ton pouvoir de 
leur perfuader ^ ni de les forcer de reprendre 
les armes , pour courir fus aux ennemis qui fe re- 
tiroient. Dans cet embarras , " Hermocrate ima- 
gina cette rufe pour furprendre Nicias : il lui en- 
voya quelques - uns de fes compagnons qui lui 
dirent qu'ils venoient de la part des memes gens 
qui avoient entretenu avec lui une fecrette intel- 
ligence pendant toute la guerre , & qu’ils étoient 
envoyés pour l’avertir de fc donner bien de garde 
de partir cette nuit-là , parce que les Syracufains 
lui avoient dreflë des embûches, & s’étoient 
faifis de tous les chemins. Nicias , abufé par ce 
ftratagême , afsûra qu’il demeureroit & demeura 
cffefbivement , comme s’il eût eu peur de ne 
pas tomber dans les pièges que fes ennemis lui 
tendoient ; car dès le lendemain matin ils occu- 

J îerent les paHages les plus difficiles, fortifièrent 
es gués des rivières , rompirent les ponts , & 
mirent des pelotons de cavalerie çà & là dans 
la plaine , de forte qu’il ne refta pas un feul lieu 
par où Its Athéniens puffient pafler fans combat. 
Ayant donc rerté encore tout ce jour -là, ils fe 
mirent en marche la nuit fuivante avec de grands 
cris & de grands gémiflemens , comme s’ils 
avoient quitté non une terre ennemie , mais leur 

pays 

* Hermocrate imagina cet- hommes. Si toutes ces trou- 
te rufe pour furprendre Ni- pes s'étoient donc arretées 8c 
cids.jn comprit bik'n de quel- fortifiées dans quelque coin 
le conféc^uencc il étoit d’em- de la Sicile, que n’en au- 
pêcher Nicias de fe reiircr par roient pas dû craindre les 
terre avec une armée auflt Syrjcnfains ? La guerre n’é- 
confidérable que celle qu’il toit nullement finie. Hermo- 
avoit encore , car il lui ref- crate rendit par-là un grand 
toit près de quarante mille fervicc à l'on pays, 

K T 
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pays natal , tant à caufe de l’extrême difette où 
ils fe trouvoient de toutes chofes , que de la 
douleur qu’ils avoient d’abandonner leurs parens 
& leurs amis qui , malades ou bleffés , ne pou- 
voient les fuivre. Dans cet état fi déplorable > 
ils trouvoient encore leurs maux prélêns légers 
au prix de ceux qui les attendoient & qu’ils ne 
pouvoient éviter. 

De tous les fpeétacles horribles & lamentables 
qui s’offroient par - tout dans ce camp , le plus 
terrible & celui qui fàifoit le plus de compaf- 
fion, c’étoit Nicias lui - même , abattu & exté- 
nué par fà maladie , indignement réduit à la der- 
nière néceflîté ; & manquant des chofes mêmes 
les plus néceflaires , dans le tems que Ton âge 
& les infirmités les demandoient le plus & en 
avoient le plus grand belbin. Cependant, malgré 
fa grande foibleffe , il faifoit & foûtenoit avec 
force & courage ce que les plus fains & les plus 
robuftes ne foutenoient que très-difficilement i 
& il étoit aifé de voir que ce n’étoit ni pour l’a- 
mour de lui - même , ni pour l’amour de la vie , 
qu’il réfiftoit à tant de travaux , mais que c’étok 
pour l’amour d’eux qu’il ne renonçoit pas à fa 
dernière efpérance. Car , lorfque la peur & le 
defèfpoir portoient tous les autres à gémir & à 
pleurer, lui au contraire, s’il étoit forcé quel- 
quefois de verier quelques larmes , il làifbit bien 
connoître que ce n’étoit pas le danger préfent 
qui les lui arrachoit , & qu’il ne les donnoit qu’au 
fouvenir de l’abaifiement & de la honte qui lui 
revenoient de cette expédition-, au lieu delà 
grandeur & de la gloire qu’il en avoit attendues 
par les grands fuccès qu’il s’étoit promis. 

Que fi l’on étoit fi fort touché de pitié de le 
voir dans cette miferc ; ceçte pitié augmentok 

inûni- 
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infiniment » quand on venoit à rappeller les drf- 
cours qu’il avoit tenus, & les remontrances qu’il 
avoit faites pour empêcher ce voyage ; car alors 
on trouvoit qu’il méritoit encore moins Tes mal- 
heurs. Pour comble de maux on le défioit mê- 
me des efpérances qu’on met aux dieux , & on 
calomnioit la providence , en voyant qu’un hom- 
me qui avoit toujours aimé leS dieux , qui n’a- 
voit jamais rien épargné quand il s’agiflbit de 
leur honneur & de leur culte , & qui avoit don- 
né tant de marques éclatantes de fa piété , n’é- 
îrouvoit en rien une fortune plus heureufe que 
es plus médians & les derniers hommes de 
’armée. 

Cependant Nicias tâchoit , & par le ton de fa 
voix & par fon vifage ouvert , & par les carefles 
qu’il failoit à tout le monde , de fe montrer fu- 
périeurà tous fes maux. Pendant huit jours de 
marche , toujours harcelé , chargé & prelTé par • 
les ennemis, il conferva toujours fa troupe in- 
vincible , jufqu’à ce que Démofthene , qui étoit 
demeuré derrière , fut fait prilbnnier avec toute 
fon armée , ** ayant été enveloppé dans une fer- 
me appellée Polyzele, où il fe défendit long- 
tems avec beaucoup de courage. Pour ne pas 
furvivre à Ibn malheur il le perça de fon épée > 
mais il ne s’acheva point, les ennemis, quifur- 
vinrent dans ce moment & qui le failireot au 
corps , l’en ayant empêché. 

Quclr 

^ Ayant été enveloppé dans né d'une muraille feche. C'é- 
uge ferme appellée Po’y^ele.) toit ou une ferme , comme 
Plutarque appelle ici «Jxi/r, on en voit encore pluficurs 
ferme , ce que Thucydide ap- de cette maniéré , ou une ef- 
pelle yrofitt If xvxxm pt\ lf(- pece de petit bourg. 

TifiS'f , un Lieu environ- 

Kvj y U 
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Quelques cavaliers Syracufains prirent les de- 
vans , & allèrent annoncer à N icias cette terrible 
nouvelle. N icias n’en voulut rien croire d’abordy 
& demanda la pcrmiflfion d’envoyer quelques 
cavaliers s’informer de la vérité. Ces cavaliers 
de retour lui rapportèrent que Démoiihene & 
fes troupes étoient véritablement prifonniers de 
guerre ; alors il Voulut traiter avec Gylippe , & 
lui envoya dire par un héraut que , s’il vouloit 
laifïèr fortir de Sicile les Athéniens en toute sù- 
teté , il lui donneroit dés otages > pour le paye- 
ment de toutes les /brames que les Syracufains 
avoient dépenlées pour cette guerre* Les Syra- 
eufains rejetterent cette propofition avec info- 
lence & emportement , accompagnèrent ce re- 
fus d’injures & de menaces , & recommencèrent 
à le charger^ 

Quoique N icias manquât abfolument de tou- 
tes les chofes les plus nécedaires , il ne laifla pas 
de foutenir leurs attaques toute la nuit ; & le len- 
demain il marcha vers le fleuve d’Afinarus, « 
ayant toujours à dos les ennemis qui les acca- 
bloient de traits. Quand ils furent fur le bord du 
fleiwe , les Syracufains les ayant joints en préci- 
pitèrent la plus grande partie dans le courant , 
les antres s’y étoient déjà jettés dans l’impatience 
de fe defaltérer. Là fe fit le plus grand & le plus 
cniel carnage, ces pauvres malheureux étant 
inaflacrés fans miféricorde pendant qu’ils bu- 
voient , jufqu’à ce que Nicias , fe jettant aux 
pieds de Gylippe , lui dit : Gylippe , au milieu de 
votre victoire , aye^ pitié , je ne dis pas de moi qui 
par l’excès de mes malheurs ai acquis une ajjer^grande 

gloire , 

3 II offroît un ôtage pour * Fleuve au-de/Tosdupro- 
cba^jue talent, momoire de Pachync. 

• Après 


Digmzed by Google 


N 1 C I A s, 2zç^ 

gloire , malade ces pauvres Athéniens. Souvenez-vous 
^ue les revers de la fortune ne font nulle part fi com- 
muns qu'à la guerre ; & n'oubliez pas que les Athé- 
niens ont toujours ufé modérément 6* généreufement 
de leur viEloire y toutes les fois qu’ils ont eu [avan- 
tage fur les Lacédémoniens. 

Nicias ayant ainfi parlé , Gylippe fût frappé de 
fa vue & de fes paroles y & fentit quelques mou- 
vemens de compaflfion. 11 fe fbuvenoit que les 
Lacédémoniens avoient reçu de lui de très-bons 
traitemens dans le tems de leur dernier traité “ ; 
d’ailleurs il comprenoir que rien ne contribueroic 
tant à fa gloire que d’emmener prifonniers les 
deux généraux des ennemis. Relevant donc Ni- 
cias il le coaTola , & donna ordre qu’on fauvât 
la vie à tous les autres-; mais cet ordre n’étant 
porté que tard , ceux qui furent fauvés fe trou- 
vèrent en bien moins grand nombre que ceux 
qui périrent, quoique les foldats en euffent dé- 
robé plufieurs à rinsù de leurs capitaines. 

Après qu’ils eurent mis enfcmble tous les pri- 
fonniers qu’ils purent ramafler , ils décorèrent 
des armes captives les plus beaux & les plus 
grands arbres qui fuflent fur les bords du fleuve ^ . 
dont ils firent comme des trophées ; & fe cou- 
ronnant de chapeaux de fleurs , ornant magnifi- 
quement leurs chevaux , & ayant coupé les crins 
de ceux des ennemis , ils entrèrent comme en 
triomphe dans la ville , après avoir terminé heu- 
rcufement la plus grande guerre que les Grecs 
euflent jamais eue contre les Grecs , & remporté 
par leur force & par leur valeur une victoire 
très-fignalée & très-complette. 

Dès qu’ils furent entres on convoqua une af- 
’ femblée 

« Après raffafre de Pylos & de Pille de Sphafterie. 

* Qu* 
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femblée de tous les Syracufains & de leurs al- 
liés. Là l’orateur Euryclès propofa ce decret : 
Premièrement f que le jour que Nicias avait été fait 
prifonnier, ferait une fête foUmncUe où Con ne ferait 
aucune otuvte de fes mains , & que l’on pajferoit â 
faire des facrifices ; que la fête feroit appellée Afina- 
ria y du nom du fleuve fur le bord duquel ce grand 
bonheur leur était arrivé. C’étoit le vingt-fixieme 
jour du mois appellé Carnéen , * que les Athé- 
niens appellent Metagitnion. Quant aux prifon-.^ 
niers , que les valets & tous les alliés feraient vendus 
publiquement y 6 * que tous les Athéniens de condition 
libre y & tous les Siciliens , qui avaient embrajfé leur 
partiy feraient mis en prifon dans les carrières y excepté 
les deux généraux que Hou feroit mourir fans différer. 

Les Syracufains reçurent ce decret avec ap- 
plaudiflement. Hermocrate fe leva & voulut re- 
prélenter qu’il étoit pins glorieux de bien ufer 
de la viéboire y que d’avoir vaincu ; mais à ces 
mots il fe fit une émeute prefque générale ; & 
Gylippe ayant demandé aux Syracufains les deux 
généraux pour les mener à Lacédémone, atten- 
du qu’ils étoient fes prifonniers , les Syracufains y 
enorgueillis de leurs profpérités , le traitèrent 
avec infolence & l’accablerent d’injures. Ils fe 
plaignoient déjà beaucoup de lui , fur-tout ils ne 
pouvoient fupporter fa grande févérîté & fa ma- 
niéré de -commander toute Lacédémonienne. 
Timée ajoute qu’ils l’aceufoient d’avarice & de 
concuflîon , vices qu’il tenoit de famille ; car fon 
pere Cléandrides avoit été banni de Sparte , 
pour s’être lailfé corrompre oar des préfens; 
* & lui - même ayant détourné trente talcns des 

mille 

* Qui répond au mois de ^ Lt lul-mcme ayunt dê~ 
Sepiembrei tourné trente ta'cns des milU 

i çue 
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mille que Lyfandre envoyoit par lui à Sparte , 
les ayant cachés fous les tuiles de fa maifon , il 
fût découvert & obligé de fe bannir très honteu- 
fement lui - même de fa patrie , comme nous l’a- 
vons écrit plus amplement dans la vie de Lyfan- 
dre- 

Timéene dit point que Démofthene & Nicias 
f furent lapidés parles Syracufains, comme l’é- 
crivent Philiftus & Thucydide ; mais il écrit 
formellement que , pendant que l’aflemblée te- 
noit encore , Hermocrate les envoya avertir de 
ce qui fe païïbit par un de fes gens que leurs gar- 
des laifferent entrer , & que fur cet avis ils fe 
tuerent eux-mêmes. Leurs corps jettés à la porte 
de la prifbn Rirent long - teras expofés à la vue 
de ceux qui voulurent jouir de ce fpeâracle. 
J’entends dire qu’encore aujourd’hui dans un 
temple de Syracufe on montre un bouclier qu’on 
dit être le bouclier de Nicias , dont le deflus eft 
d’or & de pourpre tiffus enfemble avec un art 
- merveilleux. 

. Des autres prifonniers Athéniens , * la plupart 

mou- 


? 'ut Lyffinire envoyoit far 
ui à Sparte. ) Gylippe ne 
tomba dans cette infamie 
qu’après cette aflaire de Si- 
cile ; car fi cela lui ^loit ar- 
rivé auparavant , jamais les 
Lacédémoniens ne lui au- 
roient donné le commande- 
ment de leurs troupes. 

^ Furent lapidés par les 
Syracufains • comme l'écri~ 
vent Philiflus & Thneydide.) 
Mais Thucydide n’écrit point 
que les Syracufains les la- 
pidèrent ; il dit qu'ils les 


égorgèrent « a3r«<rçaf«it. 

‘ La plupart moururent 
dans les carrières , de la ma- 
ladie que cauferent le mi- 
chant air & la mauvaife 
nourriture. ) Ils étoient cn- 
talTés les uns fur les autres 
dans ces lieu?: étroits , o« 
ils furent pendant huit mois 
h l’air . brûlés par la cha- 
leur, & enfuite morfondus 
par les froids des nuits d’au- 
tomne , empoifonnés par la 
puanteur & de leur ordure 
& des cadavres de ceux qui 
mou- 
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moururent dans les carrières de la maladie que 
cauferent le méchant air la mauvaife nourri- 
ture , car ils n’avoient par jour chacun que deux 
écuelles d’orge & une écnelle d’eau. Pltilleurs de 
ceux qui avoient été cachés par les foldats , ou 
qui avoient échappé en paflant pour valets , fu- 
rent vendus comme efclaves, & on leur impri- 
ma fur le front la marque d’un cheval ; & de ces 
derniers qui ,avec la peine del’efclavage, fbuf- 
frirent encore cette flétrilTure , le nombre eu 
fut aflez grand ; mais leur fagefTe, leur patience 
& leur honnêteté leur furent d’un grand fecours : 
car ou ils furent bientôt mis en liberté , ou ils 
demeurèrent auprès de leurs rnaîtres qui les trai- 
tèrent avec toute forte d’ellime & de confidé- 
ration. 

Il y en eut même plufieuts qui durent leur fâ- 
lut à Euripide ; car de tous les Grecs qui habi- 
tent au cœur de la Grece , il n’y en a point qui 
foient fi touchés & fi amoureux de la poéfie 
d'Euripide, que les Siciliens ; & quand ceux 
qui voyageoient dans leur ifle leur en appor- 
toient des morceaux, ils les apprenoient par 
cœur avec grand plaifir, & fe les communi- 
quoient les uns aux autres. On dit qu'en cette 
occafion il y en eut pluficurs qui , étant de re- 
tour à Athènes , allèrent voir Euripide pour le 
remercier, en lui dilant , les uns, gu’i/s avoient 
été délivrés de fervitude pour avoir enfeigné à leurs 
maîtres les endroits de Jes pièces dont ils avoient pis 
fe fouvenir ,* & les autres, qu'errant a travers champs 
apres le combat , ils avoient trouvé de quoi fe nourrir 
en chantant fes vers. Et cela ne doit pas paroître 

bien 

mouroient Je Tenrs blefTures ou de la maladie , & confu- 
mé$ par la faim & par la foif, 

. f U 
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bien étonnant , puifque l’on raconte qu’un navire < 
de la ville de Caunus , pourfuivi par des corfai- 
res f étqat entré dans un port de Sicile , les Si- 
ciliens. refuferent d’abord de lui donner retraite 
& vouloient le chafler ; mais qu’enfuite ayant 
demandé à ceux qui étoient dedans s’ils favoient 
quelques vers d’Euripide , & eux ayant répondu 
qu’ils en favoient plufieurs , alors ils leur permirent 
d’aborder , & les reçurent avec toute forte d’hu’ 
manité & de couitoifie. 

On dit que les Athéniens rehiferent de croire 
d’abord la nouvelle de cette défaite , principale- 
ment à caufe de celui qui la répandit. Car on 
afsûre, & cela eft vraifemblable , qu’un étran- 
ger f ayant abordé au port du Pirée , & s’étant 
arrêté dans la boutique d’un -barbier , fe mit à 
parler de ce qui étoit arrivé en Sicile , comme 
li les Athéniens en eulTent déjà été informés. 
Le barbier , l’ayant entendu àvantque cet étran- 
ger put l’apprendre à d’autres , courut vers la 
ville ; & ayant rencontré les archontes , il leur 
donna cruement cette nouvelle au milieu de la 
place. L’étonnement & le trouble s’emparent 
de tous les efprits. Les archontes convoquent 
une aflemblée do peuple & introduifent le bar- 
bier. On lui demande d’abord de qui il tient ce 

3 u’il vient de débiter ; & comme il ne peut rien 
ire de certain , ni nommer fon auteur , il cfl 

traité 


f 11 efl traité d* forgeur 
de nouvelles. ) C’eft ce t^uc 
fignifîc J roptcmentAjyoTroic'ç, 
celui qui débite de fuiills 
no ivePes à plaidr , & fans 
autre but que celui de fur- 
f rendre & d’aimifer les gens 
par fes menfonges. 11 y a 


dans Tliéophrafte un fort 
bjau chapitre fur ce vice ». 
7r«eî NOUS favons 

par Démofthene & par faint 
Luc dans les ades , que les 
Athéniens étoient (î curieux 
de nouvelles , qu’ils étoient 
les jours caiieis à la place » 
puuc 
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traité de forgeur de nouvelles , & pris pour un 
homme qui , par Tes imaginations creufes > ne 
cherche qu’à effrayer & à troubler la ville, g 
On l’attache ^ à une roue où on le tient à la tor- 
ture pendant long - tems f jufqu’à ce qu’il arriva 
des gens qui confirmèrent ce bruit , & qui con- 
tèrent tout le détail de l’affaire comme elle 
s’étoit paffée. Ainfi on ne crut à Athènes qu’avec 
beaucoup de peine que Nicias fut tombé dans 
les malheurs qu’il leur avoit fi fouvent prédits. • 

pour apprendre des allans & Théophrafte même dans le 
des venans quelque chofe de chapitre oîi il détaille ce vi- 
nouveau. Il ne faut donc pas ce > dit : J'admire ce que pté- 
douter qu’il n’y eût beaucoup tendent les forgeurs de nou- 
ât ces forgeurs de nouvel- vtlles , car non-feulement ils 
les pour repaître de ces fauf- mentent , mais ils mentent 
fêtés ces oreilles avides , Sc fans aucune utilité pour eux , 
pour amufer leur curiofiié. « /xitu » àxki 

t On l'attacha à une roue t *-a,i cOiVairtKuc à.iraXKcL-cT>sait 
où on le tint à la torture pen- S’il y avoit eu une punition 
dant long-tems, ) Le favant établie , cet écrivain fi exaft 
Cafar.bon a voulu inférer de n’auroit pas manqué d’en 
ce pafiage que les Athéniens parler & d’ajouter x«î x/rJlv- 
avoient étab.i une peine con- , & avec Beaucoup de 

tre les forgeurs de nouvelles, danger. Ce pallâge de Plutar- 
mais cela ne piroît par aucun que , qui eu unique , ne fau- 
endroit de l’antiquité. Il n’y roit fervir de preuve à ce que 
a même nulle apparence que Cafaubon a avancé; car ce 
les Athéniens , curieux com- que font ici les Athéniens 
me ils étoient , euCent vou- contre ce malheureux bar- 
lu frauder leur ctitiofité par hier , c’eft la conjonfture & 
cette cruelle précaution qui l'importance de cette nou- 
auroit empêché les gens non- velle qui les y portent , par- 
feulement de débiter de fauf- ce qu’elle les jettoit dans la 
fes nouvelles , mais d’en di- derniers defolaticct. 
re meme de véritables , dans * A une roue. ) On fe fer- 
la crainte d’être expofés à voit d’une roue pour donner 
cette punition , avant que la la qufüion ; on y attachoit 
vérité , qu’ils auroient dite , le criminel, & on le tournoie 
eût pu être avérée ;& ce»qui avec rapidité. 11 en eft parlé 
prouve invinciblement que dans les auteurs Grecs & 
cela n’étoit pas , c’eft que dans les auteurs Latins, 

Fin de la vie de Nicias, 
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M Arcus Crassus étoit fils d’un pere qui 
avoitétécenfeur, & qui avoit eu l’honneur du 
triomphe. Il fut élevé dans une petite mailon avec 
fes deux freres qui tous deux furent mariés du vi- 
vant de leurs parens, & ils n’avoient tous qu’une 
même table ; & ce ne fût pas ce qui contribua 
le moins à le rendre (bbre & tempérant dans 
toute fa maniéré de vivre. “ Après la mort de 
l’un de fes freres , il prit avec lui fa veuve & Tes 
enfàns dans fa maifon. Car fur l’amour des fem- 
mes il n’y avoit point de Romain plus fage & 
plus mo'déré que lui. Il eft vrai qu’étant un peu 
avancé en âge il fut accufé d’avoir un commerce 
criminel avec Licinnia , une des vierges veftales. 
Licinnia même fut appellée en juflice à la pour- 
fuite d’un certain Plotinus qui fe déclara Ton ac- 
cufateur. Mais la vérité eft * que cette veftale 
avoit une maifon de campagne fort belle , & que 
Craflus , voulant l’avoir à bon marché j s’attacha 
à elle & lui fit la cour fort afildument ; de forte 

que 


« Après la mort de l'un de 
fes freres , U prh avec lui fa 
veuve ér fes enfans dans fa 
maifon. ) Xylander a eu rai- 
fon de reprendre les inter- 
prétés qui avoient traduit , 
il ipoufa fa veuve , 6* en eut 
des enfans. Car cela eft faux , 
& la lettre du texte ne fouP- 
fre pas ce fe‘ns-là. Craflus 


prit avec lui fa belle-focur & 
fes neveux. 

* Que cette veftale avoit 
une maifon de campagne fort 
belle.) Car les veftales ne re- 
nonçoient pas à leur bien 
comme nos religieufes ; & 
la raifon de cela était , qu’el- 
les pouvoient forrr de cette 
religion & fe marier. 

t Trois 
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que Tes fréquentes vi fîtes donnèrent lieu à ce 
foupçon. Le jour qu’il fut jugé , ce qui lui aida 
le plus à réfuter cette aceufation , ce mt fon ava- 
rice ; car fes juges ayant connu que c’étoit le 
feul motif de fon attachement , il fut ablbus à 
pur & à plein , & il ne laifla pas un moment de 
repos à la veftale jufqu’'à ce qu’elle lui eût 
vendu fa maifon. Audi les Romains difent - ils^ 
que l'amour des richeffes étoitle feul vice qui 
obfcurcifToit en lui beaucoup de vertus. Je crois 
en c'fet que ce vice paroilToit feul , mais c’ert 
parce qu’étant plus foit & plus violent que tous 
les autres , il les efl'açoit tous & les empêchoit 
d’éclater. 

Les grandes preuves que l’on donne de (bn 
avarice font là maniéré d’acquérir & fes biens 
immenfes ; car il n’avoit au plus que ' trois cent 
talens quand il entra dans le monde. Pendant le 
tems qu’il fut en charge il confacra à Hercule la 
dixme de fes biens , il donna un feftin au peu- 
ple , & fit à chaque citoyen une diftribution de 
bled pour trois mois ; & après ces grandes lar- 
gefies , ayant voulu faire un état de tous fes biens 
avant fon départ pour aller feire la guerre aux 
Parthes , il trouva que fon fonds montoit à la 
fomme de fept mille cent talens ; & la plus 
grande partie de tout ce bien, s’il faut dire cette 
vérité avec l’exécration qu’elle mérite , il l’avoit 
acq’.iife par le fer & par le feu , ayant tiré fes 
plus grands revenus des calamités publiques. 
Car lorfque Sylla, après avoir pris Rome, ven- 
doit publiquement les biens de ceux qu’il avoic 
fait mourir , appellant & eftimant véritablement 

CCS 

* Trois cent mille écus. 

ÿ Vingt -un millions trois cent mille livres. 
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CCS biens des dépouilles ennemies > & un butin 
qui lui apparténoit , & voulant que la plupart ôc 
les plus confidérables des citoyens participafl'ent 
à Ton crime , Craflus fut des plus ardens à rece- 
voir de lui en don ou à acheter à vil prix tout 
ce qui lui convenoit. 

De plus , voyant que les fléaux les plus ordi- 
naires & les plus fréquens de Rome étoient les 
incendies & les croulemens des maifons à caufe 
de la quantité infinie des bâtimens & de leur 
hauteur exceflive , il acheta pour efclaves des ma- 
çons , des charpentiers , des archiceébes , jufqu’à 
cinq cent ; & quand le feu étoit en quelque e.n- 
droit ) il achetoit non-fêulement les maifons qui 
brùloient , mais encore les maifons contiguës 
que les maîtres abandonnoient, pour peu de cho- 
ie , à caufe de la crainte & de l’incertitude de 
l’événement ; de foite que par ce moyen il fe 
trouva que la plus grande partie de Rome lui 
apparténoit. Mais quoiqu'il eùtunfi grand nom- 
bre d’ouvriers f il ne bâtit jamais aucune maifon 
que la feule où il dcmeuroit; car il difoit ordi- 
nairement , que ceux qui bâtijfoient fe détruifoient 
fans avoir d autres ennemis qu' eux^mêmes. 

Quoiqu’il eût plufieurs mines d’argent qui lui 
rapportoient beaucoup , quantité de terres de 
grand revenu , & beaucoup de laboureurs pour 
les faire valoir, cependant on peut dire que tout 
cela n’étoit rien au prix du profit qu’il retiroit de 
fes efclaves , confidérables par leur nombre & 

Î iar leurs talens ; car ils étoient les uns ledeursv 
es autres éaivains , ceux-ci banquiers , ceux-là 
bons hommes d’affaires » maîtres - d’hôtels ou 
cuifiniers. Et non-feulement il étoit préfent quand 
ils apprenoient , mais il fe donnoit la peine de 
les former & de les enfcigner lui - même , très- 

• per- 
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‘ perfuadéque le principal foin du maître , c’eût 
de dreffer fes efclaves comme les organes vivans 
de l’œconomique. En quoi il avoit grande rai Ton, 
s’il eftimoit ^ comme il le difoit louvent , qu’il 
faut gouverner tous fes biens par fes efclaves , 

& fes efclaves par foi- même. ^ Car nous voyons ^ 

que l’œconomique , qui fe borne aux choies ina- 
nimées , n’eft qu’un trafic pour le gain ; au lieu 
que celle qui regarde les hommes fait partie du 
grand art de la politique. Mais en q,uoi il n’avoit 
pas raifon , c’eft qu"il croyoit & foutenoit qu’un • 
homme n’étoit pas riche quand il n’avoit pas af- 
fe .2 de bien pour entretenir & foudoyer lui feul 
une armée ; car , comme difoit Archidamus, la 

guerre '* 

* Perfuaié que le princU tain. Celui qui faura bien 
pal foin du maître , c'efi de conduire des efclaves , pour- 
dreJJ'er fes efclaves comme les ra être capable de conduire 
organes vivans de l'acono- aufli d'autres hommes, ce que 
mique. ) Ariftote a fort bien ne fera jamais bien celui qui 
dit dans Ton trotté de l'Œco- a borné fon œconomie aux 
nomie , que de toutes nos chofes inanimées, leulement 
pofTcffions , la première & la pour le gain par - là l’art 
plus nécelTaire , c’eft celle du premier entre dans l’art 
qui cft la meilleure en elle- de la politique. On peut dire i 

même , & la plus capable de aufli d’un autre côté que l’œ- 
conduite; & par conféquent conomique tft une partie de 
que ce font les efclaves qui la politique, & qu’elle en eft 
font des hommes. C’eft pour- meme 1 origine, car l’œco- 
quoi Craflus les appelle avec nomie regarde. le foin*d'une 
xaifon , les organes vivans & maifon , d’un ménage , & la 
animés de faconomique, politique regarde le foin des 
/ Car nous voyons que villes & des états ,& les vil- 
Taconomique , qui Je home les & les états font compofés 
aux chojes inanimées , n’ejl de maifons & de ménages. 

J 'u‘un trafic pour le gain , au S La guerre efi un animal 
ieu que celte qui regarde les dont P entretien n’ejl ni^ fixe ^ 

hommes ^ fait partie du grand ni réglé, ) On peut appliquer ^ 
art de la politique.) Ce juge- à ce fujet cet apologue céle- 
inent de Plutarque cft cer- bre, La Lun f pria un Jour -Jà 

mere 
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'guerre eft un animal dont l’entretien n’eft ni fixe 
ni réglé ; de forte que les fonds dont elle a be- 
. foin font toujours indéterminés & indéhnis- Et 
en cela Craffus étoit bien éloimé de la penfée 
de Marius qui , ayant diftribue à chacun de Tes 
foldats quatorze arpens de terre , & ayant sù 

• qu’il y en avoit qui fe plaignoient & qui en dc- 
mandoient davantage y dit: A Dieuneplaife qu’un 
Romain trouve trop petite une portion de terre qui fuf- 

,'fit pour le nourrir. 

L’avarice de CralTus n’empêcha pas qu’il ne 

• fut toujours très-honnête & très- généreux pour 
- les étrangers , car fa. maifon leur étoit toujours 

ouverte , & il prêtoit à fes amis fon argent fans 
intérêt ; mais auflî quand le terme du payement 
étoit échu y il l’exigeoit rigoureufement & fans 
quartier , de forte que le plaifir qu’il avok fait 
gratuitement devenoit fouvent plus à charge que 
n’auroit été la plus grofle ufure. Sa table étoit 
populaire , il n’y invitoitle plus fouvent que les 
gens du peuple. Mais la fimplicité qui y régnoit 
étoit accompagnée de tant de propreté & d’un 
accueil li gracieux , qu’elle la rendoit beaucoup 
plus agréable que la bonne chere la plus fomp- 
tueufe. 

Pour ce qui eft de fon application aux lettres, 
il s’attacha particulièrement à l’éloquence , fur- 
r tout à cette éloquence qui eft utile à plus de 
inonde , je veux dire, à celle du barreau ; & il 
y réuffit fi bien qu’il fe rendit un des plus grands 

orateurs 

mere de lui faire un matitemu me forme , & tu crois ou dé- 
jnflt à fa taille. Eh ma fille f croîs continuellement. Ce 
lui répondit fa mere . com- manteau que tu demandes ne 
ment cela fe peut-il? Tu n’es te feroît plus bon dès qu’il 
pas un fçul jour dans la me- ferolt fait, 

• * Car 
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orateurs qui fuflent de fon tems à Rome , furpaf. 
Tant par fon travail & par une application conti- 
nuelle ceux que la nature avoit plus fovorifés 
que lui. * Car il n’y avoit point de caufe fi petite à 
& fi méprifable qu’il n’y vint tout préparé , juf- 
ques-là qu’il arriva fouvent que Ponu ?ée , Céfar 
& Cicéron même , crai^ant & remfant de fe 
lever pour plaider , il prit leur place & défendit 
les caufes dont ils étoient charges. Cela le rendit 
d’autant plus agréable au peuple qui le regardoit 
comme un homme très-appliqué & très-fecou- 
rable. Ce qui plaifoit encore infiniment, c’étoit 
fa douceur , fa politefle & la civilité avec la- 
quelle il recevoit & careflbit tous ceux qui al- 
loient le voir ou qui s’adrefîbient à lui. Il ne ren- 
controit pas un Romain dans la rue , pour fi pau- 
vre & de fl baffe condition qu’il fût , qui le là- 
luât, qu'il ne lui rendît fon falut en l’appellant 
par fon nom. 

On dit auffi qu’il étoit très-profond dans l’hif- 
toiré , & qu’il n’étoit point ignorant dans la phi- 
lofophie. Il s’étoit attaché aux livres d’Ariftote 
•qu’il avoit lus avec un maître, appellé Alexan- 
dre , qui donna de grandes preuves de fon defin- 
^éreffement , de fa douceur & de (a patience par 

le 


* Car il n'y avait point de 
caufe fi petite & fi méprifa'" 
ble , qu'il n'y vint tout pré- 
paré. ) Plutarque ne veut 
pas dire que Crafîus ne plat- 
doit pas la moindre petite 
caufe fans être préparé ,*il 
dit une chofe plus cvnlldé- 
rable ; il veut faire entendre 
qu’on ne plaidoit point de 
caufe pour fi petite qu’elle 


fut , que Craflus ne l’étudiât ’ 
& ne s’y préparât, comme 
s’il en avoit été chargé. Et 
c’eft pourquoi il ajoute que 
fouvent Pompée , Céfar , & 
Cicéron même, refufant de 
fe lever pour parler dans quel- 
que afiâire , parce qu’ils n’é- 
toient pas préparés , Crafius 
fut en état de fe lever & de 
parler à leur place. 

* O 
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le commerce qu’il eut avec Craflus ; car il ne fe- 
roit pasaifé de dire s’il étoit plus pauvre quand il 
cntraauprès de lui , que quand il eafortit, après 
avoir vécu long-tems avec lui très-fâmilierement. 

‘ C’étoit le feul de fes amis que CrafTus menoit 
toujours' à la campagne ; ëc par les chemins il 
lui donnoit toujours un chapeau pour (é garantir 
du foleil ; mais dès qu’ils étoient de retour , il 
ne manquoit jamais de lui redemander. ' Oh la 
grande&mcrveillcufe patience de cet homme î 
& d’autant plus merveilleufe ^ que ce pauvre 
homme faifoit profeflion d’une philofophie qui 
ne tenoit pas que la pauvreté fût une chofe in- 
différente. Mais c’eft de quoi nous parlerons dans 
la fuite. 

Quand Cinna & Marius fe furent rendus les 
plus forts , il n’y eutperfonne qui ne vît qu’ils re- 
venoient à Rome , non pour le bien de leur pa- 
trie f mais pour la ruine & la mort des plus gens 
de bien. AufTi tous ceux qui furent trouvés dans 
la ville furent facrifiés à leur fureur. De ce nom- 
bre furent le pere de Cralfus & fon frere. Pour 
lui étant encore fort jeune y il fe déroba à ce dan- 
ger ; car voyant que les tyrans le fàifoient cher- 
cher, & qu’ils avoient détaché après lui des gens, 

comme 

♦ 

» O la grande ir yntrveil- * Que ce pauvre homme 
leufe paûtnce de cet homme.) faifoit profeffion d'une phi- 
C’eft une exclamation d’ad- lofophie qui ne tenoit pas que 
iniraiion , 8c elle cft très- la pauvreté fût une chofe in- 
juflc. Comment cet Alexan- différente. ) Car la philolb» 
dre pouvoit-il fupporter l’a- phie d’Ariftote , comme cel* 
varice fordide de ce richard « îc de Platon , comptoit les 
^ui lui redemandoit jufqu’i richefles parmi les biens de- 
un chapeau ? L’homme le lîrables , & regardoit la pau- 
pîiis dcfintéreiïié auroit per- vreté comme un obflacle à 
du patience à une telle infa- l’exercice de la vertu, 
mie. 

Tome VII, L 
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comme autant de limiers, pour le prendre dans 
leur enceinte , il prit avec lui trois de lès amis 
& dix domeftiques ; &L ufant d’une extrême di- 
ligence , il fe Ikuva en Efpagne où il avoir déjà 
été avec (bn pere qui y commandoit ^ & où il 
avoir fait des amis. Mais à fon arrivée il trouva 
tout le monde & fes amis même failis de crainte 
& tremblans au feul nom de Marins , & auffi al- 
'larmés de fa cruauté , que s’il eut déjà été à leurs 
portes. C’eft pourquoi il n’ofa (e découvrir ni fe 
faire connoître à perfonne ; mais il prit le parti 
de fe retirer dans une petite terre de Vibius Pa- 
cianus fur le bord de la mer , où il y avoir une 
caverne fort grande & fort profonde. 11 s’y cacha 
& envoya de-là un de fes domeftiques à Vibius 
pour fonder la difpofition où il feroit pour lui , 
d'autant plus même qu’il ne pouvoir plus fe mé- 
nager ;^ar il commençoit à manquer de vivres. 

Vibius , ayant entendu (bn aventure , fe réjouit 
' de ce qu'il s'étoit fauvé; & ayant demandé à ce do- 
meftique le nombre de ceux qui l’accompagnoient 
& le lieu où il s’étoit réfugié , il ne voulut pas aller 
lui- même le voir de peur de donner du (bupçon. 
Mais ayant fait venir fon receveur qui gouver- 
noit cette terre , il lui ordonna de faire préparer 
tous les jours un fouper^ de le porter lui-même 
tout feul à l’entrée de la caverne , de le mettre 
au pied de la roche , & de fe retirer enfuite dans 
un grand filence , fans s’informer de rien davan- 
tage & fans vouloir rien connoître ni approfon-? 
dir. Il le menaça qu’il le feroit mourir s’il fàifoit 
la moindre démarche pour fatisfaire fa curiofité , 
& lui promit qu’il lui donneroit la liberté s’il 
exécutoit fidellement fes ordres. 

Cette caverne n’eft pas loin de la mer. Les 
rochers dont elle eft ceinte ? qui bouchent fon 

entrée , 
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«titrée , la garantiflent de la violence des vents , 
6c n’y laiflenc pafler qu’un petit vent doux & 
agréable. Mais dès qu’on y eft entré , on la 
trouve d’un exhauflement merveilleux , & fi 
ipaciéufe qu’elle renferme plufieurs autres ca- 
vernes où l’on entre de l’une dans l'autre , & qui 
font comme de vaftes appartemens. Elle ne man- 
que ni d’eau ni de lumière , car un ruifieau d'une 
eau très-excellente coule au pied des rochers ; 
6c les fentes qui fe trouvent naturellement dans 
les roches qui la couvrent , fur- tout aux endroits 
où elles fe joignent, recevant la lumière du de- 
hors , la tranfmettent au - dedans ; de forte que 
toute la caverne en eft éclairée , & qu’il y lait 
un grand jour* Et l’air du dedans eft très- pur & 
exempt de toute humidité à caufe de l'épaiflèur 
des roches qui ne permet pas à la vapeur de la 
percer , & qui fait qu’elle fuinte en dehors éc 
qu’elle coule jufqu'au pied de ces mêmes roches, 
6c groffit l’onde de ce ruifleau. 

Pendant que Craflus fut dans cette tranquille 
retraite , l’homme de Vibius ne manqua pas d'y 
apporter tous les jours les vivres néceflaires , 
tans connoître ni voir ceux qu'il fervoit , mais 
en étant fort bien vu ; parce que , comme ils fk- 
voient l’heure , ils l’obfervoient & le voyoieiit 
venir. Ces foupers n’étoient pas feulement pour 
■aflbuvir la faim , mais encore pour contenter le 
goût ; la délicatefle étoit jointe à l'abondance. 
Car Vibius vouloit faire fa cour à CrafTus en le 
régalant de fon mieux & en lui fâifant la meil- 
leure chere qu’il lui feroit poffible ; jüfqués - là 
que , faifant réflexion à l’âge de Craflus , il lui 
vint dans l’efprit que , comme il étoit Jeune, 
il étoit jufte de lui fournir aufll les plaifirs que 
cet âge demande ordinairement. Car de ne fub- 

L jj venir 
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venir qu’à fes nécefîitcs feulement j c’Aoit l’ac- 
tion d'un homme qui le fecourcit plutôt par for- 
ce que par amitié. Il choifit donc deuxefclaves 
très-belles & très-bien faites & les mena fur le 
rivage de la mer. Quand il fut vis-à-vis delà ca- 
verne , il leur en montra le chemin & leur com- 
manda d’y entrer 3 les afsùrant qu’elles n’avoient 
rien à craindre- 

Craffus , voyant entrer ces deux efclaves , crai- 
gnit d’abord que fa retraite n’eùt été découverte, 
&L leur demanda qui elles étoient & ce qu’elles 
venoient chercher. Comme elles avoient été fort 
bien embouchées , elles répondirent quelles ve- 
noient chercher leur maître qui étoii caché dans cette 
caverne. Alors Craflhs vit bien que c'étoit un bon 
tour & une galanterie de Vibiusqui ne cherchoit 
qu’à le divertir. 11 reçut donc ces efclaves qui 
demeurèrent toujours avec lui , & qui lui fervi- 
rent à aller & venir & à faire entendre à Vibius 
tout ce qu’il vouloit lui faire favoir , & à lui en 
rapporter la réponfe. L'hiftorien ^ Feneftella 
(écrit qu’il avoit vù une de cesefclaves déjà avan- 
cée en âge , & qu’il lui avoit fouvent ouï faire 
cette hiftoire qu’elle racontoit avec un très- grand 
plaifir. 

Craffus , après s’ètre tenu huit mois caché dans 
cette caverne , ayant appris la mort de Cinna , ne 
balança plus à fe montrer & à fe faire connoître. 
D’abord grand nombre de gens de guerre accou- 
rurent 


t Fétiiflella écrit qu*il a- 
voit vu une de ces efclaves 
déjà avancée en d^e.) F<5nef- 
tclla étoit un hirtorien qui a- 
voit fait plufieurs livres d’an- 
nales, 11 pouvoir biei> avoir 


vu une de ces efclaves déjà 
âgée , car il ne mourut que 
la fixiemc année de l’empire 
de Tibere à l’âge de fohanic- 
dix ans, 

« Nom-_ 
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rurent autour de lui. Il en choifit deux mille cinq 
Cent avec lefquels il traverfa toutes les villes qui 
étoientfur fonpaflâge; & plufieurs hiftoriens ont 
écrit qu’il en pilla une” nommée Malaca. Mais 
il le nioit & s’infcrivoit en faux contre ces hiflo- 
riens- Enfuite , ayant alTemblé quantité de vaif- 
féaux , il paffa en Afrique & alla joindre Métel- 
lus Fins , homme de grande réputation , Sz qui 
avoit ramafle une armée alTez conlidérable. Il 
n’y fi.it pas long-tems ; car s’étant bientôt brouillé 
avec Métellus, il alla trouver Sylla qui le reçut 
avec grand plaifir , & qui lui témoigna autant de 
confidération & de confiance qu’à aucun autre 
de fès amis. 

Quand Sylla fut paflé en Italie , il voulut exer- 
cer & tenir en haleine tous les jeunes gens qu’il 
avoit avec lui ; c’eft pourquoi il leur donna à 
chacun diflférentes commiffions , & CraiTus eut 
ordre d’aller au pays des Maries pour y lever 
des troupes. Comme il falloir traveiTcr un pays 
ennemi, Crafi'us demanda à Sylla une efeorte. 
Sylla, qui n’attendoit pas de lui cette timide 
précaution , lui répondit d’un ton véhément 6c 
qui marquoit fa colere : L’efeone que je te donne y 
cejl ton pere , ton frere , tes parens , tes amis , qui ont 
été égorgés contre les loix avec la deîniere injujlice y 
& dont je pourfuis aujourd’hui les meurtriers. 

- Craffus , piqué de ces paroles 6t enflammé de 
refl'entiment & de vengeance , paiia courageu- 
fement au milieu des ennemis y leva une groffe 

armée 


f» Nommée Malecu.) Ville vir. Elle cft célébré par fon 
ik la ÜÆtiqîic, à prefent du commerce & par les b^r.s 
r( yaume de Grenade , (ur la vins ; on la nomme aujeer- 
cAïc de la mer , à l’cmbou- d’hui Meljjucs , où l’on rc- 
diurc du fleure Cuadalqui- connoit fon ancien nomi 
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armée & fe montra toujours des plus aflèdion- 
nés à Sylla , ôc des plus ardens dans toutes les 
occafions les plus périlleufes. Ce fut de ces oc- 
cafions-là que naquirent , dit - on , la contention 
de gloire & la jaloufie dont CrafTus fut toujours 
animé contre Pompée. Car Pompée , quoique 
plus jeune que lui , & né d'un pere fort diffamé 
à Rome , & pour lequel fes citoyens avoient la 
derniere haine , brilla extrêmement dans toutes 
ces occafions , & fe rendit fi grand y que Sylla 
lui rendoit des honneurs qu’il ne rendoit que 
très-rarement aux plus vieux capitaines & à fes 
égaux, comme de fe lever de fon fiége quand il 
approchoit, de fe découvrir la tête & de lui 
donner le titre à'imperator. 

Ces diftinétions fi marquées allumèrent le fea 
de la jaloufie dans le cœur deCraffus , & l’aigri- 
rent même , quoique Pompée lui fût préféré 
avec grande raifon ; car , outre que Craffus n’a- 
voit pas encore alors tant d’expérience que lui 
pour la guerre , tout ce qu’il y avoit de bon & 
de beau dans fes aéüons etoit gâté & corrompu 
par fes deux vices naturels , qui étoient une ava- 
rice fordide & un infatiable defir du gain. Ayant 
pris la ville deXuder dans l’Ombrie , il fut foup- 
çonné de s’être approprié la plus grande partie 
du butin , & déféré à Sylla. Il eft vrai que , dans 
la derniere bataille qui fut donnée aux portes de 
Rome f & qui fut la plus grande & la plus fan- 
glantc , Sylla fut vaincu y les troupes de l’aîle 
gauche qu’il comraandoit ayant été pouffées & 
renverfées ; mais Craffus , qui commandoit l’aîle 
droite , vainquit de (bn côté ; & après avoir 
pourfuivi les ennemis jufqu’à la nuit , il envoya 
vers Sylla lui apprendre ce bon fuccès , & lui 
demander à fouper pour fes troupes. 
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t)ans les profcriptions j& dans les ventes des 
biens conhfqués , il fut encore fort décrié , com- 
me ayant acheté à fort vil prix , ou demandé en 
don, des biens très- confidérables. Etl’onditque 
dans le pays des Brutiens il profcrivit un homme 
fans la participation de Sylla , feulement pour 
profiter & pour fe revêtir de fes richeffes. Sylla , 
en ayant été informé , ne voulut plus fefervirde 
lui pour aucune aôaire publique. 

Quoique perfonne ne fut plus capable que lui 
de gagner les hommes par fes flatteries , il étoit 
cependant l’homme du monde le plus propre à fe 
laifler prendre aux flatteurs. 11 avoit encore cela 
de particulier, qu’étant le plus avare de tous les 
hommes, il haïflbit fur-tout & railloit amère- 
ment ceux qui lui reffembloient. Mais ce qui lui 
caulbit une douleur qu’il ne pouvoir diffimuler , 
c’étoient les grands fuccès de Pompée dans les 
commandemens dont il étoit honoré , c’étoit de 
le voir triompher avant qu’il eut été fait fénateur , 
& ce qui augmentoit fa rage, de l'entendre ap- 
peller le grand Pompée par tous fes citoyens. 
Car un jour quelqu’un ayant dit en la préfence , 
voici le f^rand Pompée , il demanda avec un ris 
mocqueur, de quelle taille cfl-il? 

Mais defefpérant de l’égaler dans les aftions 
de guerre , il fe glifla dans les affaires civiles ; 
& par Ton appIication&. fon empreflement à fer- 
vir fes amis, à les défendre en juÜice, à leur 
prêter de l’argent , & k folliciter & briguer en 
faveur de ceux qui demandoient des charges ou 
quelque autre grâce au peuple, il parvint bien- 
tôt à une puiffance qui contre-balançoit celle de 
Pompée , & à une gloire égale à celle que fon 
rival avoit acquife par un grand nombre d’ex- 
ploits éclatans. Mais il y eut entr’eux une dilTé- 

L jv rencc 
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rencebien finguliere , c’eft que le nom & le cré- 
dit de Pompée étoient plus grands à Rouie quand 
il en étoit abi'ent y à caufe des grands fervices 
qu’il rendoit à la république ; * au lieu que , 
quand il étoit prélènt , il avoit fouvent le déplai- 
fir de voir que Craflus l'emportoit fur lui. Et 
cela venoit de la gravité & d'une certaine gran- 
deur qu’il affeftoit dans toute fa maniéré de vi- 
vre ; car il fe niontroit rarement , il fe retiroit 
des alTemblées , il ne fervoit que fort peu de 
gens & encore avec beaucoup de peine & très- 
difficilement, pour conferver fon crédit plus en- 
tier quand il en auroit befoin pour lui - même. 
CrafTus au contraire étoit toujours prêt à fervir 
tous ceux qui avoient recours à lui , il ne fe ren- 
doit ni rare ni de difficile accès y il étoit toujours 
fur la place , fe livrant à tout le monde & paf- 
lant fa vie à rendre tous les bons offices qu’on 
lui demandoit ; de forte que , par ces maniérés 
faciles & humaines , il fupplantoit cette gravité 
& cette majefté afficétées dont Pompée fe rem- 
paroit. 

Pour ce qui eft de la dignité de la perfonne , 
de la perfuafion qui animoit leurs difcours , de 
fe grâce du vifage & des traits infinuans & en. 

gageans, 

bntaillc» , fon nom & fon 
crédit l'ont grands dans fa 
patrie, til-il revenu , il de- 
vient un fimple paiticulier » 
qui n’elt tilimé & confidéré 
qu’autant qu’il peut fervir, 
& il a la douleur de le voir 
fupplanté par des gens infé- 
rieurs , mais q li font en état 
de rendre fervice. On en voit 
des exemples dans tous les 
lîecles & dans tous ks états. 


» Au lieu que quand il 
étoit préfent , il avoit le dé- 
plaifir de. voir que Crajfus 
l'eiuportoit fu' lui.) Je m’é- 
tonne que Plutarque appelle 
cela une différence bi- n fin- 
guliere , car il me fcmble au 
contraire qu'il n’y a rien de 
plus ordinaire , ni de plus 
commun. Pendant qu'un gé- 
néral fait de grands exploits 
Il la gueicc , qu’il gagne des 
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gageans , on dit que tout cela étoit égal dans 
l’nn & dans l’autre. Cependant quelque grande 
que fût l’envie que Crafi’us avoit conçue contre 
Pompée, elle ne le porta jamais à aucune haine 
ni à aucune malignité même cachée. A^éritable- 
ment il étoit très- fâché de voir Ponipéc Ck Céfar 
plus honorés que lui, mais cette jaloulie arnbi- 
tieufe ne fut j amais accompagnée ni d’inimitié ni 
d’aigreur; quoique Céfar ayant été pris un joue 
en A(ie par des corfaires, & étant gardé fort étroi* 
tement , s’écria ; , CraJJiis , quelle joie va être /.» 

tienne quand tu apprendras ma prifon l Ils furent 
même fort bons amis dans la fuite , jufques - là 
que Céfar étant fur le point de partir pour aller 
commander l’armée en Efpagne , & n’ayant peint 
d’argent pour fatisfaire fes créanciers qui étoienc 
tombés fur lui & qui avoient faifi les équipages y 
Craflus ne l’abandonna point en cette occaüon , 
mais le dégagea en fe rendant fa caution pour 
huit cent trente talens. ^ 

Il y avoit alors à Rome trois fadions qui par- 
tageoient toute fa puiffance , celle de Pompée, 
celle de Céfar & celle de Craffus. Car pour Ca- 
ton fa gloire étoit plus grande que fon pouvoir , 

& fa vertu plus admirée que fuivie. Ce qu’il y 
avoit de gens plus fages & plus modérés s’atta- 
choient à Pompée ; les plus turbnlens , les plus 
entreprenans & les plus hardis fuivoientles ef- 
pérances de Céfar ; & Craflus , tenant le milieu , 
fe fervoit également de l’un & .de l’autre, & 
changeoit fouvent de parti dans les affaires de 
la république, n’étant ni ferme ami ni ennemi ir- 
réconciliable ; mais pa fiant aiféinent de la haine: 
à la faveur , & de la faveur à la haine , félon que 
cela convenoit à fes intérêts ; de forte que très- 
fouvent dans un bien petit efpacc de tems on lui 
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voyoit foûtenir les deux propofitions.contraires^ 
& accufer & défendre les mêmes hommes & les 
nlêmes loix. 11 fe rendit très-redoutable par Ibn 
crédit & par la crainte qu’il imprimoit, mais fur- 
tout par la crainte. Auflî un délateur banal , nom- 
mé Sicinnius, qui faifoit des affaires à tout le 
monde , aux principaux magiftrats même & aux 
orateurs , interrogé par quelqu’un pourquoi Craf- 
lus étoit le feul qu’il n’attaquoit point & qu’il 
laiflbit enrepos, répondit, • c’ejl tfu Üa du foin 
à la corne. Car c’étoit la coutume des Romains, 
quand il y avoit des bœufe dangereux & qui 
frappoient , de leur attacher du foin aux cornes, 
afin qu’en les voyant de loin, on put y prendre 
garde & s’en garantir. 

Le foulevement des gladiateurs & le pillage 
de l’Italie font connus fous le nom de la guerre de 
Spartacus. Voici leur origine. 11 y avoit un cer- 
tain Lentulus Batiatus qui entretenoit à Capoue 
un certain nombre de gladiateurs dont la plupart 
étoient Gaulois ouThraces. Ces gladiateurs fe 
voyant enfermés par force , non pour aucun cri- 
me qu’ils eulTent commis , mais par la feule in- 
juftice du maître qui les avoit achetés , & qui fe 
fervoit d’eux pour les faire combattre & pour 
en tirer du profit , il y en eut deux cent qui com- 
plotterent de s’enfiiir. Ce complot ayant été dé- 
couvert, il y en eut foixante-dix-huit qui furent 
afléz diligens pour prévenir leur maître & pour 

fortir 

• Cefi qu'il a du foin à étoit dangereux. Horace s’en 
frf corne. ) Ce mot de Sicin- cft heureufemcm fervi en par- 
nius j.u(ra enlÏÏite en prover- hm des poètes fatyriques. 
be , pour dire qu’un homme Satyte jv. livre i. 

Fanum habtt in comu , longe fuge. 
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fortir de la ville , après s’être failïs dans une ro- 
tiflerie des broches & des couperets. En chemin 
ils rencontrèrent des charrettes chargées d’armes 
de gladiateurs que l’on portoit à une autre ville. 
Ils les enlevèrent , s’en armèrent ; & s’étant em- 
parés d’un lieu fort d’afllette , ils élurent parmi 
eux trois capitaines ^ , dont le premier fut Spar- 
tacus , Thrace de nation , mais de race Numide , 
homme fier j audacieux , d’une force de corps à 
foùtenir les plus grands travaux , & en même 
tems d’eme prudence & d’une douceur fort au-, 
delfus de la fortune , & plus humain ? & plus 
poli qu’il n’appartenoit à un Barbare. 

On raconte de lui que , quand on le mena la 
première fois à Rome pour le vendre , on vit un 
îbir un ferpent entortillé autour de Iot vifage 
pendant qu’il dormoit. Sa femme qui étoit de 
même nation que lui , prophétefle de fon mé- 
tier , & de plus infpirée par l’efpi it prophétique 
de Bacchus , aux orgies duquel elle avoit été 
initiée f dit que-c’étoit un figne qu’il parviendroit 
un jour à une grande & redoutable puilfance , 
*■ dont la fin (èroit très - henreufe. Cette femme 
étoit encore avec lui & fut compagne de fa 
fuite. 

LeiTT 


f Spartacus , ChryfuJ , & 
(Enomanus. Cetee guerre 
commença l’an de Rome 
680. l’an 71 . av. l’ere chré- 
tienne. 

1 Le texte dit , 6* plus 
Grec , car la Grece étoit la 
pairie de la polite/Te & de 
l’humanité. 

r Dont la fin /croit très- 
heure ufe, ) Elle fut en effet 

L 


irès-beureufe & très-glorieii- 
fe peur lui , car il fut tué en 
combattant avec beaucoup 
de valeur , comme un vé;i- 
table général d’armée. Spar- 
tacus ipfe in primo agmine 
fort /fime dimicans , quafi 
imperator , occifius eft, rlor, 
iij. ao. Quelle plus grande 
fortune pour un capitaine de 
gladiateurs i * 
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Leur premier exploit fut de défaire quelques- 
troupes ^qui étoient forties de Capoue pour les 
reprendre ; & leur ayant ôté les armes qui étoienc 
de bonnes armes de foldats , ils les prirent pour 
eux avee grand plaifir , & jetterent leurs armes 
de gladiateurs qu'ils regardoient comme honteu- 
fes & barbares. 

Clodius ■* , envoyé contr’eux de Rome à la 
tête de trois mille hommes f les aflTiégea dans 
leur fort ' ; c’étoit une montagne d’où on ne pou- 
voit fe fauver que par un fentier fort étroit & 
fort difficile ; que Clodius gardoit avec fa trou- 
pe. Tout le refte n’étoit que rochers efearpés & 
inaccefllbles , d’où fortoient quantité de ceps de 
vigne fauvage qui les couronnoit. Ces gladia- 
teurs coupèrent les farmens de cette vigne, les 
plus forts & les plus propres à leur defl'ein , en 
firent des échelles très-fol ides & fi longues , que 
de la cime de ces rochers elles touchoient au 
bas dans la plaine , & par ce moyen ils defeen- 
dirent tous fort sûrement. 11 n’y en eut qu’un qui 
demeura le dernier pour leur j etter leurs armes , 
& quand il les eut jettees il fe fauva comme les 
autres. Ils firent toute cette manœuvre fans être 
apperçus des Romains. C’eft pourquoi les ayant 
enveloppés fans peine , ils tombèrent tout-d’un- 
coup fur eux , & les effrayèrent tellement par 
cette attaque foudaine & peu attendue, qu’ils 
les mirent d’abord en fuite & fe rendirent maî- 
tres de leur camp. Plufieurs bouviers & bergers 
qui paiffoient leurs troupeaux aux environs, tous 
gens de main , robuftes & difpos, fe joignirent 
i ces fugitifs, qui en armèrent les uns, & firent 

des 

■* CloJius Glaber. Appien le nomme Varînius Glaber. 

5 Sur Ip mont Vcluve,. 
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^es autres des foldats armés à la légère , & des 
coureurs pour battre l’eftrade. 

Le fécond général qu’on envoya contr’eux fut 
Publius Marinus “ , dont ils dédrent d’abord le 
lieutenant, appellé Furius, qui les attaqua avec 
deux mille hommes. Enlüite Spartacus ayant 
épié un autre officier , nommé Coffinius , qu’on- 
a voit donné à Varinus pour collègue & pour con- 
feiller , & qu’il avoit détaché contre lui avec de 
plus grandes forces , il penfa l’enlever comme 
lé baignoit aux bains de Salines *. Coffinius eut 
beaucoup de peine à fe fauver. Spartacus fe faiiit 
d’abord de tous fes bagages , & le fuivant à la 
trace avec grand meurtre il prit fon camp. Cof- 
finius fut tué dans cette déroute. Enfin ayant 
battu le général même en plufieurs combats, & 
lui ayant pris les liéteursqui portoient devant lui 
les faifeeaux de verges, & fon cheval , il fe rendit 
par cette derniere aétion très-grand & très- re- 
doutable. 

Cependant il ne fe laifla point trop enfler par 
ces grands fuccès ; & n’efpérant pas de venir à 
bout de la puiflâncc des Romains, il mena fon 
armée vers les Alpes, dans la penfée qu’il n’y 
avoit pas de meilleur parti pour eux que de paf- 
fer les monts , & de fe retirer chacun dans leur 
pays , les uns dans les Gaules , Sc les autres dans 
la Thrace. Mais fes troupes qui fe voyoient déjà 
très- fortes par le nombre, & qui avoient conça 
de hautes efpérances , ne voulurent pas lui obéir , 
& fe mirent à ravager l’Italie. Ce ne furent donc 
plus la honte & l’indignité de cette révolte qui 
iiriterent le fénat , ce furent la crainte & le dan- 
ger P. 

» Ou PubÜus Vor-éniis. 

« Salines^ dans l» Campanie , près du lac Tompde,. 

y Lût 
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ger, qui, le jettant dans une véritable peine , 
le portèrent à y envoyer les deux confuls com- 
me à une des plus ditiiciles & des plus dange- 
reulês qui euflent pu affliger Rome. 

GelliuS'^, l’un des confuls, ayant fiirpiis un 
corps de Germains qui par fierté & par mépris 
s’étoient féparés des troupes de Spartacus, le 
défit entièrement & le pafl'a au fil de l’épée. Len- 
tulus , l’autre conful , poiirfuivit à grandes jour- 
nées Spartacus qui, ayant tourné vifage, vint 
hardiment à fa rencontre , lui livra bataille , dé- 
fit fes lieutenans & prit tout le bagage. Comme 
il continuoit fa marche vers les Alpes , Caflfius 
qui commandoitdansla Gaule autour du Po avec 
une armée de dix mille hommes , vint au-devant 
de lui. II y eut là un combat fangîant. Caflius fut 
battu , perdit beaucoup de monde, & eut lui- 
même beaucoup de peine à fe fauver. 

Ces triftes nouvelles portées à Rome, le fé- 
nat , très-mal fatisfàit des confuls, leur envoya 
ordre de quitter le commandement de l’armée , 
& nomma Craffus pour leur fuccéder & pour 
prendre la conduite de cette guerre. La plupart 
des jeunes gens des meilleures maifons de Rome 
voulurent le-fuivre par amitié & à caufè de fa 
grande réputation. Craflus , s’étant mis en mar- 
che , alla camper dans le pays des Picentins pour 
y attendre de pied ferme Spartacus qui devoit 
le traverfer ; & cependant il envoya Mummius , 
l’un de fes lieutenans , avec deux légions , pren- 
dre un grand circuit pour fuivre l’ennemi , avec 
ordre exprès de n’engager avec lui ni combat ni 
efcarmouche même. Mais Mummius , à la pre- 
mière 

y Lucius Genius Publi- > L. Cornélius Lentulus 
cola. Clodianus. 
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miere occafion où un rayon d’efpérance le flatta 
de quelque fuccès, prélenta la bataille à Sparta- 
cus & fut défait ; beaucoup de fes gens furent 
tués, & la plupart des autres fe fauverent fans 
armes. 

CrafTus reçut fort mal Mnmmius , & le tança 
fort aigrement , donna de nouvelles armes aux 
foldats , & leur demanda des cautions qui répon- 
dilTent qu’ils les garderoient mieux qu’ils n'a- 
voient fait les premières ; & prenant les cinq cent 
qui avoient été à la tête de tout & qui avoient 
les premiers commencé la fuite , il les partagea 
en cinquante dixaines , les fit tirer toutes au fort , 
& de chaque dixaine il fit mourir celui fur lequel 
le fort tomba. Il rappella en cette rencontre l’an- 
cien ulage des Romains, interrompu depuis plu- 
fieurs fiedes , de décimer les foldats qui avoient 
mal fait leur devoir. Ce genre de mort eft ac- 
compagné d’une grande ignominie; & comme 
cette punition fe feit devant toute l’armée , elle 
y répand l’horreur & la frayeur. 

Craflus , ayant donc ainfi châtié fes foldats , 
les mena contre les ennemis î mais Spartacus fe 
retira toujours en arriéré, traverfa la Lucanie, 
& arriva fur le rivage de la mer. 11 trouva dans 
le port quelques vaifleaux de corfaires Ciliciens , 
dont il voulut fe fervir pour pafler en Sicile où il 
ne lui auroit fallu que deux mille hommes * pour 
rallumer la guerre des efclaves qui ne venoit prêt 
que que d’être éteinte, & qui ne demandoit 

qu’une 


< Pour rallumer la guerre lîus A(|iiilius avoit achevé de 
des efclaves t cjui ne venoit défaire ks efclaves en Sici- 
prefque que d’être éteinte.) Il le , car il les défit l’an xcjv»^ 
n’y avoit que dix-hnit ou dix. avant l'eie chrétienne, 
neîif ans que le conful Man- . ^ 
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qu’une légère amorce pour eau fer un terrible 
embrafement. Mais ces corfaires, après avoip 
fait marché avec lui & reçu de grands préfens , 
le trompèrent & firent voUe fans l’emmener. Se 
voyant donc déchu de Tes efpérances , il s’éloi- 
gna de la mer , & alla afieoir fon camp dans 
cette prcfqu’ifle des Rhégiens , qui eft au bas de 
l’Italie vis - à - vis de Mefline. Craflus l’y fuivit ; 
& voyant que la nature du lieu lui marquoit ce 
qu’il devoir faire, il fe mit à fermer cet ifthme 
d’une bonne muraille , & par-là il retrancha à Tes 
foldats toute oifiveté , & à fes ennemis tout 
moyen de faire venir des vivres. Cette entre- 
prife étoit grande & difficile ; cependant , contre 
l’attente de tout le monde , il en vint à bout en 
fort peu de tems. Il fit tirer par le travers d’une 
mer à l’autre une tranchée de trois cent ftades 
large & profonde de quinze pieds , & remparée 
d’une muraille très - forte & d’une raerveilleufe 
hauteur. 

D’abord Spartacus ne fit aucun compte de ce- 
travail , & il en tiroit tous les jours des fujets 
de rifée & de mocquerie. Mais lorfque le pilla- 
ge vint à lui manquer , fk. qu’il voulut fortir de 
fon camp pour aller fourrager , alors trouvant 
devant lui cette muraille & cette tranchée , & ne 
tirant prefque plus rien de fa prefqu’ifle, il prit 
fon tems une nuit qu’il tomboit beaucoup de nei- 
ge & qu’il faifoit un vent très - froid, & avec 
beaucoup de terre , d’arbres & autres maté- 
riaux , il combla une petite partie de la tranchée 
dont la muraille n’étoit pas encore faite , & fit 
pafier environ le tiers de fon armée. Sur le m.o- 
raent Craflus craignit que Spartacus ne formât le 
defièin de pouflèr droit à Rome ; mais il fe raf- 
5Ùra bientôt quand il vit que ces troupes étant 

cnuiies. 
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entrées en quelque débat , une partie s’étôit ré- 
parée & étoit allée camper fur le lac de la Lu- 
canie, dont l’eau a cette merveilleufe propriété 
qu’elle change fouvent de nature ; elle eft douce 
un tenis , & enfuite elle devient fi Talée qu’on 
n’en (àuroit boire. Crafllis alla d’abord attaquer 
cette partie qui campoit féparément , & la chafià 
du lac ; niais il n’eut pas le tems d’en faire un 
grand carnage , parce que Spartacus, fiirvenu 
tout- à-coup , l’empêcha de la pourfuivre, & ar- 
rêta même la fuite de Tes gens'. 

Craflus avoit déjà écrit au fénat qu’il étoit né- 
cefTaire de r^peller Lucullus de Thrace, & 
Pompée d’ETpagne. Mais alors il s’en repentit ; 
& avant qu’ils puflènt arriver , il Te hâta de ter- 
miner cette guerre , Tachant bien que tout l’hon- 
neur du Tuccès Teroit donné à celui des deux qui 
feroit venu le premier à Ibn Tecours,& nulle- 
ment à lui-même. Il réfolut donc d’aller premiè- 
rement attaquer les troupes qui s’étoient Tépa- 
rées des autres., & que commandoient deux ca- 
pitaines, nommés Cannicius & Caftus. Dans ce 
deflein il détacha fix mille hommes auxquels il 
donna ordre d’aller Te Tailir d’une éminence qui 
dominoit les ennemis , & Tuc-tout de fe cacher 
C bien qu’ils ne fulTent point apperçùs. Ils n’ou- 
blierent rien pour exécuter cet ordre , & pour 
cet effet ils couvrirent le mieux qu’il leur fut 
poffible leurs armets. Mais malheureulement ils 
furent découverts par deux femmes quifaifoienC 
des Tacrifices devant le camp pour les ennemis. 
Ils étoient en danger d'être défaits , fi Craffus , 
furvenant tout-à-coup avec Tes troupes , n’eût 
rendu là le plus grand combat qui eût encore été 
donné dans toute cette guerre. Car il y eut douze 
mille trois cent des ennemis tués fur la place > 
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& de ce grand nombre il n’y en eut que deux 
que l’on trouva bleflés au dos ; tous les autres , 
en combattant avec une extrême valeur , étoient 
tombés fur le lieu même où ils avoient été rangés. 

Après cet échec , Spartacus dreflà fa marche 
vers les montagnes de Pételie. Quintus , un des 
lieutenans de Craffus y 8c Scroffa y £bn quefteur , 
le fuivirent en queue , elcarmouchant toujours. 
Spartacus tourne tout à-coup fur eux & les mec 
en fuite. Scroffa y fut grièvement bleffé , & on 
eut bien de la peine à le fauver dans cette dé- 
route. Cet avantage fut feul la caufe de la perte 
de Spartacus , à caufe de la fierté & de l’arro- 
gance qu’il infpira à ces fugitifs. Car ils ne vou- 
lurent plus entendre parler de fuir le combat , nt 
obéir à leurs capitaines ; mais les environnant 
avec leurs armes fur le chemin même , ils les for- 
cèrent de retourner fur leurs pas au-travers de 
la Lucanie , & de les mener contre les Romains. 
En cela ils feconderent merveilleufèment le defir 
& l’impatience de Craffus, car il recevoir des 
nouvelles de l’approche de Pompée ; & déjà les 
comices étoient remplis de gens qui briguoient 
pour lui y difant que cette victoire lui étoit ré- 
iervée , & qu'il ne feroit pas plutôt arrivé en 
préfence des ennemis, qu’il termineroit cette 
guerre par un grand combat. 

Craffus donc, preffé d’en venir à une affaire 
décifive , campoit le plus près qu’il pouvoit de 
l’ennemi. Un jour qu’il fàifoit tirer une grande 
tranchée pour l’empêcher de fe retirer , ces ef- 
claves vinrent fondre fur les travailleurs; le com- 
bat s’échauffe ; & comme des deux côtés il ve- 
noit toujours de nouvelles troupes pour foûte- 
nir les pretçieres , Spartacus , voyant enfin la né- 
ceflité où il étoit , mit toute fon armée en ba- 

uille ; 
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taille ; lorfqu’on lui amena Ton cheval , il tira Ibn ' 
épée , & le tua , difant : SI je remporte la vicaire , 
j’aurai aj/è^ d’autres bons & beaux chevaux des enne- 
mis ; & fi je fuis défait je nen ai plus que faire. 
Après quoi , fendant les bataillons & pouflaiÆ 
au - travers de monceaux d’armes & de morts 9 
il cherchoit Craflus ; mais n’ayant pù le joindre , 
il tua de (a main deux centeniers Romains qui 
s’étoient attachés à lui. Enfin tous ceux qui l’ac- 
compagnoient ayant pris la fuite , refté feul & 
enveloppé d’une foule d’ennemis, il fe défendit 
encore long tems avec un courage invincible , & 
fut enfin tué , accablé par le nombre. Mais quoi- 
que Craflus eut fort bien . profité des momensque 
la Fortune lui offrit , qu’il eût fait tout le devoir 
de bon capitaine , & qu’il eût cxpofé fa perfonne 
aux plus grands périls fans fe ménager , il ne put 
pourtant empêcher que ce fuccès , qui étoit uni- 
quement dû à fa prudence & à fon courage , ne 
tournât encore à la gloire de Pompée. Car Pom- 
pée ayant heureufemcnt rencontré ceux qui s’é- 
toient enfuis de la bataille , il les mit en pièces ; 
de forte qu’il écrivit fur le champ au fénat , que 
Craffus avait bien défait en bataille rangée ces fugi- 
tifs , * mais que la racine de cette guerre , c’était lui 

feul 

l> Alais que la racine de le caradtere des am- 

cette guerre , c'étoU lui feul bilieux » ils tournent tout ii 
qui Vaveit entiirement cou- leur profit , & les adlions 
pée. ) Il paroit étrange que meme des autres. On en voit 
Pompée, pour avoir achevé fouvent des exemples. Pom- 
de défaire ces fugitifs , que pée auroit eu plus d’honneur 
Craiïus venoit de battre , ait à tailler i Crallus la gloire 
voulu s’attribuer la gloire d’a- qui lui étoit due , & il méri- 
voir terminé cette guerre , toit que le fénat iui répondît 
^ai n’étoit plus rien. Mais ce mot de Térencc : 

Labore aliéné marina psrtam glorlam 
Verbis fape in Je tranfmovet qui habet falem » 

Quod in te ejl, , 
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'Tc’k/ ^hî tavoit entiertment coupée. Pompée doiic 
arrivé à Rome triompha de Sertorius & de l’El- 
pagne. Mais CrafTus n’entreprit point de deman- 
der le grand triomphe, lî fembla même qu’otï 
avoit eu tort de lui décerner le petit triomphe 
appellé Ovation , pour avoir vaincu des efclaves 
fugitifs. Or en quoi ce petit triomphe dirtcre du 
grand , & ce qui l’a fait appeller Ovation , c’eft 
ce que nous avons expliqué au long dans la vie 
de Marcellus. 

A près tous ces grands exploits , Pompée étant 
appellé au confulat , quoique Craflus eut des ef- 
pérances bien fondées qu’il feroitnommé confuî 
aveclui, il ne dédaigna. pourtant pas de le folli- 
citer & de demander Tes bons offices. Pompée 
reçut très-volontiers fa Ibllicitation & promit de 
le fervir ; car il étoit en quelque façon bien aile 
que CrafTus lui eut de l’obligation. Audi l’aida- 
t-il de tout Ton pouvoir, iufqu’à dire en pleine 
afTemblée , ^u’ii n' aurait pas moins de reconnoijfance 
de ce collègue qu'on lui avait donné j que du confulat 
même. Mais dès qu’ils furent inflallés dans la char- 
ge, cette bienveillance réciproque & cette bon- 
ne intelligence ne durèrent pas long-tcms. Bien- 
tôt ils furent en différend prefque fur tout , pre- 
nant tout en mauvaife part , fe plaignant incef- 
famment l’un de l’autre, 6c ne cherchant qu’à 
rompre enlVmblc & à le brouiller avec éclat. 
Cette d'.ffenlion continuelle fit que leur confulat 
fe paffa fans qu’ils filTent rien de confidérable. 
CrafTus fit feulement un facrifice à Hercule; Sc 
après avoir traité tout le peuple .Pvomain fur dix 
mille tables, il lui fit une largeffe de bled pour 
trois mois. 

Sur la fin de l'année , comme ils étoient prêts 
à fortir de charge, un jour que le peuple étoit 

» afTeaibld ^ 
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aflemblé , un certain homme qui n’^toit pas fort 
iUuftre, mais pourtant chevalier Romain, nom- 
mé Onatius Aurélius, bon campagnard, & qui ne 
fc mêloit nullement des affaires publiques , mon- 
ta fur la tribune ; & s’avançant, dit tout haut au 
peu{Je un fonge qu’il avoit eu la nuit en dormant : 
Jupiter s’-efl apparu à moi cette nuit , lui dit - il, 6* 
m'a ordonné de vous avertir que vous ne fouffrie:^ pas 
que les confult fortent de charge avant que d’être deve- 
nus bons amis. Cet homme ayant ainfi parlé , le 
peuple ordonna auffi-tôt aux confulsde renoncer 
à leur raelîntelligence & de fe reconcilier. Pom- 
pée fe tenoit là debout fans dire une parole & 
fans faire le moindre mouvement ; mais Craffus, 
courant l’embraffer , dit : Romains , je crois ne 
rien faire de bas ni d'indigne de moi ^ d’ofrir le pre- 
mier mon amitié 6 * mes fervices à Pompée à qui vous 
ave^ donné vous-mêmes le furnom de grand , avant 
qu il eût encore de la barbe j & à qui vous ave^ ac- 
cordé l'honneur du triomphe avant qu'il eût celui d'ê- 
tre fénateur. Voilà ce qui fe paflà de plus mémo- 
rable fous le conlùlat de Craffus. 

Sa cenfure ^ ne fiit ni plus utile ni plus occu- 
pée ; car il nefitnila recherche des vie & mœurs 
des fénateurs, ni la revue des chevaliers, ni le 
dénombrement du peuple , quoiqu’il eut pour 
collègue dans cette charge Lutatius Catulus qui 
étoit le plus doux des Romains , & qui ne s'y 
feroit pas oppofé. Il efl: vrai qu’on rapporte que 
Craffus, ayant voulu entreprendre une affaire 
très-violente & très-injuffe , qui étôit de rendre 
l’Egypte tributaire des Romains , Catulus s’y 
oppofa de toutes fes forces ; & ce fut là lafource 

des 

* Il fut cenfeur ans apres fon confulat , 6j. ans 
avant l'ere chrétienne, 

* d Mais 
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des différends qu'ils curent enfemble , & qui les 
obligèrent à fe démettre volontairement de leur 
charge. 

Peu de tems après éclata la conjuration de 
Catilina , cette terrible conjuration qui penfà 
renverfer Rome de fond en comble. Craffus fut 
foupçonné d’y avoir quelque part , & il y eut un 
des complices qui le nomma dans fa dépofition. 

Mais perlbnne n'y ajouta foi; il eft vrai que 
Cicéron , dans une de fes oraifons , accufoit affez • 
ouvertement Craffus & Céfar d’y avoir trempé ; 
mais cette oraifon ne parut qu’après la mort de 
l’un & de l’autre. Le même Cicéron, dans l’o- 
raifon qu’il fit fur fon confulat , écrit formelle- 
ment que Craffus vint une nuit le trouver dans 
fa maifon , * qu’il lui remit entre les mains une 

lettre 

<* Mais ptrfonne n'y ajoû- ’ Craflîjs luî-mcrtic que Cicé- 
ta foi.) Salluue ne parle pas ron avoir été l'auteur de cet 
de même. ïl die que cela pa- affront, 
tut incroyable aux uns , & • Qa'il lui remit entre let 

3 ue les autres étoient perfiia- mains t\ne lettre où il était 
és de la vérité de la dépo- parlé de Catilina. ) On a cru 
fition , mais qu’étant d'avis ce paflage corrompu. Nous 
qu’il falloit plutôt adoucir n’avons pas l’encfroit de Ci- 
qu’aigrir un homme fi puif- céron pour le vérifier. Pour 
fant , ils voulurent qu’on la moi il me femble qu’il pré- 
rejectât , & que tout enfera- fente un trèS'bon fens. Craf- 
ble , avec ceux à qui Craffus fus va trouver Cicéron , il 
avoir prêté de l'argent , s’é- lui remet une lettre qui ré- 
crièrent que cela écoit faux » gardoit Catilina , & il lui 
& qu’il falloit remettre la confirme que cetie conjura- 
chole au jufcnr>ent du fénat. tion étoit très-certaine ; c’elt 
Le rapport fait , le fénat dé- le mot {aTUjUf mr qui a fait de 
Clara la dépofition fauffe , & la peine, mais il ne faut que 
ordonna que le témoin feroit l’expliquer , de qua quetritur , 
retenu dans les prifons. Il y « dont on fait les informa- 
en eut qui crurent que ce té' » tions >■. Cicéron juflifie 
moin avoit été apofté par par-là Crafîùs , qu’il accufoit 
Cicéron même. Et Sallufte ailleûrs, 

Bjoûte qu’il avoit oui dite à 
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lettre où il étoit parlé de Catilina , & qu’il l’af- 
sùra que cette conjuration dont on informoit 
étoit très-certaine & très-véritable. Quoi qu’il 
en foit , il eft conftantque CralTus eut toujours 
depuis une haine mortelle pour Cicéron. Et s’il 
ne chercha pas à la faire éclater & à lui nuire 
ouvertement , il en fut empêché par fon fils Pu- 
blius Craflus qui » polTéde d’une paflîon deme- 
furée pour les lettres & pour la philofophie , ne 
bougeoit d'auprès de Cicéron, & avoit un fi 
grand attachement pour lui , que , quand on lui 
fit fon procès & qu'on le bannit , il changea com- 
lui de robe en figne de deuil , & obligea tous 
les autres jeunes Romains de qualité de fuivre 
fon exemple , & qu’enfin il porta fon pere à de- 
venir fon ami. 

Dans ce tems-là , Céfar , revenu de fon gou- 
vernement , fe préparoit à briguer le confulat ; 
mais voyant Craflus & Pompée retomber dans 
leurs premières brouilleries , il fe trouva dans un 
grand embarras ; car il vit que , s’il s’adreflbit à 
l’un, il auroit l'autre pour ennemi , & en même 
tems qu’il lui étoit impoflible de réuflir, s’il n’é- 
toit appuyé de l’un ou de l’autre. 11 prit donc le 
parti de les remettre bien enfemble , en les ta- 
lonnant continuellement , & en leur remontrant ; 
Que , de travailler j comme ils faifoient , réciproque^ 
ment à fe détruire , c étoit travailler à augmenter la 
puijfance des Cicéron •, des Çatulus & des Caton , 
dont on ne feroit aucun compte fi étant bien unis 6* 
de concert Ht favoient profiter de leur amitié & de leur 
focièté , d* gouverner la ville <£ un commun accord 6» 
par une feule & même autorité , fans aucune contenu 
tion ni jaloufie. 

Par ces remontrances il les réconcilia ; & en 
fo joignant à eux il fit cette ligue invincible du 

Trium- 
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Triumvirat qui ruina toute l’autorité du fénat Si 
du peuple , & dont il retira feul tout le pro- 
fit; car il ne rendit pas CralTus & Pompée plus 
grands par le moyen l’un de l’autre , mais il fe 
rendit lui - même plus grand par le moyen des 
deux. Car porté par l’un & par l’autre il fut d’a- 
bord nommé conibl tout d’une voix. Et comme 
il fe gouvernoit bien dans (bn conl'ulat , ils lui fi- 
rent décerner le commandement des armées , & 
donner le gouvernement des Gaules, & l’éta- 
blirent par- là comme dans une citadelle qui le 
rendoit maître de la ville. Ils cfpéroient qu’en 
lui afsùrant ce gouvernement ils partageroient 
entr’eux tranquillement & fans aucune oppofi- 
tion tout le refte. Pompée fuivoit en cela les 
vues de fon ambition qui étoit fans bornes ; & 
Crafllis étoit pouflé par fon ancienne maladie qui 
étoit l’avarice , à laquelle s’étoit jointe nouvel- ’ 
lement une foif immodérée de triomphe & 
de victoires , que les grands exploits de Célar 
avoient allumée en lui. Car fe voyant fort fupé- 
rieur dans toutes les autres chofes , comme en 
crédit , en autorité , en richefles , il ne pouvoit 
fbuffrir de lui être inférieur dans la gloire des 
armes ; de forte qu’il n’eut point de cefle que 
par cette malheureufe paflîon il ne fe fût préci- 
pité dans une mort honteufe , & n’eùt. entraîné 
avec lui fa patrie dans de très- grands malheurs. 
Céfàr étant venu de fa province des Gaules à la 
ville de Luques , pluûeurs Romains y allèrent 
pour le voir , entr’autres CrafTus & Pompée. 

Ils eurent avec lui plufieurs conférences fecret- 
tes où ils complotèrent de mettre tout de bon 
la main à l’œuvre pour fe rendre abfolument 
maîtres des affaires, & pour partager entr’eux 
toute l’autorité ; ce qui leur feroit facile , Céfar 

dcaicuranc 
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tletneurant armé , & eux fe faifant donner d’au- 
tres gouvememens & d’autres armées. Le feul 
chemin pour réuflir dans ce deflein , c’étoit de 
demander pour eux un fécond confulat ; & Cé- 
fàr fe chargea de les aider dans cette brigue t en 
écrivant à tous les amis qu’il avoir à Rome , & 
en envoyant bon nombre de fes foldats qui favo- 
riferoient l’éleétion par leurs fuffrages. 

Ce traité fait , Craifus & Pompée revinrent à 
Rome , où ils furent d’abord très-fufpeéts ; & il 
courut incontinent un bruit fourd que le voyage 
qu’ils avoient fait à Luques , & l’entrevue qu’ils 
avoient eue avec Céfar , n’étoient nullement pour 
le bien de la république : jufques-là que dans le 
fénat même fdarcellinus & Domitius demandè- 
rent tout haut à Pompée s’il brigueroit le con- 
fulat. Pompée répondit , que peui-être il le brigue^ 
roit y d* que peut - être aujfi il ne le brigueroit point. 
Ils lui firent pour la fécondé fois la même de- 
mande ; & il répondit , quil le briguerait pour des 
gens de bien , & non pour des méchans. Ces répon- 
fes ayant paru trop hautaines & trop méprifan- 
tes y Craflùs , interrogé de même , répondit 
plus modertement , qu il U briguerait fi cela éioit 
utile à la république y finon qu il s'en dèporieroit. 

Cette réponfe donna courage à plulieurs con- 
currensde le préfenter. De ce nombre étoit Do- 
mitius. Mais dès que Craflus & Pompée fe fu- 
rent déclarés , & qu’ils eurent commencé à faire 
ouvertement leurs brigues , tous les autres fe 
retirèrent par crainte , excepté Domitius ^ , que 
Caton , comme fon parent & fon ami y exhorta , 
excita , encouragea à ne pas démordre de fes 
efpérances , lui repréfentant , que c étoit combattre 
pour la liberté. Car Crajfus & Pompée ne briguaient 
f Domitius Ahénobarbus. 

Tome VII, • M pas 
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yai proprement le confulat , mais la tyrannie ; 6> ils 
ne cimandoient pas une charge de magijlraturef mais 
le moyen de piller & de fourrager impunément Us pro^ 
vinces les armées. 

Avec ce difeoürs que Caton tenoit, & dont 
il étoit fortement perfuadé , il poufla prcfque par 
force Domitius fur la place. Plufieurs fe joigni- 
rent à eux ; car on étoit fort furpris & fort étonné 
de cette nouvelle démarche de Craflus & de 
tompée , & l’on feifoit affez connoîtrd fon éton- - 
•fiement. Qiiefl-il befoin , difoit-on ^ qu'ils deman*- 
dent un fécond corifnlat , pourquoi le demandent - ils 
énfemble , que ne le demandent - ils avec d’autres ? 

avons-nous pas ici plufieurs perfonna^s qui ne font 
pas indignes d'être Us collègues de Crafits & de Pom- 
pée y de partager cet honneur avec tun des deux ? 

Ces difeoürs qui étoient publics , ayant donné 
.quelque crainte à Pompée pour le fuccès de fon 
entreprife i il n’y a fOrte d’injuftices & de violen- 
ces auxquelles il ne fe portât. 11 les couronna 
même pâr une adion des plus atroces. 11 drefla 
une embufcâde à Domitius ; de forte que le jour 
de l’éledion , comme Domitius alloit avant la 
pointe du jour à la place , fuivi de quelques do- 
jneftiqUês & de plufieurs Romains qui l’accom- 
pagnoient poUr lui faire honneur , les émiflaires 
de Pompée fe jetterent fur fa troupe, tuèrent 
l’efclave qui portoit le flambeau devant lui , & 
bleflerent plufieurs de fa fuite , entr’autres Ca- 
ton ; & les ayant tous mis en fuite par cette vio- 
lence , ils les tinrent enfermés dans une maifon 
jufqu’à ce qu’ils euflènt été élus. 

Quelque tems après ils environnèrent la tri- 
bune aux harangues dé gens armés , chaflferent 
par force Caton de la place , bleflêrent plufieurs 
de ceux qui oferent leur réfifter ; & s’étant ren- 
‘ du 
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du maîtres du champ de bataille , ils continuè- 
rent à Céiâr le gouvernement des Gaules pour 
autres cinq ans , & Te firent décerner pour eux 
Jes gouvcrnemens de la Syrie & des deux Efi- 
pagnes , qu’ils tirèrent au fort. La Syrie échut à 
Craflus , & les Efpagnes à Pompée. , 

Cette déciûon du fort ne fut pas defagréable 
à la multitude ; car le peuple fouhaitoit que Pom- 
pée ne s’éloignât pas pour long-tems de Rome ; 
& Pompée, qui étoit paflionnément amoureux 
de fa femme, en fut très aife , parce que cela Itâ 
donnoit le moyen d'y être la plus grande partie 
du tems.;Pour Craflus, le fort n’eut pas plutôt 
réglé leur partage , que tranfporté de joie il fit 
connoître publiquement qu’il tenoit cette for- 
tune pour la plus grande £c la plus éclatante qui 
lui fut jamais arrivée. 

Quand il étoit en compagnie , & même avec 
des étrangers , il ne pouvoir ijïpdérer fes tranP- 
ports ; & quand il étoit avec fep amis , il fe laif- 
foit emporter à des vanteries étranges & puéri- 
les , & tout oppofées à fon âge & à Ton natu- 
rel ; car dans toute fa vie il n’avok jamais paru 
ni fanfaron ni fuperbe ; mais alors enflé & cor- 
rompu par ce fuccès flatteur, il ne bornoit pas 
fes exploits à la conquête de la Syrie & des 
'Parthes , mais fe promettant de faire que les 
grandes avions de Lucullus contre Tigrane, & 
celles de Pompée contre Mithridate , ne paroî- 
troient que des jeux d’enfentà comparaifon des 
fiennes, il dévoroit déjà par fes efpérances la 
Badriane & les Indes , & fe portoit jufqu’à la 
grande mer Océane & aux bouts de l’Orient. 
Cependant dans le decret qui fut drelTé , la guer- 
re contre les Parthes n’y étoit nullement com- 
prife. Mais tout le monde favoit que c’étoit-Ià 
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la grande paflîon dcCraflus , Sc Céfar même lu! 
en écrivit des Gaules pour louer Ton deflein , & 
pour l’exhorter à l’exécuter fans remife. 

Quand il fut en état de partir , un des tribuns y 
nommé Atéïus, menaça qu’il s’oppoléroit à la 
fortie , & beaucoup de gens fe joignirent à lui, 
ne pouvant foutî'rir qu’on allât de gaieté de cœur 
•faire la guerre à des peuples qui n’avoient fait 
aucun tort aux Romains & qui étoient leurs aitiis 
& leurs alliés. Crallus , allarmé de cette menace y 
pria Pompée de venir à fon fecours , & de le 
mener jufques hors des portes de la ville ; car 
le peuple avoit pour lui beaucoup de conlidéra- 
tion & de refpeâ:. Et il y parut ; car une infinité 
de gens afiemblés fur le palfage deCralTus , tous 
préparés à s’oppofer à fon départ & à crier con- 
tre lui, n’eurent pas plutôt vù Pompée marcher 
devant avec un œil gai & un vifage ouvert , qu’ils 
•furent adouote'-^ qu’ils s’ouvrirent d’enx-mémes 
pour les-laillèr 'fSalTer. Mais Atéïus , ferme dans 
la réfolution , alla à fa rencontre , & d’abord il 
•lui défendit à haute voix de palfer outre , & 
‘proteRa contre lui s’il l’entreprenoit. Enfuite il 
ordonna à fon huilîier de le prendre au corps & 
de l’arrêter. Comme les autres tribuns s’y oppo» 
ferent, l’huiflier fut obligé de le lâcher. Alors 
Atéïus prenant le devant courut à la porte de la 
ville , ^ mit à terre ^ un bralier plein de feu ; & 

* dès 

c MU à terre un Irjfier de CCS parfums, de ces liha- 
jtiàn de feu , & dès que Craf- rions pour exécuter en figure 
fus fut arrivé vis-à~vlt , il ce c\ue l’on demandoic par 
fetta dans ce brafier des par- ces malédiftions. Tout cct 
fums.) Comme on accompa- épouvantail n’etoit pas mal 
gnoit d’ordinaiie les impré- imaginé pour imprimer la 
'cations -d’images fenfibles , terreur dans les efprits. 
ofl avoit beïoin de ce brafîcr, b Un hrjfitr, ) C'eft ainfi 
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dès que Craflùs tut arrivé vis-à-vis, il jettadana 
€e brafier des parfums , y verfa des libations , 
& prononça delfus des imprécations terribles , 
qu’on ne put entendre fans horreur, en invoquant 
& nommant par leurs noms ' certaines divinités 


étranges & formidables. 

<}ue j’explique ec-xaf'Xio . , ai 
brajier ; ce mot (ignific auffi 
ce que nous appelions un re- 
chaud. Clément d’Alexan- 
drie met cet uftenfile parmi 
les inftrumens du luxe, par- 
ce qu’on s’en fcrvoit de fon 
tems , comme nous nous en 
fervons aujourd’hui , pour 
avoir du feu fur la table, & 
empêcher les viandes qu’on 
y fert de fe refroidir. C’eft 
ce qui fert à nous faire en- 
tendre ce paflagc de Séne- 
que, épift. Ixxxv. Circa ac- 
nationes ejus tumuîtus coquo- 
rum efti ipfes cum ohfoniis 
focos transferentium. Hoc 
enim jam luxuria commenta 
cfi , ne quis intepefeat c'ihus , 
ne quid palato jam collofo 
parum ferveat , canam culi- 
na projequitur. « A fes fou- 
» pers tout retentit du bruit 
» des cuiûnic-rs qui tranf- 
w portent des réchauds avec 
» les viandes , car la luxure 
» a déjà imaginé cela , afin 
» qu’aucun mets ne tiédifTc, 
w & que tout fuit alTez chaud 


^ Les Romains afsûrent 
que 

U pour ces palais endurcis , 
» la cuifine fuit le fouper » . 
Voilà bien du bruit pour un 
réchaud porté fur la table. 
Au refie, Séneque ne veut 
pas dire que l’invention du 
réchaud étoit récente de fon 
tems , il ne parle que de l’u- 
fage que l’on en faifoit , qui 
en effet étoit nouveau. Au 
moins je ne crois pas que 
l’antiquité fournilfe aucun 
exemple d’un réchaud fur la 
table ni des Grecs ni des Ro- 
mjins avant le tems dont 
Séneque parle. 

» Certaines divinités ét ran- 
ges & formidables.) On ne 
fait point quelles étoient ces 
divinités ; c’étoient fans dou- 
te les divinités infernales in- 
voquées fous des noms ter- 
ribles ; car la bizarrerie du 
nom aidoic bien à la chofe. 

* Les Romains affûrer.t 
que ces imprécations.) C’eft 
fur cette opinion générale- 
ment reçue , qu’Horace dis 
dans l'ode v. du livre 


Dira deteflatio 

NiiUa expialur viclima. 


« tes inxprécations ne peuvent être expiées nî détour- 
M nées par des viiSimcs, 

. ' . M iij t Car 
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que ces imprécations , auffi fccrettes & myftc - 
rieufes qu’anciennes , ont une telle force, que 
jamais aucun de ceux contre qui elles ont été 
feites y n’en a pû éviter l’eftet. Ils ajoutent même 
que ceux qui les font ont immanquablement auflî 
une fin malheureufè. Ceft pourquoi peu de gens 
s’en fervent ; & ce n’eft que dans des occalions 
extraordinaires où il s’agit de prévenir les plus 
grands fléaux. Mais en cette rencontre on blaraa 
fort Atéïus de ce qu’étant irrité contre Craflûs 
pour les intérêts de Rome, ce fut pointant con- 
tre Rome qu'il prononça ces malédictions , & 
qu’il pratiqua ces moyens horribles qui la dé- 
vouoient aux dieux. 

Craflus donc , fans être touché des impréca- 
tions d’ Atéïus , continua fâ route , arriva à 
Brundufe ; & quoique la mer fut encore dange- 
reufe , l’hiver n’étant pas encore paffé , il ne vou- 
lut pas attendre , s’embarqua , & perdit beau- 
coup de vaifleaux dans fon paflage. Mais ayant 
raflêmblé le refte de fes troupes , il continua fon 
chemin par terre au-travers de la Galatie , où il 
trouva le roi Déjotarus , qui étoit fort avancé 
en âge , & qui ne laiflbit pas de bâtir une nou- 
velle ville ; fur quoi Craflus le raillant , lui dit : 
Seigneur roi , vous vous prene^ bien tard à bâtir une 
ville vers la doutiieme heure du jour. Et vous-même^ 
feigneur capitaine , lui répondit Déjotarus , vous, 
ne vous êtes pas pris trop matin à aller faire la guerre 
aux Parthes ; ^ car -alors Craflus avoit foixante 

ans 


t Car alors Crajfus avoit 
foixante ans paffés, ) Ceci 
nous mene sûrement à la 
connoilTancc «le l’année de 
la naiflance de Cralfus. Il 
partie pour cette espéditioa 


l’an de Rome 699. 5a. ai.s 
avant l’ere chrétienne. Il a- 
voit foixante ans pafiés ; il 
étoit donc né l’an de Rome 
6)8. & l’an 113, avant l'ere 
chrétienne, 

« Elle 
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ans pajTés , & Ton vifage le fàilbit paroître en- 
core plus vieux qu’il n etoit. 

Dès qu’il tut arrivé en Syrie, les affaires lui 
fuccéderent d’abord aufli heureufement qu’il l’a- 
voit pu efpérer. Car il fit un pont fur l’Euphrate 
fans aucun obfiacle , paffa sûrement fon armée , 
& reçut dans la Méfopotamie plufieurs villes qui 
fc rendirent volontairement. Une feule, dont 
étoit tyran un certain Apollonius, ofa fe défen- 
dre, & CralTus y perdit environ cent foldats. 
Irrité de cette audace il mene contre elle toutes 
les troupes , la prend d’aflaut , pille toutes fes 
richefles , & vend tous fes habitans. Les Grecs 
appelloient cette ville Zènodotie. Pour cette 
prife Craffus fouffrit que fon armée lui donnât le 
titre à’imjierator. Ce qui lui tourna à grande hon-’ 
te ; car il parut par-là avoir le cœur fort bas g ' 
& defefpérer de faire de plus grandes chofosy’ 
puifqu’i! étoit fi flaté d’un fi petit fuccès. 

Après que , pour s’afsûrer des villes qui s’é- 
toient rendues , il y eut mis en garni fon fept mille^ 
hommes de pied & mille chevaux , il s’en re- 
tourna en Syrie avec le refte de fon armée, pour 
y paffer l’hiver. Il fut joint là par fon fils, que 
Céfar lui envoyoit des Gaules , jeune homme 
qui avoit déjà été honoré de pluGeiirs prix 
d’honneur que les généraux donnent à ceux qui 
fe font diftingués par leur courage , & qui lui 
amenoit mille cavaliers choifis. 

De toutes les foutes que Craffus fit dans cette 
expédition , & qui furent toutes fort grandes , 
la plus grande fans contredit , après celle d’avoir 
entrepris cette guerre , fut ce prompt retour en 

Syrie. 

"• Elle étoit de la province d’Ofrhoene , dans la Mé- 
füj-otainie, 

M jv Et ^ 
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Syrie. Car il devoit palîer outre fans s’arrêter, 
^ & occuper Babylone & Scleucie , villes tou- 
jours ennemies des Parthes. Au lieu que par ce 
retour il donna aux ennemis le tems de (ê pré- 
parer , ce qui fut la caufe de fa ruine. D’ailleurs 
on blâma fort les occupations qu’il eut en Syrie, 
qui étoient plutôt d’un commerçant , que d’un 
général d’armée. Car il ne s’amula pas à vilîter 
les armes de fes foldats, à faire des revues , à 
faire faire l’exercice à fes troupes , & à leur pro- 
poi'er des prix de jeux & de combats pour les 
tenir en haleine ; mais il s’appliquoit entièrement 
à calculer les revenus des villes & les contribu- 
tions , & à peler lui-meme à la balance " tous 
les thréfors qui étoient dans le temple de la 
déelfe à Hiérapolis. 11 envoyoit fignitier aux 
principautés , aux villes, & aux communautés 
le nombre de foldats qu’elles dévoient fournir , 
& il les en exemptoit enfuite pour certaine fem- 
me d’argent dont on convenoit ; ce qui le ren- 
' doit 

* Et occuper B dhyîone & toi'cnt dans le temple de li 

Séleucie , villes toujours en- • deeffe à Hiérapolis, ) Après 
nemies des Patihes.) Et ijui avoir pafie l’Euphrate , à 
par conféqiicm auroient ou- vin®t milles du fleuve, oa 
vert leurs portes , & lui au- tiouvoit une ville appcllcc 
roiem fourni tous les fccours Bambyce , qui étoit auifl ap- 
dont il avoir befoin. 11 en pellèe Ede[l'c , Sc PLérapolis 
auroit fait fes places d’ar- ou ville fu rie , & .par les 
mes, & il en auroit tiré tou- Syriens , Mu^og, La ddefle 
tes les commodités n^cef- Syrienne Atargatis y étoit 
faites pour poufTcr fes fuccès paniculierement adorée. Lu- 
contre ce commun ennemi ; cien , dans fon traité de la 
au lieu que par fon retour en déefle de Syrie , parle de cc 
Syrie , il perdit tous ces a- temple comme du plus riche 
Vanta ges , & cc fut à rc- qu’il fût dans Tunivers , car 
commencer. de toutes parts on y appor- 

• Tous les trejors qui i- toit des offrandes. 
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^oit vil & méprifable à tout le monde , & à 
ceux même qu’il favorifoit. 

Le premier préfage qu’il reçut de Ton mal- 
heur , lui vint de cette déefle même d’Hiérapo- 
lis 5 que les uns difent être Vénus, les autres 
Junon , & quelques-uns la Nature , la première 
caufe , qui de l’humidité tire les principes & les 
femences de toutes chofes , & qui a découvert 
la fource de tous les biens qui arrivent aux hom- 
mes. Comme ils fortoient de fon temple , le jeune 
Craflus tomba à la porte , & fon pere qui le fui- 
voit , tomba fur lui. 

Dans le tems qu’il raflembloit toutes fes trou- 
pes de leurs quartiers d’hiver , il lui arriva des 
ambafladeurs du roi des Parthes , Arface , qui 
lui expoferent en peu de mots leur commilTion. 
Ils lui dirent , que fi cette armée étoit envoyée par les 
Romains contre les ?arthes , ce ferait une guerre im-‘ 
mortelle , qi^ aucun traité de paix ne termiiieroit , 6 * 
qui ne finirait que par la ruine totale des uns ou des 
autres. Que fi , comme ils t avaient ouï dire , c’ était 
Crajfus feuly qui , contre le fentiment de fa patrie ^ 
& pour ajfouvir fon avarice particulière , avait pris 
les armes contre eux , 6 * était entré dans une de leurs- 
provinces , le roi leur maître voulait ^len ufer de fa 
modération en celte rencontre , avoir pitié de la vieth- 
lejfe de Crajfus , ^ laijfer aller vies 6 * bagues fauves 
les Romains qii il tenait dans fes états , & qui étaient 
bien phitôt affligés quajfiégeans. CrafTusne répon- 
dit à ce difeours que par une rodomontade ; il 


leur dit , quil leur ferait entertdre fa réponfè dans la 


ville' de Seleucie. Sur quoi le plus âgé des am- 
baiTadcurs, nommé Vahifês, fe prenant à rire 
& lui montrant la paume de (à main , lui dit : 
Crajfus , tu verras plutôt naître du poil dans ce creux 
de ma main , que tu ne verras Séleucle, 

M V - f Cet 


Digitized by Coogif 


174 C R A S S U S. 

* Ces ambalTadeurs fe rerirerent donc , & 
allèrent annoncer à leur roi Hyrodcs qu’il falloie 
fe préparer à la guerre. Cependant quelques fol- 
dats Romains s’étant fauvés avec beaucoup de 
danger des villes où ils étoient en garnifon dans 
la Méropotâmie, allèrent annoncer à Craflus 
des choies très-capables d’inquiéter & d’alar- 
mer ; ils difoient qu ils avaient vit de leurs propres 
yeux le nombre effroyable des ennemis & les grands 
& fanglans combats qu’ils avaient rendus aux atia~ 

Î \ues des -villes qu’on avait prifes. Et comme c’eft 
a coutume des gens épouvantés de grolTir tous 
les objets pour les rendre plus terribles , ils rap- 
portoient, que c' étaient des gens à qui on ne pour- 
voit échapper quand ils pourjuivoient , 6* qu’on ne 
pouvait atteindre quand ils prenaient la fuite ; que les 
traits dont ils fe fervoient étoient inconnus , qu’on 
rien avait jamais vu de femblables y qu’ils étoient 
plus vîtes que les éclairs y qu’ils devançoierit même la 
vue y 6* qu'ils avaient plutôt frappé & porté la mort 
qu’on ne les avait vu partir. Que des armes dont leur 
cavalerie était armée , les offenfives perçaient tout 
fans que rien pût leur réffier y & les défenjives étoient 
à l’épreuve de tout & ne pouf oient être faujffies. 

Ces difcoars diminuerent & rabattirent infi- 
niment le courage & l’audace des (oldats Ro- 
mains, qui s’étant imaginé ^ue les Parthes ne 
diflféroient én rien des Arméniens & des Cap- 

padociens > 


f Ces ambajfadeurs 
Ùrerent donc » & allèrent an. 
nonctr A leur roi Hy iodes. ) 
Plutarque nomrtie ici Hyro- 
des (Orodes.) ce roi Jes Par- 
thes qu'il vient de nommer 
Arface, C'eft , à mon avis » 
^u'Aiface étoit le nom gé> 


ndral de ces rois qui étoient 
Arfacides & Orodes , ou Hy- 
rodes étoit le nom particu- 
lier de celui-ci. Il étoit fils 
de Phraate It.’& étoit monté 
autkrene après avoir fait tuer 
Mitbridate fon fiere aîné. 

f Ce 
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fjadodens » que Lucullus s’étoit lalTé de mener 
battant; & flattés que le plus difficile de cette 
guerre feroit la longueur du chemin , & la pour- 
fuite des ennemis qui n’oferoient jamais en venir 
aux mains avec eux , voyoient contre leurs es- 
pérances de grandes batailles & de grands dan- 
gers qui les attendoient. Ce découragement 
monta même à un tel point , que plufieurs des 
principaux officiers furent d’avis que Crafî'us de- 
Voit s’arrêter-là , & alTembler le confeil pour 
mettre encore en délibération toute l’entreprife. 
De ce nombre étoit lequefteur CafTius. I-.es de- 
vins même alloient difant fourdement que les li- 
gnes des vidimes étoient toujours funelies , & 
que les facrifices de CralTus n’avoient jamais 
pu être reçus. Mais Craflus ne voulut jamais 
les écouter , ni fuivre d’autres avis que ceux 
qui le preflbient de fe mettre en marche & de 
lè hâter. 

Ce qui le rafTura le plus , & qui le fortifia 
dans cette penfée , ^ ce fut l’arrivée d’Artavaf- 
de , roi d’Arménie ; car il vint le joindre à la' 
tête de fix mille chevaux , qu’on cUfoit être feu- 
lement fes gardes'du-Gorps , & qui lui promit 
encore dix mille chevaux bardes de fer, & 
trente mille hommes de pied , tous entretenus 
à fes dépens. Ce prince confeilloit à Crafliis 
d’entrer dans le pays des Parthes par l’Armé- 
pie ; car non-feulement fon armée feroit dans 
l’abondance de toutes chofes qu’il fourniroit lui-; 
même , mais , ce qui feroit' encore très-avanta- 
geux 

• * 

c Ce fut Varivie d'Arta- vafde , ou Artahafe , par les 
yafde , roi d’Arménie. ) Ce autres, & Ortoadlfte par Ju- 
roi ert apptllé Anavnfde par Ain. 
les uns, ArtuufJe ou Art- 

■ M tj r ville 
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geux pour lui , il pafleroit très-sûrement & très-^ 
facilement, mettant devant lui de longues chaî- 
nes de montagnes & un pays boflu , très-diffi- 
cile & prefque impraticable à la cavalerie qui 
faifoit toute la force des Parthes. Crafl'us le re- 
mercia aflez froidement de fa bonne volonté , 8c 
des magnifiques (ecours qu’il lui offioit , 8c dit , 
qu'il prendrait fan chemin parla Mèfopotamie y où 
il avait laijje beaucoup de braves Romains, Cette 
réponfe entendue , le roi d’Arménie partit d’au* 
près de lui 8c retourna dans fes états. 

Craffiis s’étant mis en naarche , comme il fai- 
Ibit pafTer fes troupes fur le pont qu’il avoit 
dreflTé fur l’Euphrate près de'la ville de Zeug- 
ma ’’ J voilà tout-à-coup de^ tonnerres effroya- -i 
blés & d’affreux éclaire , qui donnent dans le vi- 
iàge de fes foldats comme pour les arrêter. £n 
même teins un nuage noir, d’où fortit un tour- 
billon impétueux accompagné d’une foudre enx- 
brafée , tomba fur le pont 8c en abattit une par- 
tie. Le lieu où il devoir camper , ffit frappe de 
deux coups de tonnerre ; 8c un de fes chevaux 
de bataille le plus richement harnaché emporta 
fon écuyer , fe jetta ayec lui dans le fleuve , où 
il fut englouti , & on ne le vit plus paroître. ! 

On dit auffi que l’aigle de la première compa- ^ 

gnie , quand on voulut l’enlever pour faire mar- 
cher l’armée , fe tourna d’elle-même en arriéré. 

Outre tous ces mauvais Agnes , il arriva encore 
après qu’on eut paffe l’Euphrate , qu’en diflri- 
buant aux foldats leurs vivres , on leur donna 
d’abord du fel 8c des lentilles , que les Romains 
regardent comme funeftes , 8c comme des mar- 
ques de deuil , 8c qu’ils fervent par cette raifon 

fur 

ville de la Comagene > fut le bord de l’Euphrate. 
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^u^ les tombeaux des trépaffes. De plus, comme 
Craflus haranguoit les troupes , il lui échappa 
une parole , qui jetta le trouble & l’effroi dans 
l’elprit de tous les foldats , car il dit , qu’il avait 
fait rompre le pont , afin qu’aucun dieux n échappât ; 

, & quand il eut fenti le mauvais effet que cette 

I parole lâchée fi inconfiderément avoit produit 

! dans l’armée , au lieu de la corriger , ou de l’ex- 

pliquer pour raffurer les timides , il la négligea 
.. par un efprit d’opiniâtreté & de fierté. Enfin 

ÿ quand il fit le facrifice accoutumé pour purifier 

l’armée , le devin lui ayant remis entre les mains 
les entrailles de la viéiime, il les laiffa tomber ; 
i & voyant que tous ceux qui affiffoient à ce fa- 

I orifice en, étoient lâchés & alarmés , il fe prit à 

rire , & dit : Voye[ ce que c’efi que delà vieillejfie , 
mais les armes ne me tomberont pourtant pas des • 
mains. 

I En même tems il fe mit en marche le long de 
l’Euphrate avec fept légions de gens de pied , 
près de quatre mille chevaux , & autant de gens 
de trait armés à la légère. 11 n’eut pas marché 
long-tems , que Tes coureurs , qu’il avoit envoyés 
à la découverte , vinrent lui rapporter qu’il ne 
paroiffoit pas un feul homme dans la campagne , 
mais qu’ils avoient trouvé des traces de beau- 
coup de gens de cheval , qui paroiffoient avoir 
pris tout- à-coup la fuite , comme fi on les avoit 
pourfuivis. 

Sur ce rapport Craffus le fortifia dans fes ef- 
. pérances , & fes foldats commencèrent à mé- 
prilèr les Partîtes, comme des gens qui n’au- 
Toicnt jamais l’audace de les attendre , & d’en 
venir à un combat. Caffms ne laiffoit pourtant 
. pas de lui repréfenter encore & de lui remon- 
trer, qu ildevoit s'arrêter dans quelqu'une des villes 
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oh il avait garnifon , pour laijjer repofer & rafraîchlf' 
fon armée , jufquà ce qu'il eût appris des nouvelles 
certaines des ennemis / que s'il ne voulait pas prendre 
ce parti t il fallait gagner Seleucie en côtoyant toû-^ 
jours i Euphrate ; caries vaijjeaux déchargé leur fa- 
cilheroient les vivres en fuivant toujours leur camp , ■ 
& marchant avec lui comme de conferve ; & la ri- 
vière qu’ils auraient toujours à leur droite j les em- 
pêcherait d’être enveloppés ; de forte qu’ils feraient 
toujours en état de combattre l’ennemi fans defa- 
yantage. 

Pendant que CrafTus tenoit le confeil pour 
délibérer fur cette propofition , un capitaine 
d’Arabes , nommé Ariamnes * > vint le trouver. 
C’étoit un homme plein de rûfc & de fraude ; 
& l’on peut dire que de tous les malheurs que 
la fortune alTembla dans ce moment pour l'en- 
ticre ruine de CrafTus , ce fut-là le plus grand & 
le plus entier. Quelques-uns des officiers qui' 
étoient alors à l’armée , & qui avoient autre- 
fois fervi fous Pompée dans ce pays- là, le con- 
noiflbient & favoient qu’il avoit tiré de grands 
plaifirs de l’amitié de Pompée , & qu’il paflbit 
alors pour un homme très-affeftionne aux Ro- 
mains. Mais alors ce fourbe , gagné par les ca- 
pitaines du roi des Parthes , fut lâché par eux 
& envoyé à Craflùs , pour tâcher de le porter à 
s’éloigner de la riviere & des pays difficiles &- 
boflus , & de le jetter dans ces plaines immen- 
fes , où il pourroit être enveloppé de tous cô- 
tés ; car les Parthes ne penfoient à rien moins 
qu’à venir l’attaquer de front. 

Ce Barbare donc étant arrivé dans la tente de» 
Craffus , commença d’abord à louer hautement 

Pompée . 


f Dion le nomme Augarus ou Âhgarus, 
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Pompée comme fon bienfàiâreur ; car il étoic' 
aufli éloquent que fourbe. Enfuite après avoir 
admiré le bonheur deCraflus, d’être à la tête 
d’une armée fi belle & fi nombreufe , il le reprit 
de ce qu’il tiroit la guerre en longueur , en dif- 
férant toujours & en confumant le rems en pré- 
paratifs , comme s’il avoit befein d’armes , & 
non pas plutôt de mains & de pieds très-légers 
contre des ennemis , qui depuis long-tems ne 
cherchoient qu’à enlever ce qu’ils avoient déplus 

1 )récieux dans leurs meubles , & les perfonnes 
es plus cheres , pour Ce retirer au plus vite chez 
les Scythes ou chez les Hyrcaniens. Mais quand 
mime vous aurie:' à les combattre y ajoùta-t il y il 
faudroit d autant plus vous hâter avant que le roi y 
revenu de fon épouvante j eût rajfembU toutes fes for-^ 
ces ; car préfentement il jette au-devant de vous Su- 
réna & Syl laces , qui .font chargés de vous amufer 
^ de vous empêcher de le pourfuivre ; mais pour lui il 
0 ejl fort loin y & ne paraîtra nulle part. 

T out cela étoit faux ; car le roi Hyrodes avoiC 
d’abord partagé fon armée en deux ; avec l’une 
il étoit entré dans l’Arménie qu’il ravageoit> 
pour fe venger d’Artavafde, & il avoit envoyé 
Suréna à la tête de l’autre contre les Romains , 
non point par aucun mépris pour eux , comme 
quelques-uns l’ont voulu dire ; car Hyrodes n’é- 
toit pas afTez ignorant ni aflez infenfé , pour mé- 
prifer un antagonifte comme Craflus , qui étoic 
un des premiers perfonnages de Rome , & pour 
trouver plus de gloire à combattre Artavafde y 
& à faire le dégât dans l’Arménie. Il efl au con- 
traire très-vraifemblable que craignant le danger 
qu’il y avoit à aller fe préfenter aux Romains y 
il prit le parti de fe tenir au loin , pour attendre 
& voir ce qui arriveroit .y & qu’il envoya de- 

yant 
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' vant Suréna pour tenter la fortune du combat > 
& pour amufer les Romains & les empêcher 
d’avancer. Car Suréna n’étoit pas un homme du 
commun ; mais en richefles , en noblefl'e & en 
gloire , il étoit le premier après le roi ; en va- 
leur , en prudence & en expérience pour la 
guerre , le premier des Parthes ; & en beauté 
de corps & en bonne mine il égaloit ou fur- 
pafToit les mieux faits. Quand il marchoit en 
campagne , Ton train feul étoit compofé de mille 
chameaux qui portoient fon bagage y de deux 
cent chariots pour Tes concubines , de raille ca- 
valiers^out couverts de fer , & d’un plus grand 
nombre d’autres pluslégercment armés; car de 
fes vafl'aux ou de fes elclaves , il pouvoir faire 
jufqu’à dix mille chevaux. ' De plus il avoit par 
ia naiiTance ce droit héréditaire dans fa famille 
de ceindre le bandeau royal aux rois des Par- 
• thés le jour qu’ils étoient couronnés. Cétoit lui 
qui avoit rétabli fur le throne le roi Hyrodes , 
qu’on en avoit chafle , & qui lui avoit conquis la 
ville de Séleucie y étant monté le premier fur les 
murailles, & ayant, renverfé de fa main tous 
ceux qui s’oppoferent à liii. Quoiqu’il n’eut pas 
encore alors trente ans , il avoit déjà la réputa- 
tion d’un homme de grand fens , de grande pru- 
dence , & dont les confeils étoient sûrs ; ce 

fut 


» De plus il avoit par fa 
naijfance le dràit de ceindre 
le bandeau royal aux rois 
des Parthes le jour qu'ils é- 
toient couronnés.) Ce qui eft 
attaché aujourd’hui d cer- 
tains prélats de facrer les 
rois , & de leur mettre la 
couronne fui la tête , étoit 


alors dans les cours de ces 
princes d’Otient , une fonc- 
tion atfibuée à un de leurs 
principaux officiers , & il eft 
remarquable que ce fut un 
droit héréditaire, dans la fa- 
mille de celui qui en éto/t 
honoré. 
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ftit principalement par- là qu’il ruina Craflus , qui 
d’abord par fa vaine audace & par Ton orgueil, 
& enfuite par fa crainte & par l’épouvante & 
l’abattement oùle'précipiterent Tes malheurs , Ce 
rendit très-aifé à furprendre. 

Alors donc le traître A riamnes , après lui avoir 
perfuadé de s’éloigner des rives de l’Euphrate", 
le mena au-travers de la plaine par un chemin 
d’abord uni & facile , mais qui devint enfuite 
très-diHicile par les fables profonds où il fç trou- 
va engagé au milieu d’une vafle campagne toute 
rafe & d’une aPà-eufe aridité , & où la vue ne 
découvroit ni fin ni bornes , où l’on pût efpérer 
de trouver quelque repos & quelque rafraîchif- 
fement. De forte que fi la foif & la fatigue du 
chemin décourageoient les Romains , la vue les 
jettoit dans un dcfefpoir encore plus terrible ; 
car ils ne voyoient ni près ni loin le moindre ar- 
bre , la moindre plante , le moindre ruiffeau , 
pas une feule colline , pas une feule herbe verte ; 
ce n’étoient par-tout que monceaux de brûlantes 
arenes , comme les flots entafles d’une mer im- 
menfe , qui dans ce defert enveloppoient & en- 
gloutiflbient fes troupes. Tout cela enfemble 
devoit futfire pour leur faire foupçonner qu’ils 
étoient trahis , & ils n’en dévoient plus douter 
après l’arrivée des couriers d’Artavafde. Ce 
prince mandoit à Craflus le roi Hyrodes lui 
ètoh tombé fur Us bras avec une grojfe armée ; que la 
guerre qu’il avoit à foûtenir , l’empêchoit de lui en- 
voyer le fecours qu 'il lui avo 'it promis , mais qu’il lui 
confe'illo'it de fe rapprocher de [Arménie , afin qu 'ils 
pujfent unir leurs forces contre leur ennemi commun ; 
que s’il ne vouloit pas fuivre cet avis , il [ avert 'iffoit 
au moins d’éviter fur- tout dans fes marches & dans ^ 
fes campemens Us lieux ouverts & favorables à la 
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cavalerie y & de s'approcher toujours des lieux moii* 
tagneux. MaisCraflus, emporté par fa colere' 
& par Ton arrogance , ne daigna pas lui récrire, 
ni lui faire la moindre réponfe ; il dit feulement 
à fes couriers : Je n'ai pas le tems préfentement de 
pcnjer aux affaires des Arméniens y bien-tôt j’irai 
en Arménie , " 6* je punirai Artavafde de Ja tra- 
hi f on. 

Caflîus fut très-faehé de cette réponfe , mais 
il cefla de donner davantage fes avis à Craflus y 
qui ne pouvoir les fouffrir ; & prenant ce fourbe 
d’Ariamnes en particulier » il l’accabla de malér 
didions & d’injures, O le plus fcélérat de tous les 
hommes y lui dit-il > quel mauvais démon s 'ejl em- 
paré de toi y 6* t’a conduit vers nous ? Par quels 
breuvages y par quels enchantemens , par mels forti- 
léges es-tu venu à bout de perfuader à Crajjus de jetter 
Jon armée dans ces deferts infinis & dans ces abîmes 
de fable , & de prendre un chemin plus convenable â , 
un capitaine de voleurs Numides y qu’à un général 
des Romains ? 

Le Barbare , qui était homme fin , & qui fa- 
voit prendre toutes fortes de figures’, s’humi- 
liant devant lui, & lui parlant avec douceur , 
tâ choit de le rafiùrer , & le conjuroit de fuppor- 
ter encore un peu de tems cette fatigue. Après 
quoi il alloit le long des files desfoldats , & mar- 
chant avec eux il les confoloit , les fortifioit , les 
aidoit , & leur jettoit quelques brocards ; car iî 
leur difbit avec un ris mocqueur : Mes amis , vous ■ 
çroye:^ marcher dans les campagnes riantes 6* délicHu- 

fes 

" Et je purrirai Artavafde fecours qu’il lui avoit pro- 
ài fa trahîjbn.) Il accufc Ar- m's , fans penfer aux rail'ons 
, tavafde de trahifon , parce qui l’empSchoicni de tenir fa • 
qu'il ne lui envoyoit pas les parole. 
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fes de la Campanie ; vous voudrie;' trouver^ ici fans 
doute les fontaines y les Tuijfeaux,les ombrages verds^ 
les bains & les hôtelleries dont elle efl pleine, & vous 
ne vous fouvenet^ pas que vous traverfe^ les deferts , 
qui font les limites des Arabes 6 * des Ajfyriens, 
Voilà comme ce fourbe confoloit & amadouoit 
les Romains y & avant que fa trahifon fut entiè- 
rement découverte , il te retira , encore fut-ce 
du confentcment de Craflus , même qu’il trom- 
pa en le quittant ; car il lui fit entendre & lui 
perfuada qu’il alloit travailler pour lui , en jet-' 
tant le defordre & le trouble parmi fes en- 
• nemis. 

On dit que ce jour-là* Craflus, au lieu de pa- 
roître en public avec fa cotte d’armes rouge r 
comme c’eft la coûtume des généraux Romains,^ 
parut avec une robe noire , & que s’en étant ap- 
perçu d’abord , il alla la changer. Les poite- 
cnfeignes ayant voulu prendre leurs enfeignes- 
pour partir , eurent beaucoup de peine à arra- 
cher les bâtons gui les foùtenoient , & qui étoient 
coinme enracines dans la terre; de quoi Craflus 
ne faifoit que rire, Se les hâtoit de marcher, 
contraignant fes gens de pied d’aller aufli vite 
que fa cavalerie. Sur cela quelques-uns des cou- 
reurs qu’il avoit envoyé battre l’eflrade , revin- 
rent & rapportèrent qu’ils avoient donné dans 
un corps des ennemis ; que leurs camarades 
avoient été tués ; que pour eux ils s’étoient fau- 
vés feuls avec beaucoup de peine , & que toute 
l'armée des Parthes , qui étoit très-nombreufe 
& pleine de fierté & d’audace , venoit inceflara- 
ment les attaquer. ' 

Cette nouvelle jetta le trouble & la confter- 
nation dans tout le camp. Craflus en fut plus 
troublé que les autres ; la hâte & l’efifroi où il 

éioiijÿ' 
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croit , ne lui laiflant pas l’entiere liberté de fort 
cfprit , il mit fes troupes en bataille. D’abord il 
fuivit le fentiment de Caflius , il étendit le plus 
qu’il put fon infenterie y pour lui foire occuper 
un plus grand terrein , & pour ôter aux ennemis 
la facilité de les envelopper , & jetta toute fa 
cavalerie dans les ailes ; mais enfuite il changea 
d’avis , & ferrant fon infonterie , il en Ht un corps 
de bataille quarré qui faifoit face de tous côtés, 

6c dont chacun des côtés préfentoit douze co- 
hortes de front. Chaque cohorte avoir près d’elle 
une compagnie de chevaux , ahn que chaque par- 
tie de ce bataillon put être foùtenue à propos • 
par la cavalerie , & que* tout le corps en étant 
également remparé , chargeât avec plus de sû- 
reté & d’audace. Il donna l’une des ailes à Caf- 
fius, l’autre à fon fils le jeune Cralfus, & fe raie 
au centre. Ils avancèrent dans cet ordre , & ar- 
rivèrent furie bord d’un ruilleau, appellé Ba.- 
lifius, qui n’étoit pas fort grand , & qui n’avoit 
pas beaucoup d’eau , mais qui ne laiita pas de 
foire un très-grand plaifir à fes foldats , tant à 
caulè de l’extrême fécherefle & de l’exceflîve 
chaleur qu’il feifoit , qu’à caufe de la grande 
fatigue qu’ils avoient effuyée dans cette longue 
& pénible marche au- travers de ces arides fa- 
blons. 

La plupart des officiers étoient d’avis qu’il 
falloit camper en cet endroit , & y pafler la nuit, 
pendant laquelle on tâcheroit , autant qu’il feroit 
polfible , d’avoir des nouvelles des ennemis, 6c 
quand on auroit fu leur nombre & leur ordon- 
nance , dès le lendemain matin on iroit les atta- 
quer. Mais Craflus , fc laifi'ant emporter à la 
fougue de fon fils , & à celle de la cavalerie qu’il 
commandoit, qui le preiroieut de les mener à 

rennemi 
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l’ennemi » donna ordre que ceux qui voudroient 
repaître t repuflent debout chacun dans fon rang ; 
& fans leur donner le tems d’achever , il ht mar- 
cher , & les mena , non au petit pas , & en leur 
fai tant faire des paufes , comme on a accoxitu- 
nié de faire marcher des troupes quand on les 
mene au combat , mais rapidement & tout d’une 
haleine , jufqu’à ce qu’ils découvrirent les enne- 
mis , qui contre leur attente ne leur parurent ni 
en 11 grand nombre , ni fi terribles qu’on leur 
avoir dit : car Suréna avoir ufé de ce ftratagè- 
me ; il avoir caché la plupart de fes bataillons 
, derrière les premiers corps avancés ; & pour ' 
les empêcher d’étre apperçus à l’éclat de leurs 
armes , il leur avoir ordonné de les couvrir avec 
leurs hocquetons ou avec des peaux. 

Quand ils furent en préfence & prêts à char- 
ger , le général n’eut pas plutôt fait lever le fignal 
de la bataille , que toute la campagne retentit 
de cris épouvantables Sc d’un bruit affreux. Car 
■les Parthes ne s’excitent point au combat avec 
des cornets ou des trompettes ; mais ils ont quan- 
tité d’inllrumens creux couverts de cuir , Sc en- 
vironnés de fonnettes d’airain , fur lefquels ils 
frappent en même tems ; & le bruit que font ces 
inftrumens , eftun bruit fourd & terrible qui pa- 
roît mêlé du rugiflement des bêtes féroces , & 
de l’éclatant fracas du tonnerre , ces Barbares 
ayant fort bien obfcrvé que de tous les fens , 
l’ouïe eft celui qui trouble le plus l’ame , qui 
éineut le plus vivement toutes fes paillons, & 
qui fait fortir le plus promptement l’homme hors 
de lui même. 

Comme les Romains étoient étonnés & ef- 
frayés de ce bruit , les Partiies jettant tout-à- 
coup les couvertures de leurs armes , leur pai u- 

ICl.t 
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rent tout et» feu par le grand éclat de leurs ca(^ 
<]ues & de leurs cuiraffes , qui étoient d’un acier 
IVlargien , plus étincelant que les rayons du.So- 
leil y & par celui du fer & de l’airain dont leurs 
chevaux étoient bardés. A leur tête paroilToit 
Suréna , beau , bien fait , d’une taille avanta- 
geufe , & d’une réputation de valeur beaucoup 
plus grande que ne promettoit fa beauté effémi- 
née. * Car il le fardoit à la façon des Medes , & 
portoit comme eux les cheveux finfés & mi* 
partis ; au lieu que les autres Parthes les por- 
toient encore à la maniéré des Scythes y tels que 
la nature les donne y fans en avoir aucun foin , , 
pour en paroître plus effroyables. 

D’abord les Barbares vouloient charger les 
Romains à coups de piques pour tâcher d’enfon- 
cer ou d’entr’ouvrir les premiers rangs ; mais 
ayant vu de près la profondeur de ce bataillon 
quarré fi ferré y fi uni , & où les hommes étoient 
fl fermes & fefoùtenoient 11 bien les uns les au* 
très ; ils fe retirèrent auffi tôt en-arriere y fàifant 
femblant de fe difperfer & de rompre leur or- 
donnance ; mais les Romains furent bien éton- 
nés de voir tout- à-coup leur bataillon enveloppé 
de tous côtés. Dans l’inftant Craffus ordonna à 
-fes gens de trait de à fon infanterie légère de les 

charger , 


€ar il fe fardoit à la 
façon des Medes, ) Voici 
un beau titre pour certains 
liommes efféminés , que 
-nous voyons encore aujour- 
d'hui qui mettent du rouge 
romme des femmes. Un gé- 
néral des Panhes , un géné- 
ral très - brave , très - vail- 
iaru , fe farde ; mais appa- 


remment il faut entendre 
qu’il mectoit fur ion viiage 
quelque couleur « comme 
nous voyons que font au- 
jourd'hui les l’crfcs. Ils 
eroyent que c’eft de la gran- 
deur de iê peindre la-barbe 
& les ongles ; cela paroiCoit 
horrible aux Romains. 
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.charger, mais ils n’allerent pas bien loin ; car ac- 
cablés d’une grêle de iBeches , ils furent obligés 
de fe retirer ëc de fe mettre à couvert fous leur 
infanterie pefamment armée. Ce fut-là le com- 
mencement du trouble & de l’elïroi quand on 
vit la rôideur & la force de ces fléchés contre 
lefquelles il n’y avoit point d’armes à l’épreuve, 
&quiperçoient également tout ce qu’elles frap- 
poient. Lp Parthes fe féparant, fe mirent de 
•tous les côtés à tirer de loin tous enfemble en 
même tems fans prendre de vifée certaine pour 
tirer jufle; car le bataillon des Romains étoit fi 
ferré , qu’ils ne pouvoient manquer d’aflencr leur 
coup qiiand même ils l’auroient voulu ; & ils 
portolgrttdes coups effroyables , & fàifoient des 
bleffures très-profondes , tant à caufe de la force 
du poids de leurs fleciies , qu’à caufe de la 
grandeur- & de la flexibilité de leurs arcs , qui 
par leur fbuplêflè joignoient prefque leurs deux 
bouts quand on les tendoit , & par leur grandeur 
donnoient une li grande étendue à la corde 9 
qu’employant toute la longueur delà fléché , elle 
la chaffoit avec une irnpétuofité & une roideur 
que rien né poüVoit foùtenif. 

Les Romains étoient donc par-là en très- 
mauvàis termes ; s’ils demeuroient fermes dans • 
leurs rangs , ils étoient mortellement bleffés , & 
s’ils enfortOiènt pour aller charger l’ennemi, ils 
ne pouvoient lui feire aucun dommage , & en 
dtoiént également maltraités. Les Parthes pre- 
noicnt la fuite devant eux , & en fuyant ils ti- 
roient toujours ; car ce font les peuples du mon- 
de qui font le plus agilement cette manœuvre 
après les Scythes , ce qui efl très-fagement ima- 
giné , puifqu’en ftiyant ils fauvent leur vie, 8 c 
qu’en combattant ils ôtent à la fuite ce qu’elle a 
,4c honteux. ‘ i’ant 
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Tant que les Romains purent efpcrer que ces 
Barbares , après avoir épuifé toutes leurs fle- ^ 
ches , ceilcroient de combattre , où qu'ils en 
viendroient aux coups de main , ils fe (bùtin- 
rent , ëc lupporterent leurs maux avec fermeté. 

Mais quand ils fe furent apperçus qu’à la queue 
des bataillons il y avoit des chameaux chargés 
de Heches , où ceux qui avoient déjà employé 
les leurs , en alloient prendre de nouvelles en 
fanant le tour ; alors CralTus ne voyant point de 
fin à Tes mil'eres , envoya ordre à Ibn fils de tâ- 
cher à quelque prix que ce fut de joindre les en- 
nemis avant qu’il fût entièrement enveloppé ; 
car cetoit lui principalement qu’une des ailes de 
l’armée des Parthes cherchoit à tourner pour le 
prendre à dos. 

Le jeune Crafiiis prenant donc treize cent 
chevaux, dont il y en avoit mille que Céfar lui 
avoit donnés , cinq cent archers & huit cohortes 
de rondachers , qui étoient le plus à fa portée > 
il s’élargit, & prenant le tour, ilalloit charger 
ceux qui tâchoient de l'envelopper. Mais ceux- 
ci , füit, comme quelques-uns l’ont dit, qu’ils 
craignifi'ent, & qu’ils voululîent éviter le choc 
d’une troupe fi ferrée, & qui marchoit en fi 
belle ordonnance , ou <]ue leur defiein fût d’atti- 
rer le jeune CralTus le plus loin qu’ils pourroient 
de fon pere , fe mirent d’abord à tourner bride 
& à s’enfuir. Le jeune CraflTus criant alors de 
toute fa force , //s ne nous attendent point , poulfa 
à eux à bride abattue. Il avoit avec lui Cenfb- 
rinus ^ & Mégabacchus ; celui-ci célébré par 

fon 

y Et Mcrahacchus, ) II ce n’eft pas un nom Ro- 
n’y a p- rfonne qui .ne voyc main, 
que ce nom elt corrompu , 
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fon courage & par fa force , & Cenforinus di- 
Üingué par fa dignité de fénateur & par fon 
éloquence. Ils étoient tous deux amis particu- 
liers du jeune Craflus , & à-peu-près de même 
âge. 

La cavalerie s’étant donc débandée à pour- 
fuivre l’ennemi , les gens de pied fe piquèrent 
de ne pas demeurer derrière , 8c fuivirent d’un 
pas égal , portés par leur bonne volonté & par 
la joie que leur donnoit l’efpérance de la viftoi- 
re. Ils croyoient fermement avoir vaincu , 8c ne 
faire que pourfuivre , jufqu’à ce que s’étant fort 
éloignés de leur gros , ils reconnurent la fraude ; 
car ceux qui fàifoient femblant de fuir , tournè- 
rent tête , & une intînité d’autres fe joignirent à 
eux pour fondre fur les Romains. Ce que voyant 
le jeune Craflus , il arrêta (à troupe , dans l’ef- 
pérance que les ennemis les voyant en fi petit 
nombre > viendroient les charger à coups de 
main ; mais ces Barbares fe contentèrent de leur 
oppofer leur cavalerie pefamment armée , 8ç 
débandèrent fur eux leur cavalerie légère , qui 
caracollant tout-autour , 8c les environnant de 
tous côtés fans les joindre , les accabloient de flé- 
chés , & en remuant julqu’au fond ces monceaux 
de fable > ils excitoient une pouflîere fi épaiflè 
que les Romains ne pouvoient ni fe voir, ni fe 
parler , & que fe reflerrant en un petit efpace , 
Sc fe preflant les uns contre les autres , ils étoient 
en butte à tous les traits , & mouroient d’une 
mort qui n’étoit ni facile ni prompte. Car fe fen- 
tant déchirer les entrailles & ne pouvant fup- 
porter la douleur, ilsfe vautroient & fe rouloient 
fur le fable avec les fléchés qu’ils avoient dans 
le corps, 8c expiroient ainfi avec des tourmens 
horribles ; ou tâchant d’arracher de force les 
Tome VU, N . pointes 
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pointes à crochets recourbés , qui avoîent péné- 
tré au- travers des nerfs & des veines, ils dé- 
chiroient encore davantage leurs plaies , & aug* 
.luentoient leurs douleurs. 

La plupart moururent dans cette détrefle , & 
.ceux qui reftoient encore en vie , n’étoient pas 
plus en état d’agir ; car le jeune Craflus les ex- 
hortant d’aller charger cette cavalerie bardée de 
fer, ils lui firent voir leurs mains coufues à leurs 
boucliers , & leurs pieds percés de part en part, 
& cloués à terre; de forte qu’il leur étoit éga- 
lement impoflible de fe défendre & de s’enfuir. 
Se mettant donc à la tête de fa cavalerie , il char- 
gea vigoureufemcnt cette gendarmerie couverte 
de fer , fe mêla fierement dans fes efcadrons, 
luais avec un grand defavantage , tant pour l’at- 
taqûe que pour la défenfe ; car fes gens avec des 
javelines toibles & courtes , donnoient contre 
.des cuirafTes d’un acier excellent, ou d’un cuir 
fort dur ; au lieu que les Barbares avec de bons 
&. forts épieux donnoient fur les corps des Gau- 
lois qui étoient nuds , ou légèrement armés. C’é- 
tüient les troupes auxquelles le jeune CrafTus 
avoir le plus de confiance , 6c c’étoit avec elles 
qu’il faifoit des exploits merveilleux. Car ces 
.Gaulois empoignoient à belles mains les épieux 
des Partîtes , & les joignant au corps , ils les 
colletoient & les tiroient de defius leurs che- 
vaux à terre où ils demeuroient fans pouvoir fe 
remuer , accablés fous la pefanteur de leurs ar- 
mes. Il y en avoir pluficurs qui abandonnant 
leurs chevaux , fe glifibient fous ceux des enne- 
mis, & leur perçoient le ventre avec leurs épées. 
•Ces chevaux cÆirouchés par la douleur , bondil- 
foient ; fe cabroient & renverfant leurs raaitres, 
ils les tbuloient aux pieds pêle-mêle avec les 
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•ennemis , & tomboient morts fur les uns & fur 
les autres. 

Mais ce qui travailloit le plus les Gaulois y 
c’étoit la chaleur & la foif , car ils n’étoient pas 
accoutumés à les fupporter ; ils perdirent aufli 
la plupart de leurs chevaux > qui courant de vî- 
tefle contre cette cavalerie pefamment armée ^ 
s’enferroient eux-mêmes dans leurs épieux. Ils 
furent donc forcés de fe retirer vers leur infante- 
rie , & d’emmener le jeune Crafliis , qui fe trou- 
yoit fort mal de Tes bleifures. 

Chemin faifant ils virent allez près d’eux une 
butte de fable alfez élevée, où ils fe retirèrent. 
Ils attachèrent les chevaux au milieu , ôe firent 
tout-autour une enceinte de leur pavois pour le 
retrancher , efpérant que cela leur aideroit beau- 
coup à lè défendre contre les Barbares. Mais il 
en arriva tout autrement ; car dans un lieu uni 
les premiers couvrent les derniers, & leur pro- 
curent quelque relâche , au lieu que fur cette 
colline l’inégalité du lieu faifant paroitre les uns 
au-dellus des autres , & découvrant davantage 
celui qui étoit derrière , les olfroit tous aux 
coups ; de forte que ne pouvant fe dérober aux 
fléchés que les Barbares décoclioient continuel- 
lement lur eux , ils en étoient tous également 
atteins , & ils déploroient leur malheureufe de- 
ftinée , de ce qu’ils périlToient ainii miferable- 
ment fans pouvoir fe fervir de leurs armes , 
Faire fentir leur valeur à leurs ennemis. 

Le jeune CralTus avoit avec lui deux Grecs 
de ceux qui s’étoient établis en cette contrée 
dans la ville de Carres. Ils avoient nom , l’un 
Hiefbnymus , & l’autre Nicomaclius. Ces deux 
hommes touchés de le voir en cet état ,1e pref- 
foient de fe dérober avec eux , & de fe retirer 
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dans la ville d’Ifchnes ï , qui avoit erobraffé le 
parti des Romains, & qui n’étoit pas fort éloi- 
gnée. Mais il répondit , qu’il ny avait pas de mort 
fi cruelle dont la crainte pût l'obliger à abandonner 
tant de braves gens qui mouraient pour l’amour de 
lui. Il leur ordonna de fe iâuver , & en les eni- 
braflant il les congédia. Pour lui, ne pouvant ie 
fervir de fa main , qui étoit traverfée d’un trait , 
il ordonna à fon écuyer de le percer' de Ton épée, 
& lui préfenta le flanc. On dit que Cenforinus 
mourut auffî par une main empruntée , & que 
Mégabacchus fe tua lui-même de fa propre main; 
tons les autres principaux ofliciers ië tuerent de 
même , & ceux qui refterent , furent tués en 
combattant avec beaucoup de valeur. 

Les Parthes ne flrenf qu’environ cinq cent pri- 
fonniers ; & après avoir coupé la tête du jeune 
Crafllis, ils marchèrent à l’inftant contre fon pere, 
dont les affaires étoient en cet état : après qu’il 
eut ordonné à fon fils de charger les Parthes ^ 
& qu’on lui eut annoncé qu’ils étoient en dé- 
route, & qu’on les pourluivoit vivement , & 
qu’il eut vu d’un antre côté que ceux qu’il avoit 
en tête , ne le preflbienr plus avec tant d’ardeur, 
car la plupart étoient allés avec les autres contre 
le jeune Craflus, il reprit un peu courage ; & 
raflemblant fon armée , il la retira en arriéré fur 
un coteau , efpérant que fon fils alloit bien-tôç 
revenir de fa pourfuite. 

De tous les meflàgers que fon fils lui avoit en- 
voyés pour lui apprendre le danger où il étoit , 
les premiers étoient tombés entre les mains des 
Barbares qui les avoient égorgés; il n’y eut que 
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les derniers , qui s’étant fauves avec beaucoup 
de peine , arrivèrent auprès de lui , &lui annon- 
cèrent que Ton fils étoit perdu s’il ne lui envoyoit 
très-promptement un puiflant fecours. A cette 
nouvelle CralTus fe fentit déchiré par une foule 
de paflîons, & fa raifon fiit tellement obfcurcie, 
1 qu’il n’étoit plus capable de rien voir ni de rien 
entendre. D’un côté la crainte de tout perdre , 
& de l’autre le dellr de revoir fou fils , le por- 
toient à l’aller fecourir. 

Dans cette réfolution il donna ordre enfin à 
fon armée de marcher. Mais dans ce moment 
les Parthes , qui reviennent de la défaite du jeu* 
ne Crafi'us , arrivent avec de grands cris & des 
chants de vièloire qui les font paroître encore 
alus terribles ; en même tems les tambours & 
es timbales remplifient l’air de leur fon efiroya- 
ale , & retentifient aux oreilles des Romains y 
qui voyent bien que ce bruit leur annonce un 
nouveau combat ; & les Barbares portant la tête 
du jeune Crafius an bout d’une lance , s’appro- 
chent d’eux , bc les infultant avec une infolence 
pleine de mocquerie, ils leur demandent quelle 
efi la famille & qui font les païens de ce jeune 
homme : car U n'ejl pas pojjlhle , difent-ils , qu'un 
jeune homme fi courageux & d’une valeur fi brillante y 
fait U fils d’un pere aujfi lâche & aujfi timide que 
Crafius. 

■ Ce fpeftacle abattit plus le courage & les 
forces des Romains , que tous les autres maux 
dont ils fe voyoient accablés. Car il n’excita 
point en eux ce feu de la colere, qui anime le 
delirdela vengeance, comme il convenoit, mais 
il les remplit d’une frayeur &: d’une crainte qui 
les glacèrent. Cependant Crafius montra dans ce 
malheur plus de fermeté & plus de courage 
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qu’il n’avoit encore ftiit; car parcourant les rangs 
il alloit criant : Romains , c’cjlmoifeul que ce deuil 
regarde. La grande fortune de Rome & fa gloire font 
entières & demeurent invulnérables & invincibles tant 
que vous fere^ debout. Que fi vous avet^ quelque corn- 
pajfion dun pere qui vient de perdre un fils , dont vous 
admirie:^la valeur , faites-la paroître par votre colere 
6* par votre rejfentiment contre ces Barbares , ravif- 
fer^leur celte joie infolente , punijfet^ leur cruauté , 6* 
ne vous laijfe^point abattre par mon malheur. C'efl une 
nécejfiteque Ion fouffre quelque échec quand on afpire 
à de grandes chofes. Lucullus na point défait Ti- 
grane , ni Scipion le grand Antiochus , qu'il ne leur 
en ait coûté du fang. Nos ancêtres ont perdu mille 
yaijfeaux fur les côtes de la Sicile ; ils ont perdu en 
Italie beaucoup de leurs généraux S- de leurs meilleurs 
capitaines , & pas un d'eux par fa défaite ne les a 
t/npéché de vaincre leurs vainqueurs. Car ce n'ejl 
point par les faveurs de la Fortune que les Romains 
font montés à ce haut degré de puijjance f mais par 
leur patience & par leur courage y en fe roidijjant 
contre les adverfués. 

Par ces difeours Craflus tâchoit de ranimer 
& de fortifier Tes troupes , mais il ne trouva 
prefquc perfonne qui les écoutât volontiers , & 
qui reprît courage ; & ayant ordonné qu’on jet- 
tât le cri du combat , il découvrit le dernier dé- 
couragement de Ton armée; car le cri quelle 
jetta fot foible , petit , inégal , timide, au lieu 
que celui des ennemis dit très-fort, très-éda- 
tant & également ferme & brave. L’attaque 
étant donc commencée , la cavalerie légère des 
Parthes fe répand fur les ailes des Romains , & 
les prenant en flanc , les accable de fléchés , pen- 
dant que leur gendarmerie les attaquant de front 
à grands coups de lances ; les oblige à fe relTer- 
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fer effuri gros, hors ceux qui pour prévenir les' 
fléchés dont les atteintes caufoient une mort 
douloureufe & longue , eurent le courage de fe' 
jetter fur eux en defefpérés. Non qu’ils leur 
lent beaucoup de mal , mais ils tiroient cet avan- 
tage de leur audace , qu’ils mouroient très- 
promptement des larges & profondes bleflures 
qu’ils recevoient ; car les Barbares leur paflbient 
leurs lances entières au-travers du corps avec 
tant de roideur & de force , que foüvent ils en* 
enrîloient d’eux d’un même coup. 

Après avoir combattu ainfi le refte du jour y 
là nuit venue les Barbares fe retirèrent , difant 
qu'ils accordaient à Cra£us cette nuit feule afin qu'il 
la donnât à pleurer [on fils , â moins qu’il ne trouvât' 
plus expédient de penjcr à fies affaires- j & qu’il n’ai- 
mât mieux aller volontairement vers Arface , que d’y' 
être traîné. Et ils campoicut en préfence de l’ar- 
mée Romaine, dans la ferme efpérance que le 
lendemain ils en auroient bon marché & qu’ils 
acheveroient de la déiàire. 

Cette nuit-là fut terrible pour les Romains. 
Ils ne pen! oient ni à enterrer leurs morts, ni à 
panier leurs blefles , dont la plupart mouroient 
dans des douleurs horribles. Chacun ne faifoit 
que déplorer fes propres malheurs , car ils 
voyoient bien tous qu’ils ne pouvoient échapper^ 
foit qu’ils attendiflent le jour dans leur camp y 
(bit qu’ils fe hazardaflent pendant la nuit à fe jet- 
tèr dans cette plaine immenfc où l’on ne voyolt 
point de fin; D’ailleurs leurs blefles leur faifoient 
beaucoup de peine pour ce dernier parti ; car 
de les emporter c’étoit un embarras qui retar- 
deroit extrêmement leur fuite , & de les lailfer, 
ils ne manqueroient pas par leurs gémiflemens 
& par leurs plaintes de découvrir- leur évafion. 
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Quoiqu’ils fulTent bien tous que Craflus feul 
étoit la caufe de tous leurs maux , cependant ils 
fouhaitoient tous de voir Ton vifage & d’enten- 
dre fa voix. Mais lui, couché à terre, à l’écart 
dans un lieu obfcur, fans lumière, & la tête cou- 
verte de fon manteau , il préfentoit pour les igno- 
rans & pour les fous un grand exemple de l’in- 
ftabilité de la fortune , & pour les fages & bien 
fenfés , un exemple plus grand encore des per- 
nicieux effets de la témérité & de l’ambition , 
qui laifoient qu’il ne pouvoir fouffrir de n’être 
pas le premier & le plus grand parmi tant de 
millions d’hommes , & qu’il croyoit que tout lui 
raanquoit , & qu’il étoit le dernier de tous , 
parce qu’il y en avoit deux qui lui étoient pré- 
férés. 

Üitavius , un de fes lieutenans , & Caffus 
s’approchèrent de lui , & voulurent le hure le- 
ver , le confoler , & lui redonner courage ; mais 
le voyant entièrement accablé fous le poids de 
fa douleur, & rebelie à toutes leurs confola-i- 
tions & à toutes leurs remontrances , ils appel- 
lerent les tribuns , les centurions , & les chefs 
des bandes , tinrent un confeil fur le champ , ôc 
tous ayant été d’avis qu’il falloit partir , on fit le- 
ver le camp fans fe fervir de trompettes. Cela fe 
.fit d’abord avec un grand filence. Mais enfuite 
les malades & les bleffés , qui ne pouvoient fui- 
vre , fentant qu’on les abandonnoit , remplirent 
le camp de tumulte & de confuüon , avec des 
cris, des hurlemens , & des lamentations horri- 
bles ; tellement que les corps qui marchoient les 
premiers, en furent faifis de trouble & d’effroi, 
dans la penfée que c’étoient les ennemis qui ve- 
noient les attaquer. Ainfi revenant fouvent fur 
leurs pas , & fe remettant enfuite en bataille , ou 
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s’empreïïant à charger fur des bêtes de foinme 
les blefles qui les fuivoient, & à décharger ceux 
qui étoient moins malades , ils perdirent beau- 
coup detems. Il n’y eut que trois cent chevaux 
que conduiibit Ignatius , qui ne s’arrêtèrent 
’ point , qui arrivèrent à la viHe de Carres ® lur 
le minuit. Ignatius appelle en langage Romain y 
les gardes qui étoient fur les murailles ; quand 
ils lui eurent répondu , il les chargea d’aller dire 
à Coponius y qui commandoit dans la place , que 
Craflus avoit donné un grand combat contre les 
Partîtes ; & fans leur en dire davantage , ni leur 
apprendre qui il étoit , il poufla droit au pont 
que Craflus avoit fait lur l’Euphrate , & fauva 
fa troupe par ce moyen ; mais il fut blâmé de 
tout le monde d’avoir abandonné fon général. . 

Cependant ce mot qu’il avoit jetté à ces gar- 
des en paflant, afin qu’ils le dilTent à Coponius y 
fut très-utile à CralTus ; car ce gouverneur coii- 
jedurant fagement que la grande hâte de cet in- 
connu & l’obfcure brièveté de fon difeours 
étoient une marque sûre qu’il n’avoit aucune 
bonne nouvelle à lui annoncer , ordonna fur 
l’heure même à fa garnifon de prendre les ar- 
mes. Et fi-tôt qu'il fut averti que Craflus avoit 
pris ce chemin , il fortit au-devant de lui & le 
conduifit lui & fon armée dans la ville. Les 
Partîtes y quoique bien informés de fa fuite , ne 
voulurent pas le pourfuivre la nuit ; mais le len- 
demain matin ils entrèrent dans le camp , égor- 
' gerent tous les bleflés qu’il y avoit lailfés , au 
nombre de quatre mille ; & la cavalerie s’étant 
débandée dans la plaine après les fuyards, elle 
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en reprit an grand nombre , qu’elle trouva éga- 
résçà & là. Un des lieutenans de CralTus , nom- 
mé Barguntinus , s’étant féparé la nuit du gros 
de l’armée avec quatre cohortes, manqua fon 
chemin , & fut trouvé le lendemain fur une col- 
line par les Barbares , qui l’attaquerent. Il (e 
défendit avec beaucoup de valeur, mais enfin il 
, fut accablé par le nombre , & tous fes gens fu- 
rent tués , excepté une vingtaine , qui l’épée à 
la main fe jetterent en defelpérés au-travers des 
ennemis pour fe faire jour. Les Barbares furent 
fi étonnés de cette audace , que pleins d'admi- 
ration ils s’ouvrirent, &Ieur donnèrent paflage ; 
ils arrivèrent heureufement à Carres. 

Dans ce moment on donna à Suréna une fàufTe 
- nouvelle , que CrafTus s’étoit fauvé avec ce qu’il 
avoit de plus braves gens, & que les troupes qui 
s’étoient retirées à Carres , n’étoient que des mi- 
lices ramaflees, qui ne valoient pas la peine qu’on 
les pourfuivît. Suréna croyant donc avoir perdu 
le prix de fa viétoire , mais en étant pourtant 
encore incertain , & voulant en favoir la vérité 
afin de fe déterminer ou à faire le fiége de Car- 
res , fi Crafius y émit encore , ou à le pourfui- 
vre , s’il en étoit fcH ti , il dépêcha un de fes tru- 
chemens qui parloit parfaitement les deux lan- 
gues, & lui ordonna de s’approcher des murail- 
les de Carres , & en fe fervant du langage Ro- 
main, d’appeller Çrafius même , ou Cafllus , & 
de dire que Suréna demandoit à avoir avec eux 
une conférence. 

Le truchement ayant exécuté cet ordre , cela 
flit d’abord rapporté à Cralfus, qui accepta avec 
joie cette propofition. Peu de tems après il vint 
de la part des Barbares quelques foldars Arabes 
qui connoiflbient de vue Crafius & Caflfius , 
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les avoir vus dans le camp avant la bataille. 
Ces fbldats s’approchèrent de la place , &* ayant 
vu CafTius fur les murailles , ils lui dirent , que 
Siiréna ètoït difpofé à traiter avec eux , 6* à leur 
donner la liberté de fe retirer , à condition qu’ils de- 
jneureroient amis du roi fon maître , & qu ils lui 
ahandonneroient la Méfopotamie ; que cela paroi£oît 
expédient pour les uns & pour les autres y plutôt que 
d'en venir à la derniere extrémité. 


CaflTius y donna les mains , & demanda que 
l’on convînt promptement du tems & du lieu de‘ 
cette entrevue entre Suréna & Craffus. Les-' 
Arabes l’aflurerent qu’ils y alloient travailler, & 
le quittèrent. 

Suréna , ravi de tenir ces gens en lieu où il 
pouvoir les alTiéger, mena dès le lendemain' 
contre eux les Parthes , qui leur parlèrent d’a- 
bord avec la derniere inlblence , & leur décla- 
rèrent que fl les Romains vouloient recevoir 
d’eux quelque compolition favorable , il falloir 
avant toutes choies qu’ils leur livraflënt entre les- 
mains CralTus &: Calfius pieds & poings liés,- 
Les Romains furent très-indignes de cette lu- 
percherie , dirent à Crafllis qu’il fàlloit renoncer- 
aux longues & vaines efpérances du fecours des 
Arméniens, & lui déclarèrent que fans perdre 
un moment il falloit penfer à la fuite. C'ell ce 
qu’il étoit très-important qu’aucun des Carré- 
riens ne sût avant le moment de l’exécution- Mais 
Andromachus , le plus perfide des hommes , en 
fut informé le premier , & ce fut Craflùs lui- 
même qui lui en fit la confidence , & qui le choi- 
Irt pour Ton guide. 

Les Parthes ne tardèrent donc pas à être aver- 
tis de point en point de toute la rélb’ution des 
Üomains par l’cntremilé de ce traître. Mais 
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comme ce n’eft pas leur coutume de combattre 
la nuit , & que cela n’étoit pas même facile , 
CrafTus ayant pris ce tems-là pour partir , ce dé- 
loyal , pour empêcher qu’ils ne puflent avancer 
chemin , & mettre les Parthes dans l’impuilTance 
de les atteindre t imagina cette déteftable rufe , 
de les mener tantôt par un chemin , tantôt par 
un autre , & entîn de les engager dans des ma- 
rais profonds & dans des lieux coupés de grands 
fod'és où l'on avoit beaucoup de peine à mar- 
cher , & où il falloir faire plufieurs tours & dé- 
tours pour fe tirer de ce labyrinthe. 

Il V en eut quelques-uns qui fe doutant que 
ce n’etoit pas à bon deflein qu’Andromachus les 
fâifoit ainfi tourner & retourner , refuferent en- 
fin de le fuivre t & Caflfius lui- même reprit le 
chemin de Carres. Et fur ce que Tes guides , qui 
étoient Arabes, lui confeilloient d’attendre que 
la Lune eût padfé le figne du Scorpion , il leur 
répondit , mais je crains encore plus celui du Sa^ 
gittaire; & hâtant fa marche il fe faiiva dans l’Af- 
lyrie avec cinq cent chevaux. La plupart des au- 
tres , qui eurent des guides ddeles , gagnèrent les 
pas des montagnes appellées Sinnaques * , & fe 
mirent en sûreté avant le point du jour ; & ces 
derniers pouvoient être environ cinq mille , qui 
étoient conduits par un homme de bien nommé 
Oftavius. 

Pour Craflus , lé jour le furprit comme il étoit 
encore embarrafTé par la rufe du perfide Andro- 
machus dans ces lieux marécageux & difficiles. 
Il avoit avec lui quatre cohortes de gens de pied 
armés de rondaches, peu de cavalerie , & cinq 
liêleurs qui portoient devant lui les faifeeaux. 

Enfin 

* Près du Tigre , où il y aune ville qui porte ce nom. 
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Enfin il regagna le grand chemin après beaucoup 
de travail 6c de peine , lorl'que les ennemis 
étoient déjà fur lui &. qu’il n’avoit plus que douze 
Rades ^ pour joindre la troupe que conduiloit 
Odavius. Tout ce qu’il put Faire > ce fut de ga- 
gner promptement un autre fommetcle ces mon- 
tagnes moins impraticable à la cavalerie , & par 
conféquent beaucoup moins sûr y qui étoit (bus 
celui des Sinnaquesy auquel il s’alloit joindre 
par une longue chaîne de montagnes qui rem- 
piiflbit tout l’intervalle qui l’en féparoit. Oda- 
vius voyoit donc tout à plein le danger qui me- 
naçoit Craflus ; il delcendit le premier de ces 
hauteurs avec un petit nombre de Tes gens pour 
l'aller fecourir , mais il fut bien tôt fuivi de tous 
les autres , qui , fe reprochant leur lâcheté , vo- 
lèrent à Ton fecours. En arrivant ils chargèrent 
fi rudement les Barbares , qu’ils les obligèrent à 
s’éloigner du coteau. Enluite ils mirent Craffus 
au milieu d’eux ; & lui faifant comme un rem- 
part de leurs boucliers y ils dirent fierement que 
jamais fléché ennemie n’approcheroit du corps 
de leur général , qu’ils n’euflént tous mordu la 
poulfiere autour de lui jufqu'au dernier en com- 
battant pour la défenfe. 

Suréna voyant donc que les Parthes déjà re- 
butés, alloient plus mollement à l’attaque, 6c 
que fi la nuit furvenoit , & que les Romains ga- 
gnaflTcnt les montagnes , il' lui feroit impofllble 
de les prendre , il eut recours à la rufe pour 
abufer Craflus. Il fit lâcher fous main quel- 
ques prifonnierj , après avoir apoflé tout-autour 
d’eux plufieurs de Tes foldats, qui faifant fem- 
blant de s’entretenir enfemble , difoient, comme 

un 

* Quinze cent pas. 
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un bruit général de l’armée } que le roi ne vou- 
loir point avoir une guerre immortelle avec les 
Romains f mais au contraire qu’il vouloir acquêt 
rir leur amitié & leur donner des marques de fa 
bienveillance , en traitant Crafl'us avec beaucoup 
d’humanité. Et afin que les effets répondiffenc 
aux paroles , dès que les prifonnrers furent lâ- 
chés, les Barbares fe retirèrent du combat, & 
Suréna s’avançant paifiblement avec les princi- 
paux officiers vers le coteau , Ton arc débandé , 
& tendant la main , invita Crafl'us à venir parler 
d’accommodement. Il dit tout haut, ^ue U roi 
fon maître leur avait fait éprouver fa force & fa puif- 
fance malgré lui , réduit à la nécefhé de fe défendre i 
mais (jue préjentement il voulait leur faire connaître 
(a douceur <& Ja bonté , 6* leur donner des marques 
de fa bienveillance en leur accordant la paix y & en 
leur donnant la liberté de fe retirer avec une entiers- 
sûreté de Ja part. 

Les troupes de Crafliis prêtèrent très-volon- 
tiers l’oreille à ce difeonrs de Suréna , & en té- 
moignèrent une extrême joie. Mais Craffus , qui 
n’avoit jamais été que trompé par ces Barbares» 
& à qui ce changement li prompt étoit fort fuf^ 
peét, parce qu’il lui paroiffoit hors de toute rai- 
fon, ne vouloir point y entendre , & délibéroit 
avec Tes amis. Mais Tes foldars fe mirent à crier 
& à le prefler d’aller. Enfuite ils en vinrent aux 
outrages & aux injures , jufqu’à l’accufer de lâ- 
cheté en lui reprochant, qu'il les expofoit à la bou- 
cherie en les faijant combattre contre des ennemis 
avec lefqucls il n’avoit pas même Ighardiejfe d’aller 
s'aboucher quand ils paroijfoient devant lui fans 
armes. 

Craffus eut d’abord recours aux prières , & 

leur remontra qu’en continuant de fe foùtenir le 
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refte du jour dans ces hauteurs & dans ces îieux- 
difficiles qu’ils occupoient , ils pourroient fe fau- 
ver dès que la nuit feroit venue ; il leur montra-' 
même le chemin , & les exhorta à ne pas trahir 
ces efpérances d’unialut prochain. Mais voyant' 
qu’ils s’irritoient , qu’ils étoient prêts à fe muti- 
ner, & qu’en frappant leurs armes de leurs épécsy 
ilsalloient Jufqu’à le menacer, alors craignant 
cette émeute il commença à defcendre , & fe 
tournant il dit feulement ce peu de mots: OEIa- 
vius , 6* toï Pétronius , &• vous tous officiers & capi^ 
laines Romains ^ qui êtes ici préfens , vous voye^ la 
neceffiié qui me force de prendre ce chemin que je vou- 
lais éviter , 6* vous êtes témoins des indignités & des 
violences que je fouffire. Mais quand vous fetei^ retirés 
en fureté , dites à tout le monde que Craffius a péri par 
la tromperie de fes ennemis , fans avoir été abandonné 
parfts citoyens. Mais Oétavius & Pétronius n’eu- 
rent pas la force de le laifler defcendre feul ; ils 
defeendirent lecôteau avec lui, & Craflus ren- 
voya fes liâreurs, qui vouloient le fuivre. 

Les premiers que les Barbares envoyèrent 
au-devant de lui, furent deux Grecs Métits, qui 
étant defeendus de cheval , le faluerent avec un 
profond refpedr, & lui dirent en langue Grecque, 
qu’il rî avait qu'à envoyer quelques-uns des fiens auf- 
quels Suréna feroit voir que lui & fa troupe venaient 
fans armes avec toute forte de bonne foi. MaisCraP 
fus leur répondit , que pour peu de compte qu’il eût 
fait de fa vie , il ne feroit pas venu fe remettre entre 
leurs mains. Et il envoya deux freres , appellés 
Rofcius , pour favoir feulement fur quel pied 
on devoit traiter , & quel nombre on devoit 
être. 

Suréna faifant prendre ces deux freres, les 
retint , & s’avançant à cheval fuivi des princi- 

paua 
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paux officiers de fon armée , dès qu’il apperçot 
CralTus : Qu’eJÎ-ce que je vois , dit il ? quoi le 

néral des Romains à pied , (S> nous à cheval ? Qu’on 
lui amène un cheval au plus vite. CraffiîS répond it> 
qu’il n’y avait point de leur faute à l’un ni à l’autre 
s’ils venaient à une entrevue , chacun à la maniéré 
de leur pays. Oh bien , repartit Suiéna , il y a dès 
ce moment un traité de paix & cü alliance entre le roi 
Hyrodes & les Romains ; mais il faut en aller dreffer 
& flâner les articles fur les rives de l’ Euphrate ; car 
vous autres Romains j ajoùta-t il> vous ne vous 
fouvent{ pas toujours de vos conventions. En même 
tems ii lui tendit la main. Craflbs voulut envoyer 
chercher un cheval , mais Suréna lui dit , qu’il 
n'en était pas hefoin , & que le roi lui faifoit préfent 
de celui-là. 

A l’inlUnt on lui préfenta un cheval qui avoit 
un frein d’or ; & les écuyers du roi le prenant 
par le milieu du corps, le mirent defllis , l’envi- 
ronnerent & commencèrent à frapper le cheval 
pour le hâter de marcher. Oétavius fut le pre^ 
mier , qui , choqué de ces maniérés , prit le che- 
val par la bride ; il fut fuivi de Pétronius qui 
commandoit mille hommes, & enfuite de tous 
ceux qui l’accompagnoient , qui fe mirent tout- 
à-l’entour pour tâcher d'arrêter le cheval , & de 
faire retirer par force ceux qui preffioient trop 
Craflus. D’abord on fe poufla avec beaucoup 

de 


Qii'efl-ct que je vois , 
fUt-il? quoi, le général des 
Romains à pied , ^ nous à 
cheval I) Ce Barbare par fier- 
té & par orgueil s’imagine 
que CralTus cft venu à pied 
par humilité , & pour lui 
marquer plus de lelpcâ ; 6c 


CralTus , qui fent bien l’ar- 
rogance cachée fqus cette 
faulTe politelîc , la tepoulTe 
fort noblement par (a répon- 
fe, qui lui fait tntciidre qu’il 
vient à pied , parce que telle 
clt la coutume de fon pays^ 
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de tumulte & de defordre > enfuite on en vint 
aux coups. Oftavius tirant ion épée , tua un pal- 
frenier d’un de ces Barbares. En même tems 
un de ceux-ci donna un grand coup d’épée à 
Oftavius par-derriere & le renverfa mort fur la 
place. Pétronius , qui n’avoit point de bouclier, 
reçut un coup dans fa cuiraflTe , & fauta de Ton 
cheval à terre fans être bleffé ; & Crafl'us fut tué 
dans ce moment par un Parthe nommé Poma- 
xaichres. Il y en a qui difent que ce fut un autre 
qui le tua , & que ce fut lui qui lui coupa la tête 
& la main. Mais tout cela fe dit plutôt par con- 
jeéture que par aucune connoflance certaine de 
la vérité. Car de tous ceux qui étoient préfens, 
les uns furent tués en combattant autour de 
Crafl'us , & les autres s’étoient retirés de bonne 
heure fur le coteau. 

Les Parthes les y fui virent bien-tôt , & leur 
dirent que Crafl'us avoit porté la peine due à fon 
infidélité ; mais que pour eux, Surénaleur man- 
doit qu’ils n’avoient qu’à defcendre avec con- 
fiance , & qu’il leur donnoit fa paro'e qu’il ne 
leur feroit fait aucun mauvais traitement. Sur 
cette parole les uns defcendirent & fe livrèrent 
entre leurs mains , & les autres profitèrent de 
la nuit, & fe difperfercnt çà & là. Mais de ces 
derniers il y en eut fort peu qui fe fauv'-erent ; 
tous les autres pourfuivis le lendemain , & chaf- 
lés par les Arabes , furent repris & palTés au fil 
de l’épée. On dit qu’il mourlit en tout dans cette 
occafion vingt mille hommes, & qu’il y eut dix 
mille prifonniers. 

Suréna envoya la tête & la main de Crafliis au 
roi Hyrodes iufques dans l'Arménie. Et en 
même tems il dépêcha par-tout des couriers 
pour répandre la nouvelle qu’il menoit Cralfus 

vuaiit 
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vivant dans la ville de Séleucie , & prépara une' 
pompe burlefque , qu’il appelloit par infulte 6c 
par dérilîon /on triomphe. Parmi les prifonniers ib 
en trouva un appelle Caïus Paccianus, qui ref- 
fembloit parfaitement à Craflus. Il l’habille d’une' 
robe à la Barbare , le drefle à répondre à ceux 
qui l’appelloient Crajfus ou général ; & en cet- 
équipage il le lait marcher à cheval^ la tête des ' 
troupes. Devant lui marchoient des trompettes’ 
& des huifficrs qui portoient des faifceaux de 
verges 6c de haches , tous montés fur des cha- 
meaux. Aux verges étoient pendues des bour- 
fes vuides,& aux haches étoient tichées des têtes- 
de Romains fraîchement coupées. Et après lui- 
marchoient des courtilanes de Séleucie , toutes 
excellentes muficiennes , qui chantoient des' 
chanfons pleines de brocards 6c de plailanteries’ 
fur la mollelle efféminé & fur la làchété de' 
Crafius. 

Cette pompe bouffonne étoit pour amufer le’ 
peuple , & pour lui fervir de divertin'ement. 
Mais ce qui fe palTa en particulier y fut plus fé- 
rieux. Suréna non content de cette force , aOem- 
bla le fénat de Séleucie y ‘ 6c produifit devant- 

lui’ 


*■ Et produifit devant lui 
les livres chjcenes li'AriJIi- 
d: , appeilJs les Miléfiajpics.) 
Voici U ) général des P.irthes 
qui , pour décrier les Ro- 
mains & les rendre ridicu- 
les, produit un livre obfce- 
nc qu'on avoit trouvé dans 
l’équipage d’un officier Ro- 
main ; cela me paroît remar- 
quable , & mérire quelque 
atter.iion. Cet Ariili le étoit 
su hifloritn de Mileipil a- 


Toit acquis beaucoup de ré-’ 
putation par une hiiloire 
qu’il avoit faite des choies 
qui s’étoicni palîées en J>ici- 
le , par un traité de ce qui' 
étoi; arrivé en Italie, & par 
une hillüire de l’erlV ; niais 
il fc deshonora par fes Milé- 
fi.iques , où il avoit écrit les 
avemtres pa'antes , on p'û-- 
tôt les débauches ah '-n-.na- 
bl;s qui s'étoisnt pafi'tes à' 
Milct,' 

P Dans-’ 
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lui Tes livres obfeenes d’Ariftide, appelles les 
MïUfiaques ; & ce n’étoit pas-là une chofe fuppo- 
fée pour noircir les Romains ; ces livres avoient 
été véritablement trouvés ^ dans le bagage de 
Ruftius ) & donnèrent à Suréna un julïe fujet 
de fe mocquer d'eux, & de les décrier comme 
des infâmes , qui à la guerre même n’avoient pas 
la force de s’empêcher de faire & de lire de ces 
abominations. 

Quand Suréna eut bien déclamé contre ces 
mœurs Romaines , il parut aux Sénateurs de Sé- 
leucie qu'Efope étoit un homme bien fage d’a- 
voir dit que tous les hommes portoient une be(ace ÿ 
que dans la poche de devant Us mettoient les défauts 
de leur prochain , & dans celle de derrière leurs pro- 
pres défauts. Car ils voyoient que Suréna avoit 
mis dans le devant de fa beface ces impudicitéS' 
Miléficnes , & dans le derrière les délices & 
les voluptés qu’il traînoit après lui, & qui tài- 
foient qu’au milieu du pays des Parthes , on 
croyoit trouver une autre Sybaris ; car il étoit 
fuivi d’une infinité de chariots qui portoient fes 
concubines , & tout l’attirail que ce train de- 
mande nécefiairement ; de forte que fpn armée 
relTembloit proprement aux viperes & aux fer- 
pens , appellés Scytales : car fa tête étoit fu- 
rieufe & épouvantable ; elle ne préfentoit que 
lances , que piques , que javelines , que dards , 
que chevaux de bataille : 6c la queue en étoit 

très- 


/ Dans le haga/re de Ru f~ 
tîus; ) Cet officier c(t incon- 
nu. A la marge de l’exem- 
plaire de M. iiigot , je vois 
qu’il a lu 'Vucy.'iv , de Rof 
c/l s; cVft peut-£nr; un de 
•es deux f'reies dont i’iiv- 


tarque a déjà parlé. 

/ On croyait trouver une 
autre Syharis.) Sybaris , vil- 
le de la Lucanie au bas de 
l’Italie; «’étoit le liège dU' 
luxe & de la mollelTe. 
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très-ridicale ; car ce n’étoit que courtifanes # 
qu’infti uiuens de mulique , que chanibns , que 
tèliins, que nuits paüées en dillblutions & en 
débauches avec ces prolbtuées. Je ne nie pas 
que KuÜius ne méritât d’être blâme ; mais il me 
paroit que ces Parthes étoient bien impudens 
de fe récrier 11 fort fur ces dillblutions Milélien- 
nes ) eux qui dans la famille des Arfacides 
avoient eu plulieurs rois qui venoient de ces 
cointilâncs d’Ionie & de Milet. 

Pendant que ces choies fe paflbient , le roi 
Hyrodes avoir déjà conclu la paix avec Arta- 
vafde , & il venoit de faire le mariage de la 
feeur de ce roi d’Arménie avec fon fis Pacorus. 
Ce n’étoit donc entre eux que fêtes & banquets 

Ï iu’ils fe donnoient les uns aux autres , & où ils 
âifoient toujours entrer quelques divertifle- 
mens tirés des tragédies Grecques. Car le roi 
Hyrodes n’écoit pas ignorant dans la langue des 
Grecs, Sc il avoit lu leurs livres ; & le roi Arta- 
valde aveit fait en Grec des tragédies , des trai- 
tés & des hillüires , dont une partie efe venue 
jufqu’à nous. 

Pendant ces rcjonilTances , Syllaces qui por- 
toit la tête de Crallus , arriva un loir aux portes 
du palais , ^ les tables n’étant pas encore levées; 

dans le moment qu’un comédien nommé Ja- 
fon , natif de la ville de Tralles , excellent adeur 

pour 


* Les tshhs n'etant pas 
encore levées.) il fjiit ajou- 
ter c'ans le texte la neeaiivc, 
«Ti'f./trai jUf » Kx iscu ai “p«- 
, tes tables n' ci oient pas 
encore levées. On n’étoit pas 
encore lorti de table , car on 
voit dans la fuite q ic les gar- 


des , par l’ordre du roi , font 
af'c >ir à table Syllaces ; ou fi 
l'on retient la leçon du tex- 
te, les tables venoient d'être 
l:\ees, il faut en:cndrc qu’on 
avoit deflervi les viandes , & 
qu’on étoit ait Iruit , ce qu’on 
app.liüi: la fccende table. 

» Et 
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f iourle tragique , récitoic quelques morceaux de 
a tragédie des Bacchantes d’Euripide > & les 
aventures tragiques de Penthce & de fa mere 
Agave ; comme tout le monde étoit dans l’ad- 
miration , Syllaccs entre dans la falle , adore le 
roi, & jette à Tes pieds la tète de Craflus. En 
même tems les Parthes fe mettent à battre des 
mains avec de grands cris & de grandes marques 
de joie. Les gardes font afleoir Syllaces à table 
par ordre du roi ; & alors Jafon donnant à un 
des perfonnages du chœur les habits de Penthée 
dont il étoit revêtu , & prenant ceux d’Agave y 
il prit entre Tes mains la tête de Craflûs , & avec 
!a fureur d’une véritable bacchante , plein d’en- 
thoufiafme il chanta cet endroit , où Agave re- 
venant des montagnes , & portant au bout de fon 
thyrfe la tête de Penthée , qu’elle croit celle 
d’un jeune lion , dit : Nous portons de la monta- 
gne ce lionceau que nous venons de tuer; nous ap-, 
portons dans le palais cette heurtufe chajjé. 

Ces vers rejouïrent toute la compagnie ; & 
comme on continua de chanter la fuite où Aga- 
ve & le chœur fe répondent , * & où le chœur 

demande > 

» Et où le chœur demande , pide « qu’il faut rétablir ici & 
l’a tué ? ) Ces mots du remettre comme il y a dans 
jexte lit «’^oKvffty , ne font Euripide, c’ell le chœur qui 
qu’une g lofe du teste d’Eiiti- parle. 

XO. Tît U !}ci\Zca TTfUTcc yi } 

Ar. E^o, TO 

t ' 

Le C h œ u r. 

Qui efl la première qui l'a frappé ? 

4 

Agave. 

C'ejl à moi , c'ejl à moi que l'honneur en efl dû. 

V ' k Ella 
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demande, qui la tué y qui ejl-ce qui l'a frappé la 
première? dc Agave répond, c’efl à moi que cet 
honneur ejl dû ; alors Pomaxaithres Te levant , car 
il étoit encore à table, voulut prendre la tète des 
mains de Jalon , dilant que c’e'toit à lui à chanter 
ces vers plutôt qu’à cet adteur , puifque c’étoit 
lui qui avoit tué Craflus. 

Le roi ayant pris plaifir à ce débat , fît à Po- 
maxaithres le préfent que la loi du pays ordonne 
de faire à ceux qui ont tué le général des enne- 
mis , & donna un talent à Jafon ; voilà , dit- 
on, quelle fut l’ilTue de l’expédition de CraiTus; 
* elle fnit comme uiîc véritable tragédie par 

une 


4 Elle finit comme une vc- 
j-hoble iregedie , par une piè- 
ce rir.icule qu'on appelle E- 
xüde.) Les anciens R-jmaitis 
avoitnt des farces qui éîoient 
arpell^cs Satyris, que l’on 
ci:a:itoit & que l'on danfoit , 
& oii les £pi dateurs & les 
adeurs éroitnt joués indif- 
fére-Timcnt , mais arec de 
certaines bornes ?c Tans l>!ef- 
fer la loi. Ces fatyres ‘urcm 
en vogue pendant deux cent 
vingt ans jufqa’à Livius An- 
droniciis , qui eus le courage 
de faire de véritables tragé- 
dies à la maniéré des Grecs. 
On goûta fl fort ce l’peda- 
cle . que les fatyres furent 
abandonnées pendant que les 
poëtes jouèrent eux -memes 
ifurs pièces , mais après qu’- 
ils les eurent donrées à des 
comédiens , la jeunefTé Ro- 
maine rapporta fur le théâtre 
ces fat y lés, & les joua d'a- 


borJ dans les intennedes de 
ces tragédies à la place du 
chœur; car comme ies fujets 
de cts farces n’étoient pas 
luivis , elles pouvoient fe fé- 
parcr. Enfin on les referva 
pour la fin des tragédies , 
fttr-tout des tragédies appcl- 
lécs AuUanet , & on chan- 
gea letir nom de Satyres en 
celui (VExodia, A' Exodes , 
c’tU - à - dire d'/^ù«, , parce 
qu’on les joiioit à la fin de 
CCS tragédies , comme nous 
jouons aujourd’hui nos far- 
ces. Mais ce qu’il y a de bien 
remarquable , c’dk que les 
acteurs jouoient ces farces 
fous le mfme inafque & avec 
les mêmes habits qu'ils a- 
vüicnt dans la tragédie , & 
en continuant les mêmes per- 
fonnages & les mêmes rôles ; 

& c’cfl ce qui nous fait en- 
tendre ce paiTage de Plutar- ^ 
que , qui n’avoit jamais étd 
bien 
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•unepiece ridicule » qu’on appelle exode. Mais la 
vengeance divine ne tarda pas à punir le roi Hy- 
rodes de fa cruauté y &: Suréna de là perhdie. 
Car bien tôt Hyrodes fit mourir Suréna par un 
effet de l’envie qu’il portoit à fa gloire ; & Hy- 
rodes , après avoir perdu Ton fils Facorus , qui 
fut défait par les Romains Mans un grand com- 
bat, tomba dans une maladie de langueur qui 
..dégénéra en hydropilie , & fut empoifonné par 
Phraate Ibn fécond fils. * Mais le poilbn & la 

maladie • 


bien expliqué. Car nous 
voyons que ce font les mC- 
wies acteurs des bacchantes 
qui jouent cette farce avtc 
la tête de Cratriis. Mais , di- 
ra t-on , le mot ExotUon , 
Exode, fignifi; p'oprement 
dms le; pièces Grecques , 
non pis une piece détachée 
qui fe joue après la tra;;étiie, 
.mais la fi t , le ilénoucinent 
de la tragédie même , com- 
me oit le voit dans la poéti- 
que d’Atiflore , & cela tft 
vrai. C’elt ainfi que Plutar- 
que a employé ce mot à la 
fin de la vie de Pélopidas , 8c 
à la fin de la vie d’Alexan- 
dre , où Pon voit manifeilc- 
ment qu’Exode eft mis pour 
ia fin , pour le dénouement 
de la tragédie. Pourquoi donc 
ne le prendra t-on pas ici 
dans le même fens ? En voi- 
ci la raifon. Dans la vie de 
rélopidas 8c dans celle d’A- 
lexandre , il parle d’aventu- 
res Grecques , 5c il employé 
;Ies idées 8c les c.xprefîions 
/;.pnnuei aux Grecs ; 8c dans 


celle de Cra/Tus il parle d’u- 
ne aventure Romaine , c’eft 
pourquoi il employé les idées 
8c les cxprcllions familières 
aux Romains. Ici la vérita- 
ble tragédie finit à la mort 
de Crafl'us , Sc ce qui fe pafTe 
dans le pilais du roi Hyro- 
des rafl'emble deux choies , la 
tragédie 8c Vexode ; ce qu’on 
y joue des bacchantes d’Euri- 
pide , voilà la tragédie , 8c 
tout ce que fait le comédien 
Jafon avec la tête de CtalTus, 
& ia difputc de Puma.xaithres 
avec lui , voi à l’exode , qui 
fe jouoit après la tragédie t 
fous les memes habits de la 
tragédie même , 8c en conti- 
nuant les mêmes pctlonna- 
ges 8c Us mêmes rôles. Il 
me femble que cela cil fen- 
fible , 8c miriioit d'être é- 
clairci. 

t Par Ventitüus. 

"• C’efi Phraate HT. 

" Mais U pu- Ton & la ma- 
ladie , contre l'attente de cc 
fils impie , ayant Jervi de re- 
mede Eun à l'autre.) Voici 
une 
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maladie , contre l’attente de ce fils impie , ayant 
fervi de remede l’un à l’autre , & s’étant chaflés 
réciproquement par une heureufe crile, comme 
le malade conimençoit à fe mieux porter , Phraa- 
te prit une voie plus sûre & plus comte , & l’é- 
trangla de lés propres mains. 

une chofc bien finguliere , de à l’hydropifie i & l’hydro-; 
que le poilun letve de iciiK- pifie au ponon. 

Fin de la vie de CraJJus 
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COMPARAISON 

'DE NICIAS ET DE CRASSUS^' 

D Ans cette comparaifbn tions dirons pre- 
mièrement que les richelies <le Nicias compa- 
rées à celles de Crafliis , paroilFent acquil'es par 
des voies plus juftes , ou moins blâmables. Il 
eft vrai qu’il n’y a perlonne qui puifle approuver 
le travail que Nicias fâiloit Faire à fes mines, 
où l'on n’emploie ordinairement que des l'célé- 
rats ou des Barbares , dont la plupart lont en- 
chaînés , & périflent tôt ou tard dans ces caver- 
nes (buterraines où l’air eft toujours mal (âin- 
Mais fl l’on compare cette maniéré d’acquérir 
avec celle deCraflus, qui s’enrichillbit des biens 
confifqucs & vendus par les proferiptions de 
Sylla , ou des raaifons qu’il achetoit au milieu 
des embrafemens , lorfqu’elles étoient ou qu’on 
croyoit qu’elles leroient bien-tôt en proie aux 
flammes , elle paroîtra plus honnête & plus di- 
gne d’un homme de bien. Car ces voies de s’en- 
richir J Craftus les fuivoit auflî publiquement , 
& avec aulîî peu de façon que celles de l’agri- 
culture & de la banque. Fit pour tous les autres 
crimes qu’on lui imputoit , & qu’il nioit très- 
fortement f comme de prendre de l’argent des 
parties pour opiner en leur faveur dans le fénat, 
-de piller fes alliés , d’aller taire la cour aux fem- 
mes par fesflateries & par fes cajolleries , & de 
donner retraite aux médians dans fa maifon 
pour un certain falaire ; c’eft de quoi la calomnie 
même n’a jamais ofé aceufer Nicias. Au con- 

Jomc vu, O uaiis 
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traire on le railloit publiquement de ce que par 
timidité il jettoit beaucoup d’argent aux déla- 
teurs , fàifant en cela une acHon qui n’auroit 
peut-être pas été féante à un Périclès , ni à un 
Ariftide , mais qui étoit devenu néceflaire pour 
lui ) à caufe de ce naturel timide à qui tout fai- . •. 
(bit peur. Ceft même d’une femblable adion 
que l’orateur Lycurgue fe glorifia dans la fuite 
auprès du peuple ; car étant accufé de s’être ra- 
cheté d’un de ces délateurs pour de l’argent , & 
de lui avoir fermé la bouche : Je fuis charmé , 
lui dit - il I 'de ce qu ayant adminijlré vos a faites 
pendant fi long-tems y il s’eji trouvé enfin que fai 
plutôt donné j que pris. 

Pour ce qui eft de leur dépenfe, celle de Nicias 
étoit plus d’un homme d’état ; car par une hon- 
nête ambition il dépenfa à confacrer des offran- 
des aux dieux , à donner des jeux au peuple & 
à défrayer des chœurs de tragédie. On dira peut- 
être que tout ce que Nicias employa dans ces 
fortes de libéralités , & tout le bien qui lui ref- 
toit f n’eft qu’une très - petite partie de ce que 
Craffus dépenfa en une feule fois , lorfqu'il fit un 
feftin à tant de milliers d’hommes , & qu’il leur 
donna encore de quoi fe nourrir long-tems après. 
Mais moi je réponds que je fuis fort étonné qu’il 
y ait quelqu’un qui ignore que le vice n’eft qu’une 
inégalité & une diffonance dans les mœurs , fur- 
tout quand on voit qu’un homme dépenfe en cho- 
fes honnêtes le bien qu’il a acquis par des voies 
honteufes. En voilà affez fur leurs richeffes ôc 
fur l’ufage qu’ils en ont fait. 

Pour ce qui eft de leur maniéré de gouverner f 
dans celle de Nicias il n’y eut jamais ni fourberie > 
ni injuftice j ni violence , ni emportement ; car au 
contraire il fut la dupe d’Alcibiade, & il ne fe pré- 
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fenta jamais pour parler devant le peuple qu’a- 
vec beaucoup de crainte & de précaution. Au 
lieu qu’on reproche à Craflus beaucoup d’infidé- 
lité , de malhonnêteté & de bafléfTe dans Tes fré- 
quens changemens d’amis & d’ennemis. Et quant 
à la violence il ne peut pas nier lui-même qu’il 
n’y ait eu recours pour parvenir au confulat , 
ayant loué des ailairms pour tuer Caton & Do- 
mitius. De plus y quand le peuple tira au fort les 
provinces» il y eut quatre hommes tués, & plu- 
fieurs autres blefles; & Craflus lui* même, ce 
que j’ai oublié de marquer dans fa vie , donna un 
grand coup de poing dans le vifage à un fénateur, 
nommé Lucius Analius, quis’oppofoit à lonfen- 
timent , & le chaflà de la place après l’avoir mis 
tout en fang. 

Mais fi en celaCrafTus étoit violent , emporté 
& d’un naturel entièrement tyrannique , aufll 
l’extrême pufillanimité de Nicias qui dans les 
affaires s’allarmoit du moindre bruit , l’a poltro- 
nerie & fa foùmiffion pour les méchans, font di- 
gnes des plusféveres cenfnres. Car au moins de 
ce côté là Craffus avoit une magnanimité une 
fierté d’autant plus dignes de louange , que ce 
n’étoit pas contre des hommes de néant , contre 
des Cléon & des Hyperbolus qu’il avoit à com- 
battre , mais contre la gloire la plus éclatante de 
Céfar, & contre les trois triomphes de Pompée* 
Ce fut en ce tems-là qu’il levacontr’cuxle maf- 
que , qu’il ne voulut pas leur céder , qu’il entre- 
prit d’égaler fa puiffance à celle dont ils étoient 
revêtus , & qu’il emporta la dignité de cenfeur 
fur Pompée. Car dans les grandes places il faut 
toujours qu’un homme d’état recherche , non ce 
qui le fait envier , mais ce qui le rend éclatant & 

O ij iliuflre*- 
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'jlluftre , & que ce foit à amortir l’envie qu’il faffe 
jfcrvir fa puiflance & fon autorité. 

Que fl vous préférez à toutes chofes la sûreté 
,6c le repos, que vous craigniez Alcibiade fur la 
•tribune , les Lacédémoniens à Pylos , & Perdic- 
.cas en Thrace; eh, mon cher Nicias, la ville 
^i’Athenes eft aflez grande pour y vivre en quel- 
,que coin dans un grand loifir , retiré des affaires ^ 
.& pour y compofer une couronne de tranquillité 
4ont vous vous couronnerez vous-.niême , ^ com^ 
jne parlent lesphilofophes les plus éloquens. L’a- 
jnour que Nicias avoit pour la paix étoit un 
amour véritablement divin ; & ce qu'il fit pour 
terminer la guerre eft un afte très- digne de la 
.douceur & de rhumanité des Grecs. Et cette 
feule aétion l’emporte li fort , ^ donne un fi grand 
■avantage à Nicias lur Craffus , que celui - ci ne 
pourroit jamais lui être comparé , quand même 
par fes conquêtes il auroit ajouté la mer Cafpien- 
ne & l’Gcéan de l’Inde à la domination des Ro.-; 
wains. 

Il eft pourtant certain que celui qui a la prin- 
cipale autorité dans une ville , ou l’on conferve 
fluelque fentiment pour la vertu, doit ne point 
donner lieu aux médians de s’avancer , ne point 
;élever aux charges ceux qui en font incapables ^ 
& ne point accorder fa confiance à ces hommes 
de néant qui ne cherchent que l’occafion d’en abur 
^er; & ç’eft ce que fit Nicias qui éleva jufqu’au 

.commaar. 

* Comme parlent les phi- de mépris pour dire de ftur 
lofophes les plus éloquens.) philoibphes , mais un termÿ 
^e grec dit comme parlent honorable : on a ppeiloU ainfi 
quelques foph'ifies. Mais ici les philolbpties qui avoien^ 
fojpfùfie n’cll ^as un tenue écrit le plus élcqueirupcnt^' 
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'Commandement de l’armée un Cléon qui n’avoit 
pour toutes qualités que l’imprudence & le^ 
criailleries dont il' étourdiiïbit les tribunaux. 

D’un autré" côté aufli je nè faurois louer CraH- 
fus y lorfque' dans la guerre contre Spartacus if 
chercha à combattre plus promptement que sû- 
rement. Il eft vrai qu’il avoif pour excufe foti' 
ambition , qui lui faifoit craindre que Pompée' 
fürvenant né lui ravit toute la gloire de cette ex- 

Î sédition , côhime Mdmmius avoit ravi à M étei- 
ns celle de Corinthe- ; au lieu que l’aftion de Ni-' 
Cias eft entièrement déraifonriable , horrible 8c 
fans aucun prétexte qui ait la moindre couleuC. 
Çar il ne céda pas à (on adveidaire l’honneur 8c 
la charge de capitaine général , loriqu’il voyoît- 
de grandes efpérances 8c une grande facilité de' 
réuflir ; mais au contraire , voyant que ce com-' 
mandement étoit accompagné d'un très - grand 
danger, il aima mieux fe mettre en sûreté lui-' 
même 8c abandonner le public. Ce n’eft pas là'^ 
Ce que ht! hémiftocle qui , dans la guerre contre-' 
les Perfes , de peur qu’un homme qui n’avoit au-' 
cun mérite 8c qui étoit très-fou 8c très-étourdi ,* 
ne ruinât la ville s’il venoit à être nommé géné- 
ral , lui donna de l’argent pour le faire délifter de- 
là pourfuite ; ni ce que fit Caton qui demanda la’- 
charge de tribun du peuple , lorfqu’il vit qu’il y’ 
âuroit le plus d'affaires & de dangers. Au con-" 
t'raire, Nicias,fe réfervant pour capitaine lorf- 
qu’il falloir marcher contre la ville de Minoa , ou i 
Contre C^there, ou contre les malheureux Mé-^- 
liens , dépouilloit la cotte d’armes dès qu’il faï-' 
loit aller combattre contre les Lacédémoniens 
& livroit à la folie 8c à la témérité de Cléon leS' 
navires , les troupes , les armes , Sc un comman- 
dement- qui demandoit une extrême fageffe 8t- 
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la plus grande expérience. En quoi fàifant il ne 
trahifToit pas fa gloire, mais il abandonnoit la 
sûreté & le falut de Ton pays. Et cela même fut 
caufe dans la fuite qu’on le chargea d’aller faire 
le liège de Syracufe malgré lui & malgré tous 
les enbrts qu’il Ht pour s’en difpcnfer ; car on fe 
perfuada que ce refus n’étoit pas un eft'et de fa 
raifon qui lui dilbit que cette entreprife n’étoit 
pas expédiente, mais l'effet de fa molleffe & de 
là pareffe qui le portoient à faire perdre à fa 
ville , en tant qu’il étoit en lui , la conquête de la 
Sicile. 

Cependant une grande marque de fon mérite 
& de la haute opinion qu’on avoit de lui , c’dl 
que bien qu’il haït mortellement la guerre , & 
qu’il évitât avec grand foin le commandement 
des armées , fes citoyens ne celferent point de 
le nommer toujours général , tant ils étoient per- 
fuadés qu’il étoit le meilleur & le plus expéri- 
menté de leurs capitaines. Au lieu que Craffus, 
qui toute fa vie avoit déliré le commandement , 
ne put jamais l’obtenir qu’une feule fois dans la 
guerre contre les efclaves , encore for - ce par 
nécelfité , faute d’autres capitaines, Pompee , 
Métellus , & les deux Lucullus étant alors ab- 
fens , occupés à d’autres guerres ; & ce qui efl 
très- remarquable , Craflus , fe trouvant alors au 
plus haut degré de Ibn autorité & de fa puiffan- 
ce. Ce qui fait croire que ceux même qui le fàvo- 
rifoientle plus étoient perfuadés, comme dit le 
poète comique, ^u’i! était bon à tout hors au met ter 
de Mars. Mais cette perfualion ne fervit de rien 
aux Romains ; ils furent entraînés par fon ambi- 
tion désordonnée & par fon ardente cupidité de 
commander. En effet les Athéniens envoyèrent 
Nicias à la guerre malgré luii mâisCraffusy 

çnuain^ 
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entraîna les Romains malgré eux. CrafTus fut la 
feule caufe des malheurs de Rome , mais Athè- 
nes le fut des malheurs de Nicias. Cependant en 
cela même il y a plus de fujet de louer Nicias 
que de blâmer Crafliis; car Nicias, fe fervant 
de fon expérience & de fon jugement en bon 6 c 
fage capitaine, ne fe laifla pas furprendre aux 
grandes efpérances de fes citoyens , mais s’op- 
pofa toujours de tout fon pouvoir à l’expédition 
de la Sicile ; & Craflus au contraire poufia fes 
citoyens à la guerre contre les Parthes , comme 
' à une entreprife facile & qui ne pouvoir man- 
quer , en quoi il fe trompa ; mais au moins on 
ne peut lui refufer la gloire d’avoir afpiré à de 
grandes chofes ; car pendant que Céfar domptoit 
l’Occident , les Gaulois , les Germains & la 
Grande-Bretagne , lui de fon côté il vouloit pouf- 
fer fes conquêtes jufqu’à l’Orient & à la mer des 
Indes en fubjuguant toute l’Alîe ; ce que Pom- 
pée voulut faire auffi & que Lucullus entreprit 
enfuite. Cependant ils étoient tous deux d’un na- 
turel doux , & ils conferverent la réputation de 
gens de bien dans l’efprit de tout le monde, quoi- 
qu’ils euflent fait le même projet que Craiius, 
& qu’ils eullent eu les mêmes vues. Car lorfque 
l’Alie fut décernée à Pompée par le decret du 
peuple , le fénat Vy oppofa très - fortement ; & 
quand les nouvelles furent portées à Rome , que 
Céfar avoir défait trois cent mille Germains ^ 
Caton opina en plein fénat qu’il le falloir livrer 
entre les mains des vaincus pour détourner la 
colere du ciel fur la tête de celui qui avoit violé 
les traités Mais le peuple fe mocquant de cet avis 
de Caton, Ht pendant quinze lours des facriHces 
& des prières publiques pour remercier les 
dieux de cette vidoire. 

O jv Que 
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Que n’auroit-il donc point fait y quel n’auroS" 
point été l’excès de fa joie , & combien de jours 
c’auroit-i! point employés en facritices en aébions 
de grâces , li CralTus avoit écrit de Babylone 
qu’il étoit victorieux , & qu’enfuite entrant dans 
la Médie & dans la Perle , & tiraverfant le pays 
des Hyrcaniens , Sufe & Baûres , il eût fait de 
tous ces royaumes des provinces des Romains ? 
En effet, s'il faut violer la jujlice, comme dit Eu- 
ripide , quand on ne peut vivre en repos & qu’on 
ne fait pas fe contenter du bien qu’on à , il ne faut 
pas que ce foit pour rafer la méchante petite 
ville de Scandie ,ou le petit château de Mendes 
ni pour aller à la chaffe des Eginetes qui ont 
abandonné leur pays , & qui comme des oifeaux 
fe font retirés dans d’autres contrées ; mais il‘ 
faut mettre l’injuftice à un très-haut prix pour ne 
pas là commettre légèrement , & pour une mé- 
diocre récompenfe , en abandonnant la juftice- 
comme une chofe vile & méprifablé dont on ne 
doit faire aucun cas. Car ceux qui louent l’entre- 
prife d’Alexandre & qui blâment celle de Craf- 
fus , font très-mal , à mon avis , de juger des ac- 
tions de l’un & de l’autre par les fuccès qu’elles, 
ont eus. 

Pour ce qui eft de leurs faits d’armes , il y a 
de grands & beaux exploits de Nicias, car il- 
battit les ennemis dans pluficurs grandes batail- 
les , & peu s’en fallut qu’il ne fe rendît maître- 
de la Sicile ; & les malheurs dont il fat accueilli 
ne lui arrivèrent pas tous par fa faute; mais il 
faut imputer les uns à la maJadie qui femit dans 
fon armée , & là plupart des autres à l’envie de- 
fês citoyens. Au lieu que Craffus fit tant & de* 
fi grandes fautes, qu’il ne permit pas à la For- 
tune de fai faire la moindreiaveur ; de.forte qu’il' 
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n*y a pas tant de Tu] et de s’étonner que Ton inca- 
pacité ait été furmontée par la puiflance des Par- 
. thés , qu’il y en a qu’elle ait été aflez grande ' 
pour vaincre -la bonne fortune des Romains. 

Leur fin- a été femblable ; car* ils font morts • 
tous deux malheureulêment , avec cette diffé- 
rence que l’un a toujours eu beaucoup d’atten- 
tion & de rerpeét pour toutes les chofes qui con- 
cernoient la divination ; & que l’autre les a tou- ' 
jours méprifées & négligées. Ôr il eft très-diffi- 
cile de juger quel parti eft en cela le plus fage& - 
le plus sur. 11 femble pourtant que les fautes , que 
l’on commet par une efpece de religion fondée 
fur les opinions anciennes & reçues de tout le ' 
monde , font plus pardonnables que celles que ' 
l’on commet par un efprit de préfomption St 
d'opiniâtreté, en fe mettant foi meme au- deffus ' 
des loix les mieux établies. On peut encore dire 
fur la mort de l’un &de l’autre , que Craffus eft 
beaucoup moins à blâmer que Nicias, en ce"' 
qu’il ne fe livra pas lui - même volontairement i ' 
qu’il ne fut point lié , qu’il ne fe biffa point abu- ' 
1er par de vaines efpérances , mais qu’il céda aux ■ 
iriftantes prières de Tes amis , & qu’il fut feule- , 
ment la vidirrie de la peffidie & de la déloyauté 
des Barbares ; au lieu que Nicias, vilainement * 
flatté par l’efpoir de fauver lâchement fa vie , fe - 
fournit lui-même à fés erinemis , & rendit par-là ^ 
jfà mort plus honteufe. • 


pinède la compaf. de Nicias 6* de CraJJu$i’’ 
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Ari/lon , de Corinthe, ex- 
cellent pilote , ru e dont 
il fe feivic contre Nicias , 
si; 

^ O v; 


Tué dans le combat naval , 

»>4 

Ariftonkus , qui commau- 
doit la fiotie de Mi.hiida- 
te , ttjhi par les gens Sc 
livré à Lueiilius , 78 

Artjlopnj/n , ce qu’il dit aux 
Lacédémoniens dans une 
de fis P CCI s , 

Armes (iorîcs , la riihefie 
du vainqueur, 68 

A’t taj c- , rci d’Arménie, 
jomt t rafi'u , 175 

Le fage cotileil qu’il lui 
dom.e , 175. 176 

Il le quitte , 176 

Il lui envoyé des couriers 
pour lui donner des a • S 
lit les , lüj 

Il avoit fait des hifloires & 
des tragédies en grec ;o8 

Artcmejo'c , grand Icrvice 
qu'il rendit à Lucuilus , 

87 

Ashofo-nenes , nom des deP 
cendans de üa;ron , & 
pourquoi ainfi nommés , 

Aficria , de Salamine , une 
des iiiaîirefiiS de Cimon , 

II 

AJÎyphilhs . grand devin & 
bon inttrpre.e des lon- 

1 , 4î 

Aiw?^atii , deeffe Syrfinne , 
adt rée à H érapol'S , les 
rit.hcflls de fini temple, 
171 , < au, 

Atc us s’oppofe au départ 
de Cralf s , ^ ce u’ilfir, 
*6 , 169 

Fort bldmé, sro 

At é'> ens , 'es trois chofis 
qii i s ont enfeignees aux 
ho.i.nies , "s; 

Leur 
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Oracle de Jupiter Atnmon aux cinq combats étoient • 
qui leur fut apporté , 194 proclamés vi^rieux,i^5. 
'Autre oracle de Delphes, 155 > 

194 ^«to/jveus , fondateur de Si- ' 
Comment reçurent la pre- nopq, Ton hifloire, 105. - 
miere nouvelle de leur 106 ' 
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'B^cchïdas porte aux frcurs date , fa mort 94- 
& aux femmes de Mithri- Bienfaits s’étendent- fur tous ' 
date l'ordre de mourirvO} les defeendans de ceux qui r 
'Barbier , qui débita la nou- les ont reçus , 5 . 

velle' de la défaite des A- Bhcchonius , grande faute ■ 
théniens en Sicile , com- qu'il fit , 
ment traité, ajj Brafidas , pourquoi s’oppo- 

’Barguntlnus , lieutenant de foit à la paix , iffj ; 

CralTus , fa valeur , *98 Tué dans un combat près -t 

'Beauté , fouvent malheureu- d’Amphipolis , 183 ^ 

fe , 9 J Butés , général des Perfei , - 

Bérénice - , femme de \Iithri- fe brûle dans £ïone , 
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Bàcilld, mere de'Lücullûs, 
fort décriée , 5 1 

Calliadas , capitaine des A- 
théniens en Thrace , 
Caillas envoyé en ambafiade 
au roi de'Perfe pour la ra- 
tification du traité de paix, 
3 * 

Cùlîicrate , général de la ca- 
valerie de Syraeufe , fon 
4:ombat contre Lamachus , 
eü ils fe tuent tous deux , 
ao6 

Càllimaque, grand ingénieur 
de Mhhridate, 94. 95 
Met le feu à la ville d’Ami- 
fux, . 95 

Sa - grande capacité dans la 
guerre-, Ï19 

d^Qs P & chai- 


gé de fers , ifg 

Calliflhcne , affranchi de Lu- 
cullus , donne un breuva- 
ge à fon maître pour s’en " 
faire aimer , 150 ■ 

Callijîrate , premier fecté- 
taire de Mithiidatc , 91 ' 
Sa mort , 9» 

Cannicius , un des capitaines ' 

• de Spartaeüs , sj7 - 

Carnéade , auteur de la nou- 
velle académie , 148 ■ 

Caffîus , quefteur t^e Craf- 
fus , • 17Ç ' 

Sages remontrances qu*il : 
lui fait , 177. -*78 ■ 

Accable d’injutes le fourbe r 
Ariamnes, x8s - 

Bon mot de lui , 300 

ÇafiuS t Uû des capitaines de r 

Spgr»cus 9 
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S^anacus , 57 

fiaton d'Utique très-fachë du 
luxe de fon beau-frere Lu- 
cullus , 144 

Mot qu'il dit à un jeune 
homme, 14^ 

Sa vertu flus admirée que 
fuivie , »49 

Cdtulus t cenfeur, ce qu’il 
fît, >6i. 262 

Caverne où CralTus demeura 
caché huit mois , fa <îef- 
cription , 242. 244 

Çenforinus , fénateur , com- 
pagnon du jeune Cradîis , 
^ a 89 

Se fait tuer , aoa 

Cé// lancé donne lieu à un 
grand combat entre les 
troupes de Mithridaic & 
celles de Lucullus , ^ 

Cifar , mot de Céfar fur 
Crafliis , . 2^ 

Brigue le confulat , fort em- 
barras , a^ 

_IT- remet bien cnfemble 
Craflus & Pompée , & 
forme la. ligue du trium- 
virat , 26j 

Ifen retire feul tout l’avan- 
tage, ^ 2é4 

Céthégus , tribun , fon pou- 
vow , fes brigues , & Tes 
mœurs , 64. &• Ç. 

Chapelles que l’on confacroit 
dans les temples , 168 

Chéronée pourfuivi comme 
un criminel par un déla- 
teur Romain , 4 

'Cheval^ marqiîc d’un cheval 
imprimée fur le front des 
^ prifonniers Athéniens à 
' Syfacufé, . 2%2 • 

Choeurs de mufique envoyés 
foute» les années à Déle$ ^ 
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par les Athéniens , 16S 
Chouette , tous les oifeaux - 
s’alTemblent autour de la ‘ 
chouette , ’ ao9 ■ 

Cicéron , fon traité contra la " 
vieille académie , 148 ' 

Acculoit Craflus & Céfar 
d’avoir trempé dans la 
conjuration de Catilina , 
26 X • 

' Cimon , fon origine , . 7 ■" 

Fort difTolu & fort dilîame 
dans fa jeuneffe , 8 ' 

Il n’apprit ni la mufiquo ni ^ 
les fciences , 9 

Caraôere de fon éloquen- " 
ce , 9: ’ 

Son portrait, 9 ‘ 

Aceufé d’avoir un commer- ' 
ce criminel avec fa fœur, - 
9. 10 •’ 

■ Fort enclin à l’amour de» 
femmes , 1 1 ‘ 

Blâmé d’aimer fa femme a- ■ 
vec trop de paflion , ii ■' 
Ses grandes qualités , 11 ' 

Ce qu’il fit pour encoura- • 
ger fes citoyens à s’em- ' 
barquer , » la «'• 

Sa figure , 1 » 

, Favorifé par le peuple , n 'J 
Protégé par Arifhde , & ' 
élu capitaine général de-” 
la flotte, : 

U profite de la folie de Pau- 
fanias , & gagne par la ' 
douceur ce que celui - ci * 
perd par fa dureté , 74 

. S’embarque pour aller en 
Thface , fes fuccès , u6 '• 
Il éleve dans Eïone trois • 
Hermès avec des inferfp- • 
lions , 16. 

Différence entre lui & les ’ 
géûéraux qui l’a voient ^ 

“ ‘ précédé^- 
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précédé, 17. 18 

Comment il fe rendit maî- 
tre de l’ifle de Scyros , 18. 

«9 

Il trouve h Scyros le tom- 
beau de Thdée , IV 

Et rapporte les os à Athè- 
nes , 19 

Il chantoit fort agréable- 
ment, »o 

Ru e dont il fe fervit, & 

qu'il eilimoit beaucoup , 
a t 

Sa charité & l'ufage qu'il 
failoit de les riihel'es , 

• m & f. 
Bel éloge que fait de lui un 
poëie comique , »J 

Sa mailon , le prytanée 
commun de tous les hom- 
mes, a J 

Il éioit porté pour l’arifto- 
cratie , *4 

Grande preuve de fon de- 
fintérefl'eirent , »4- 

Belle réponfe qu’il fit à 
Rœfaces , 

Ai’refie dont il fe fervit 
pour rendre les Athéniens 
maîtres de leurs alliés , 15. 

a6 

Celui de tous les Grecs qui 
humilia le plus l’orgueil 
des Perfes , atl 

Il alhege Phafelis , il bar la 
flotte des Perfes, & leur 
prend deux cent vailfeaux , 
27. 28 

Il fait une defeente , & bat 
leur aimee de terre , 29 

Il remporte une troifieme 
viélo re , JO 

Son traité de paix avec le 
roi de Perfe , ji 

Ouvrages qu’il fit à Athè- 


nes , jt 

11 bat les Perfes en Thrace » 

11 bat les Thafliens dans un 
grand combat , jg 

Acculé de s’etie lailTé cor- 
rompre par l’atgtnt des 
Lacédémoniens , & la ju- 
llification , 34 

Il elt abtous , 35 

11 fait tous fes efforts pour 
établir l’arillocratic ruinée 
par le peuple , 35 

Trait de fatyrc que le pt'è'te 
Eupolis lâcha contre lui , 

Les' enfans qu’il eut d’une 
femme Clitoricnne , ou , 
félon d’autres , d’ilodice , 

... 

Son inclination pour les 
Spartiaus , & la faveur 
que les Spartiates lui por- 
toiint , 37 

Horrible calomnie contre 
lui , & ce qui y donna 
lieu, 38 

Il marche au fecours de La- 
cédémone , 39. 40 

Beau mot qu’il dit pour por- 
ter les Athéniens à fecou- 
rir Sparte , 40 

Répoi fe fiere qit’il fit à La- 
chartus , banni du ban de 
l’oftr.-îcifme , 41 

H rompt fon ban pour le 
trouver au combat de Ta- 
nagre , & il eft obligé de 
fe retirer , 4» 

Honneur que lui fait fa tri- 
-bu en cerc oceafion , 4} 
Il ett rappe lé de fon ban , 

Sa grande prudence, 44 
S’cmbaniue pour l’Egypte , 
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& le fonge qu’il eut ^ la 
veille de Ion départ 45 
Autre figne qui lui arriva , 
46 

Il bat l’armée navale du roi 
de l’erfe , fur les côtes de 
la Pamphylie , 46 

Ses grands projets , 47 

11 envoyé conlulter l’oracle 
de Jupiter Ammon , la 
réponlc que le dieu fît à 
fes envoyés , 47 

Sa mort , 47 

Tout mort qu’il eft , il com- 
mande encore la Hotte , 

48 

Ses os rapportés dans l’At- 
tique , 4ÿ 

Son tombeau appellé Ci- 
monia , 42 

Oracle rendu aux Citiens 
long-teins après fa mort , 
S° 

Avantages de Cimon fur 
Lucullus • ù. f. 

Cimon naturellement por- 
té au vin & à la débau- 
che , S4 

Cléandridas , pere de Gy- 
lippc > pourquoi banni , 

CUon fait rejetter toutes 'es 
propofiiions des Lacédé- 


moniens , 

122 

Nommé général pour 

l’tx- 

pédiiion de Pylos , il 

s’tn 

charge , Sc limite un 

tems 

p. ur fa viéloire , 179 
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Et réuHlt , 

iRt 

Son infolence , 

i£jt 

Pourquoi s’oppofoit 

à la 

paix , 

18^ 

Tué dans un combat 

près 

d’Amphipolis , 


CUonice , ton hiiloire 

avec 


Paufanias , général de 
Sparte , 14. IJ 

Son ame éroquée p’.r des 
magiciens , ce qu'elle dit» 

Clodius Glahc' envoyé con- 
tre les gladiateurs , 15» 

Coalémos (héhcié , lurnom 
de raïcul de Cimon , 2 

Colline, delavantage qu’ont 
les troupes poltées lur une 
colline contre des gens de 
trait, agi 

Confiance (la) Sl l’efpérance 
aliûrent le luccès des gran- 
des tntreprifes, igS 

Coponius, commandant dans 
la ville de Carres , 297 

Sort au-devant de CralTus , 
& le mene dans la ville , 
*97 

Corps lumineux qui tombe 
entre les armées de Mi- 
thridate & de Lucullus , 

Cofflnius t collègue de Vari- 
niis , 2^1 

Cotta , mot de lui fur la 
guerre contre Miihridatc, 

Sa malheureufe ambition , 
il e(b battu par terre & par 
mer par Miihridate , 70 

Couronne de tranquillité » 

Crnfftis y fon origine , 235 

Elevé avec fes deux frétés » 
*?S 

Sa fobiiété St fa tempéran- 
ce , , *1S 

Combien modéré dans l’a- 
mour des f. mmes , 

Acculé d’avoir un commer- 
ce criminel avec une vef- 
tale , Si ce qui donna lieu 
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à cette accufation, sjj 
Son avarice fervit à le faire 
abfoudre , 

Son bien quand il entra 
dans le monde , êc k quel 
^oint il l'augmenta , x \6 
Voies atroces dont il fe fcr- 
vit pour s'enrichir, x% 6 . 

Môt de lui fur ceux quioS^ 
tinènt, jj7 

La quantité d’cfclavcs qu’il 
avoit , & le profit qu'il en 
tiroir, *37 

Ses mines d’argent , 

Les feuls qu’il appelloit ri- 
ches , y7 

Prêtoit fon argent i fcs aâns 
fans iniérèt , 239 

Sa rigueur fur les termes 
échus, 139 

Simplicité & propreté de fa 
table , où il n’appelîüit 

f uercs que le peuple, 239 
s’attachfc à l'éloquénce 
du barreau , 139 

Il fe préparoit fur toutes les 
caufrs , quoiqu’il n’en fut 
pas chargé , 240 

Sa douceur , fa politclTe , & 
fa civilité « 240 

Profond dans l’hiftûire', & 
affez inflruitde la philofo- 
phic , fur-tout attaché à 
Ariftote, a4° 

Son pere & fon frere facii- 
fîés à la fureur de Cintla 
& de Marins , 241 

Cbmment il échappa à ce • 
danger , fe fauva en Ef- 
pagne , 242 

JÎ-'fe retire dans une cavér- 
nc fur le bord de la mer , • 
, , » 4 »~ 

la nouvelié de la mon- 
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de Cinna , il fe montré $ 
aficmble des gens de guer- ' 
re , & va en Afrique join- 
dre Métellus , 244. *45 

Il fe brouille avec Métellus ' 
& ra trouver Sylla , *45 

Envoyé au pays des Marfes 
par Sylla, & le beau mot ’ 
que Sylla lui dit , 245 

Sa jaloufie contre Pompée , ■ 
246. 247 

Il profitoit"' des proférip- ‘ 
lions , & proferivoît lui- 
même un homme pour " 
avoir fon bien , 247 

Quoique grand flatteur, il 
fe lai/lbit prendre aux flat- 
teries , 247 ' 

Ce qu’il dit à un homme 
qui donnoit à Pompée le 
furnom de grand , 247 ‘ 

Ce qu'il fit pour acquérir 
dd crédit & s’égaler à 
Pompée , *47 *■ 

Se livroit ü tous ceux qui ‘ 
avoit nt befoin de lui , 248 
Ce qu’il avoit de commltn ' 
avec Pompée , 248. *49 ' 

Grand fervicc qu’il rendit 
à Céfar en cautionnaht ' 
pour lui, *49 ’ 

Inconflant dans le parti 
qu’il embraflbit s 49 ■' 

Se rendit très-redoutable , -■ 
250 •• 

Envoyé contre SpartacUs » -• 
* 54 *'' 

II fait décimer cinq cent - 
foldatsquiavoiemfuidanS ■' 
le combat de Spartacus , 

Comment il renferma Spàr- ' 
tacus dans la pointe de PI- * 
talie, 156*’ 

Il fc hâte de finir cette gu*r- - ' 
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re, & pour^^uoi , »57 

ITdéfkit Sparucu; dans un 
grand cûmbat , >^7- a<g 

11 n'oia demander le g and 
triomphe , & fe contenta 
de l’ovation , a6o 

U a recours à l’ompée pour 
obtenir le confulat , a6o 
Dès qu’il fut conful , il fe 
brouilla avec liii , 260 

11 fait un facrifice à Hercu- 
le , donne la dixme de fon 
bien, fait un ftftin au peu- 
ple , & lui donne du' bled 
pour trois mois , 260 

11 fe reconcilie avec Pom- 
pée , & fait les premières 
démarches , xûi 

S cft cenfèur , & ne fait 
rien d’utile dans cette 
charge , aâj 

n vouloir rendre l’Egypte 
tributaire , & en eft em- 
pêché par fôn collègue Ca- 
tulüs, iût 

Soupçonné d’avoir part à la 
conjuration de Catilina , 

262 

Sa haine pour Cicéron , & 
fa caufe, %6% 

Son fils, fort attaché à Ci- 
céron , porte fon pere à 
devenir Ion ami, a 5 ; 
Jaloufiequ’exciterenten lui 
lès viéfoires de Céfar & 
Pompée , 264 

Ttaiié qu’il fit avec eux 1 
Luques, XJS4 

Sa joie &. fes tranfports de 
ce que le gouvernement de 
la Syrie lui étoit échu j 267 
Folles efpérances dont iTîe 
repaifibit , 267 

Son ambition d’aller faire 
la guer re ^ux Paahes 
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H part malgré les impréca- 
tions d’Até'ius , 26S 

Ce qui lui arriva en pafiant 
àfitundufe, 27Q 

Sa converfation avec le roi 
Uéjotarus en Galatie , 270 
Ses premiers futcès en Sy- 
rie , 271 

n fouffre qu’on lui donne 
le titre eVimperator peut la 
prife d’une bicoque , 271 

Il s’én retourne hiverner en^ 
Syrie , où il eft joint par 
fon fils • 271 

Les grandes ftiutes qu’il fit,- 
27!' 

Ses indignes occupations 
en Syrie , 272 

Le premier préfage qu’il eut 
dé fon malheur , 27^ - 

Il reçoit des amba/Tadeurs 
du roi des Panhes , 27^ 

Ce que ces ambafiadeurs lut-' 
dirent , & la réponle qu’il' 
leur fit, 27 j 

Grand découragement de 
fon arruée, augmenté par 
le rapport fourd des de- 
vins , 274 

Joint par Artavafde , roi ■ 
d’Arménie , 275 

Il refufe dé fuivre fes con— 
fcils, 276- 

Horribles préfages qui lui 
arrivent lorfqu’il paffe 
l’Euphrate, 

Il rejette lés remontraneçs 
de Ce (fins , 278 

Il fe laifie tromper par un' 
capitaine d’Arabes , 278» 
2È0 

Réponfc qu’il fait aux cou- 
riers d’Artavalde , 2g»' 

Son effroi à la nouvelle de 
l’approche des rarthes,igj ’ 
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Son ordre de bataille , *84 
Sa grande imprudence, iSj 
Enveloppé tuui-d’un-coup 
par les i’arthcs , iS?i 
Ordre ^u’il donne à fon 
fils , aHS 

Etat horr'ble où le trouvent 
fes troupes, a&y. igo 

Son courage & fa fermeté 
dans la perte de fon hls , 
& difcours qu'il tient à fes 
troupes , 194 

L’amour de fes foldats pour 
lui , ^01 

11 décampe fans bruit , >g6 
11 accepte la conférence 
propolee par Suréna , ^99 
Scs foldats le mettent au 
milieu d’eux p,.ur lui ftr- 
vir de rempart, joi 

II re ufe d’écouter Suréna, 
fes troupes s’emportent 
contre lui , 30» 

Il eft forcé par fes foldats 
d’aller à l’entrevûe propo- 
fét par Suréna , 303 

Difcours qu’il tient à fes of- 
ficiers , 30J 

Nobles réponfes qu’il fait à 
Suréna , 303. 304 

Tué par un Parthe , 305 
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Fin ridicule qu’eut fon ex- 
pédition , 310 

Ses avantages fur Nicias , 
313. &f. 
Son entreprife contre les 
Parthes juflifiée par des 
exemples, 3^ 

Sa mort eu quoi moins 
honteufe que celle de Ni- 
cias , 311 

CrjJfus (jeune) , fa grande 
valeur , 290 

Réponfe qu’il fit à deux 
Grecs qui le preflbient de 
fe retirer , 19» 

Il fe fait tuer par fon écuyer, 

Les Parthes lui coupent la 
tête , aga 

Comment infultcnt les Ro- 
mains en leur montrant 
cette tête au bouc d’une 
pique, a93 

Critias , un des trente ty- 
rans , fes élégies , 23 

Curiofités , voir les curiofi- 
tés d'un pays , c'tft l’oc- 
cupation (l’un homme qui, 
voyage pour fon plaifir , 
57 
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Darron , furnommé Péripol- 
tJS, fon hiftoire , & f, 

Déâmat’O'i , ancien ufage 
des Romains, interrompu 
pendant long-tems , & re- 
nouvelle par Crafiùs , ayy 
Déeffe d’Hiérapolis , quelle , 
» 7 « 

Déjotarus , roi de Ga'aiie, 
ce qu’il dit à Cralîus , 170 
Démagorjs , capitaine d’une 
^alete de Rhodes , ûi 


Manœuvre qu’il fit dans le 
combat, 61 

Démoncix apprend aux Cyzi- 
céniens l’arrivée de Lu- 
cullus . ^ 

Démvfthene envoyé à Nicias 
pour fécond général , ai i . 

SIS 

Son arrivée & la magnifi- 
cence de fon appareil ,114 
11 V' ut combattre fans dif- 
férer « ai^ 
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Il attaque le fort d’Epipo- 
les, il 5 

■ Le defordré & la confufion 
de ce combat de nuit , UJS 
Les Athéniens font défaits, 
ai(î 

Il confeille de fe retirer Sl 
d'abandonner la Sicile , 

ii 7 

Démoflhene , capitaine A- 
thénien , s’empare de Py- 
los , 178 

Fait prifonnier avec les 
troupes , i27 

Il fe pafTe fon épée au tra- 
vers du corps , aa7 

Devoirs y trois devoirs prin- 
cipaux de ceux qui gou- 
vernent, 21 (S 

Diane adorée dans la Myfie 
& dans la Pcife , Si. ap- 


T I Ê R E S. ^3» 

• pellée Perfica , _ 8 i 

Dieux , prennent plaifir à 
voir le courage des trou- 
pes fidelles , 7 ? 

Dion ne fut point troublé 
par une éclipfe de lune , 
220 

Dionyfius , furnommé Chai- 
eus , fondateur de la ville 
deThuries, 174 

Difpute des poëtes tragi- 
ques , à quelle occafion 
établie à Athènes , io 

DoLopes , habitoient l^fle de 
Scyros , grands corfaires , 
18. i<a 

Domiüus brigue le confulat, 

Dorîalus , lieutenant de Mi- 
tlitidate , tué par fes trou- 
pes , £1 


Echelles faites de farment 
de vigne fauvage , 152 

Eclipfes. Du teins de Nicias 
on connoiflbit la caufe 
des éclipfes de foleil , mais 
on ignoroit celle des éclip- 
fes de lune , 218. 210 

Ed'pfe de lune favorable à 
ceux qui veulent fuir , 

220 

Ce que l’on faifoit apres des 
éclipfes dans le tems de la 
plus grande ignorance* , 

221 

Elpinice , fœur de Cimon , 

a 

Efchyle quitte Athènes & fe 
retire en Sicile, par la di'U- 
leur gu’il eut de ce que So- 
phocle avoit remporté le 
prix fur lui , 2Q 

E/claves, les organes vivans 


de l’œconomique , 2}8 

Efioe connu chez les Par- 
thes , 507 

Etude des bonnes lettres e(t 
im amufement délicieux 
. pour un vieillard , 

Euripide , l’épitaphe qu’il fit 
pour les Athéniens tués 
en Sicile , 20iî 

Grande eftime que les Sici- 
liens avoient pour lui , 

2J2 

Ses vers fauvent grand nom- 
bre de prifonniers Athé- 
niens , 232 

Aventure bien honorable à 
ce poète , 2^^ 

Euryc’.is , orateur de Syra- 
eufe , le decret cruel qu’il 
propofe , 2^0 

Eurymédot envoyé à Nicias 
pour collègue » a 1 1 

Tué 
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Tutf à la bataille navale, 

aaa 

Muthy dente , officier de Ni- 
cias t nommé pour le fuu* 
lager, ata 

Sa malheureufe ambition , 
ai} 

F' 

FahiMs , lieutenant de Lncul- 
lus , battu par Muhridate , 

Fautes que l’on fait en fe 
foûmtttant aux opinions 
reçues , plus pardonnables 
que celles qu'on fait en 
s’y oppofam par prefomp- 
tion, 3*1 

Fermiers Romains regardés 
comme des harpies, ainfi 
que Us nôtres , 6 ^ 

HatiK qu’ils avoient fkic en 
Afie • ^ 

Vexations & cruautés qu’ils 
exerçoient dans les villes 
d’Aiïei 97 

Fête de Profcrpine à Cyzi- 

Fimbria , tenon Mithrulate 
affiégé dans la ville de Pi- 
tane , çg 

Il follicitc Lucullus de venir 
l’aider à fc rendre maître 
de ce prince , et. 6o. 

Il tue fûn général, L. Va- 
lérius Flaccus , èih ^ 

Galiotes Rhodienrfes à dou- 
ble gouvernail , y y 

Gaulois , les troupes fur lef- 
queües le jeune Craffiis 
avoit le plus de confiance , 
leur valeur, a^o 

Feu propres à fupporter la 


Exode , chez Icts Romain»;' 
piece ridicule qu'on juuoic 
après les tragédies, jio. 

Chez les Grecs , la fin de la 
tragédie même , iiîd. 


Ses troupes mutinées & 
fans dii'cipline , mais trèf- 
brâves , 67 

Flût.ur de Libye , ce que 1*^ 
racle ciitenduit par - 1$ , 
76 note. 

Foin , attaché aux cornes des 
boeufs dangereux , origine 
du provei’oc : Fanum hà~ 
het in cornu f *50 

Fondations picitfes font pour 
l'ordinaire le fruit de là 
vanité & de l’orgueil , 170 ' 
Fonds alîignés par les rois' 
d’Egypte pour la table & 
le logement t'es anibaila- 
deurs des Romains , ^7 
Fortune aufli difficile à fup"- 
porter que le vin , 110 

On ne peut alfcoir fur elle 
de jugement certain , it^ 
Fuir en combattant , fage 
invention , 287 

Furius , lieuténant de Vari- 
nus , battu par Spartacus, 
îii: 

a 

chaleur 

Général , ce que fait la feule 
préfence d’un fage ^éné^ 
rai dans une affaire mêmC' 
dcfefpérée , SS 

Le plus grand talent d’un” 
général, iJ7“ 

^ Gladiateurs^ > 
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ifiladlateurs , la guerre qu’ils 
firent aux Romains , «sQ 
,Gongylus , officier de Corîn- 
ihe , annonce aux Syracu* 
fains l’arrivvée de Gylippc, 
io8 

Tué dans 1 ^ combat , »io 
Courus , frere de Tigrane « 

il49 

Commandant de Nifibis , 
IM 

guerre de Spartacus , fun 
origine, 250 

iCylipp- ?rnve au fecours de 
Syracul'e , 20R 

Tl aborde dans le moment 
que les Syracufains fe dif- 
poloient à capituler , 208 
Tl met les troupes en batail- 
le devant Nicias , & en- 
voyé un hétaut aux Athé- 
niens , 208 

'Les foldats de Nicias fp 
moquent de la propofi- 


tion , 209 

Il clt méprifé des Siciliens à 
caufe de fon avarice , 209 
Il eft batu dans un premier 
combat . 209 

11 bat à fon tour les Athé- 
niens • 210 

Il va folliciter toutes les 
villes , & en gagne plu- 
ficurs., m 

Il I rend d’aflaut le fort.de 
Plemmyrion , & rend les 
convois de Nicias diffici- 
les . 21» 

Touché de compaffion pour 
Nicias qui cft à fes genoux, 
il le relevp & le conlole., 
228 

Il demande les deux géné- 
raux Athéniens comme 
fes prifonniers , & il cfl 
refulé , 2JP 

Sa lévé ité & (on avarice 
infatiable , 231^ 


flégéftpyle, Thracienne , fil- 
le du roi Olorus , & mere 
de Ciinon , y, 8 

Uerci^le , portrait qu’Euripi- 
de fait de lui , 9 

il n'attaquoit point , & ne 
fàifoit que fe défendre., 
222 

flermif , ftatnes de Mercu- 
re , leur mutilation , 16t. 

>94 

Htrmès d’Andocidès , 194 
fiermocr.ney capitaine Syra- 
eufain , mot de lui fur Ni- 
cias , 202 

-Jlufe dont il fe fervit pour 
empêcher Nicias de fe re- 
tirèr , 22 y 

^éro^hytus de Samos , mé- 


chant confcîl qu’il donna, 
aux alliés, n 

Hifychia , nom de la prê- 
trelTe de Minerve à Clazo- 
menc, 195 

Hiéron , domeftique de Ni- 
cias , fçrvices qu’il lui ren- 
doit , 17^. 174 

Hiéronymus , Grec , établi 
dans la ville de Carres , 
291 

Confei! qu’il donnoit au 
jeune CralTus , 292 

Jiipparchus , le premier qui 
fut banni du ban de l’of- 
tracifine, jçx 

Hiftorlen qui fait des vjes , 
ce qu’il doit obferyer , y 
Hopimcs f uèS'dlffi# 

cil«| 
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elles a gouverner, 56 
Malheurs d’un homme de 
bien portent à l’impiété, 
& font calomnier la Pro- 


Beau portrait d’un véritable 
homme d’état , 

Ce qu'il doit rechercher dans 
les grandes places , 316 

Ja/on , excellent comédien 
à la cour du roi des Par- 
thes , _ 308 

Ce qu’il fait de la tête de 
CralTus , 309 

Ignatius, lieutenant de Craf- 
fus , fe fauve à Carres avec 
trois cent chevaux , *97 

Blâmé avec railon , «97 

Ilotes , leur guerre contre 
* Sparte, 39 

Images qui repréfentent la 
vie & les mœars plus pré* 
cieufes que celles qui ne 

L 

Lac de la Lucanie , & la 
mervcilleufe propriété de 
fon eau, ^ *57 

Lacédémoniens , affront qu’- 
ils font aux Athéniens , 

41 

LachaTtus , commendant de 
Corinthe , ce qu’il dit à 
Ciinon , & ce que Cimon 
lui répondit, 40 

Lamachus, p'-ofitc de la ma- 
ladie de Nicias pour com- 
battre feul les Syracu- 
' fains , »o6 

Son combat contre Calli- 


Honnéteti , le mépris de 
l’honnêteté & de la dé- 
cence dans les aflemblées, 
produit une infinité de 
i8a 
ere , 
190 

Banni du ban de l’onracifT 
me , 191 

Trait de Platon , poëte co- 
mique, contre lui , ipi 

I 

repréfentent que le corps i 
4. 5 

Imprécations , idée que les 
Romains en avoient, 269 
>76 

Incendies fréquens à Rome , 

Jfodice , fille d’Euryptoleme , 
femme de Cimon , 1 1 

lupiter Olympien , temple 
qu’il avoit près de Syra- 
eufe , 199 

luftict , en quelle occafion 
peut être violée , 3x0 


crate, général de la cava» 
lerie de Syraeufe , ils fe 
tuent deux , io 6 

Lance , la principale arme 
de la cavalerie bardée de 
fer, 118 

Lentilles regardées comme 
funeftes par les Romains , 
*76 

Lentulus Batiatus , fa pro» 
fefllon , *50 

Léon , de Byzance, beau mot 
de lui , a 18 

Lichas , Spartiate , fon hof- 
pitalité, 13 

Licinnia « 


vidcnce , 127 maux , 

Homme d’état, (P) combien Hyperbolus 
différent du philofophe , 


fon caradl 
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Licinnia , veftale , Craffus 
iui faifoic la cour, & pour- 
quoi , 2)5. z)6 

Accufée par un délateur 
d’avoir violé fon vœu « 
elle fe juftifie , ' aj6 

Ligue des Athéniens avec 
les Mantinéen», les E- 
léens & les Argiens pour 
cent ans , 189 

Louanges , grande différence 
entre celles qu'attirent la 
iuftice & l'humanité, & 
celles qu’attirent les ex- 
ploits de guerre , 11» 

Lucius Qjuntus , tribun , fon 
ambition, 65 

Excite le peuple contre Lu- 
cullus, I)I 

Lucullus , {Lucius) ce qu’il 
fit à Cheronée , a. 5 
La reconnoiffance de Che- 
ronée pour lui , 5 

Son origine, 51 

Sun entrée dans le monde. 

Très-éloquent dans les deux 
langues, 5t 

Sylla lui dédia les mémoi- 
res de fa vie, & dans quel- 
le vûe , 5» 

J1 apprit les lettres humai- 
nes & les fciences , 55 

Grande preuves de (on fa- 
voir, J) 

Il écrivit en grec rhiffoire 
des Marfes , 54 

L’amitié qu’il eut pour fon 
frere Marcus Lucullus, 54 
Confiance que Sylla eut en 
lui. 54 

Il eft envoyé par Sylla en 
Egypie & en Afrique pour 
en amener des vailfcaux , 
SS 
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Il paffe à Cyrene , ce qu’il y 
fit, 55 

Honneur qu’il reçoit à A- 
' lexandrie , yiî 

Il n'eut pas la curiofité d’al- 
ler à Memphis , & de voir 
les merveilles d’Egypte , 

& pourquoi, 57 . 

Prélent qu’il reçoit du roi 
Ptolemée, 58 

Stratagème dont il ufa pour 
tromper les corfaites qui 
l’attendoient , 58 

Exploits qu’il fait en ame- 
nant des vaifleaux à Sylla, 
59.61 

Il refufe une propofition 
avantageufe de Fiinbria , 
fes raifons , 59 

11 bat deux fois la flotte de 
Mithridate, 61 

Il joint Sylla dans la Cber- 
fonefe , & affùre fon paf- 
fage , 6 r 

Sa douceur & fon humanité 
dans la levée des fommes 
auxquelles l’Afie étoit con- 
damnée , 6s 

Il bat les troupes de Mity- 
lene, & le ftratagème dont 
il fe fervit , 6 s 

Il ne contribua en rien aux 
maux que Sylla & Marius 
firent à l’Italie , 6) 

Sylla le nomme tuteur de 
fon fils , 6) 

Nommé conful avec Cotta , 
64 

II aide Pompée à obtenir 
tout l’argent qu'il deman- 
doit pour continuer la 
guerre en Efpagne, fa po- 
litique en cela , 64 

Il calme l’ambition du tri- 
bun Lucius Quintus , 65 
BaffeiTc 
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ÆaflWTe que l'ambition lui 
fit faire pour avoir le gou- 
verne tient (le Cilitie , c6 
11 obtient la Cilicic & la 
cominiHion d’aller faire la 
guerre à MuhriJaïc , 6y 
Si trouve les iiou.'cs gâtées 
& corrompues par le luxc« 
67 

11 les réduit , & rétablit la 
dilciplirie , 68 

11 va au lecours de Cotta , 
& beau mot de lui fut ce- 
la , 6y. 70 

Sa prudence contre Mithri- 
date , 7J 

Se rend maître de Ion con- 
•voi , 77 

11 l’oblige h lever le Hége de 
Cyzique , & le bat dans fa 
•retraite , 79 

31 dd(.end dans laTroadc , 
& loge dans le temple de 
Vénus, fonge qu’il eut, 
7 V 

Il prend treize galeres de la 
flotte de Mithridate , 79 

11 bat les autres galeres , 80 
Il avoir oïdonué à les trou- 
pes de ne tuer aucun bor- 
gne , & p. urquoi , fco 
Il refuie e nouveau lenfort 
que les Romains veulent 
lui envoyer , 8» 

11 fe jette dans le royaume 
du Pont , 8j 

11 fe trouve dans une gran- 
de difcite de vivres , & le 
remede qu’il y apporta , 

Sdurmures de l’armée con- 
tre lui, 8 J. 84 

11 les méprife , 84 

Haifon qu’il donne de ce 
qu’il iailToh à Mithridate 
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le tems de ramâlTer toutes 
les troupes , 84. 8$ 

11 laillc Muréna devant A- 
miliis , & marche contre 
Mithridate , 86 

Sa c.ivalcrie battue dan* 
une cfcarmouchc , 86 

Embarras où il fe trouve, 
&. comment il en cft tiré , 
86. 87 

Punition qu’il fait de quel- 
ques foldats qui avoient 
fui , . 88 

Comment faiivé de l’atten- 
tat d’Olthacus , 89 

Il prend la ville de Cabires 
& plufleurs autres places, 
. 9 * 

Il pourfuit Mithridate juf- 
que dans la Cappadoce « 

Il fubjugiie les Chaldéens 
& les Tibaréniens , Sc 
s’empare de la petite Ar- 
ménie , 94 

Il envoyé Appius à Tigra- 
ne lui redemander Mithri- 
date , 94 

Il retourne au fiége d’Ami- 
fiis , 94 

Stratagème dont il ufc pour 
s’en rendre maître, 95 
Il fait tous fes eSTurts pour 
le faus er du feu, & l’aban- 
donne au pillage , 9Ç 
Il entre dans la ville, & 
fe met à pleurer , ce qu’il 
dit à les amis , 96 

Sage réglement qu’il fit 
pour foulager les villes 
il’Afîe , ^ 

Il donne des fStes magnifi- 
ques pendant fpn fejouc 
à Ephefe , 104 

Honneur que lui font les 
vilkn 


Digitized by Coogle 



DES 

villes d’Afie , ^ 

IJ repad'e dans le Pont , & 
afiitge Sinope , 105 

Il la rend aux habiians, 10^ 
Songe qu’il eut , 105 

Sa démarche regardée com- 
me très-iéineraire Sc trcs- 
dangereufe, 107 

Les harangueurs crient con- 
tre lui à Rome, 1C7 
Il arrive fur le bord de l’Eu- 
phrate , qui grodit & dimi- 
nue confidcrabiement » 
108 

Cela le fait regarder comme 
un dieu par les peuples du 
pays , lûS 

Signe favorable qui lui ar- 
rivât 102 

Mot qu'il dit à fes foldats 

3 ui vouloient aller pren- 
re un château , no 
Il padè le Tigre & fe jette 
dans l’Arménie « 110 

Il alliege Tigranocertet i ui 
Il tient un cohfeil de guer- 
re , H 4 - m 

Ses avis partagés , & com- 
ment de deux il n’en &it 
qu’un , Il y 

Beau mot de lui fur les jours 
malheureux, 117 

Son armure le jour du com- 
bat contre Tigrane, ti8 
Il défait Tigrane , lia 
Par deux moyens tout con- 
traires , il défait les deux 
plus puidâns rois du mon- 
de, lao 

Il prend d’aflaiit Tigrano- 
cerce , & l’abandonne à fes 
foldats, lai 

Il fe fert des comédiens & 
des muficiens qu’il y trou- 
ve , & donne des jeux & 
Tome VII, t. 
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des fpeél tel es , 11* 

Sa gér.étuliié , lax 

11 gagne les Baibares par la 
jultice & par Ion huma- 
nité , lia 

Il fournir aux dépenfes de 
la guerre par la guerre mê- 
me , ta; 

Il reçoit une ambaflade du 
roi de Parihes , is) 

Informé que ce roi balance 
entre Tigrane &"les Ro- 
mains , il prend le parti 
de lui aller fa.re la guer- 
re , 113. 1*4 

La mutinerie de fes troupes 
le force à renoncer à cette 
expédition, & marche con- 
tre Tigrane, 1*5 

•11 marche à Artaxate , ca- 
pitale des états de Tigra- 
ne, lay 

Il rend grâces aux dieux de 
fa viâoire avant le com- 
bat, 12S 

Il met en déroute l'armée 
de Tigrane , 1*7 

Révolte de tes troupes , i»8 
Il defeend dans la Mygdo- 
nie, & alüegc Nilîbis , 119 
La prend d’aflaut , 1*9 

La fortune commence à l'a- 
bandonner , igo 

Ses diux défauts les plus 
confidérables , 130. 131 

Ses grandes qualités , 13a. 

Il n’entra jamais dans au- 
cune ville Grecque pour j 
hiverner , 131 

Ses tro ipes corrompues par 
les difeours de Cl >dius , 
refiifent de le 'iiivre con- 
tre Mithridate & Tigrane , 
131. 13a 
Elles 
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Lllcs fe repentent & s’of- 
frent à les luivre , 1 33 

Il le h'ite lie marcher i Ti- 
granc avant que Miihri- 
date l'eût joint I 133 
Autre révolte de fes trou- 
pes , les roumilTions où 
il s'abailTc pour les Héchir, 

Les bandes Fimbriennes fe 
lain'cnt fléchir , à quelle 
condition, 134 

Leur infulence, 13^ 

Pompée cil nommé géné- 
ral à fa place , 135 

Entrevue de Lucullus avec 
Pompée, 136 

Les grands avantages que lui 
fait perdre un icul défaut, 

137 

Son triomphe, 138.139 
Il répudie fa femme Clo- 
dia , & époufe Servilie , 
fœur de Caton, 139 

Il répudie cette derniere , à 
caufe de fes vices , 139 

Il renonce aux affaires , 140 
Loué par quelques uns de 
ce changement , 140 

Mais Crafl'us & Pompée 
t’en moquent , 141 

Sa vie femblahle à une piè- 
ce de l’ancienne comédie , 
& comment , 141 

Ses magnificences regar- 
dées comme un badinage 
par Plutarque, 141 

Ses fiipcrbes jardins, 141 
Scs tableaux , les ftatues , 

Ses maifons de plaifance & 
fes ouvrages magnifiques , 

14» 

Appellé le Xerxcs en robe , 

14» 


Mot qu’il dit à fompéc î 

Ce qu'il die à un payeur 
qui lui demandoit quel- 
ques manteaux à empiun- 
ter 14} 

Son infolcnce 8c fa vanné 
dans les repas, 143. 144 
Cicéron & Pompée lui de- 
mandent à foi per , com- 
ment il les trompa , 14S 
Chaque falle de fa maifon 
avoir fa dépenfe fixe pour 
fa table, 146 

A quoi étoit fixée celle qu’il 
faifüit dans fa falle d’A- 
pollon , 145 

Sa riche bibliothèque , & 
rufage noble qu’iPenfai- 
foit , 147 

Sa maifon , l’afyle & le pry- 
tanée de la Grece , 147 

11 ne rejettoit aucune fcéie 
de philofophes , mais il 
étoit plus attaché à celle 
de la vieille académie , 
147. 148 

Il avoir chez lui le philofo- 
phe Antiochus , 148 

Il perfécute Pompée , 149 
Calomnie d’un Bruticn con- 
tre lui , 149 

Comment reconnue , 149. 

lyo 

Son efprit l’abandonna a- 
vant fa mort , lyo 

La caufe de fon affdib'i/Te- 
ment , lyr 

Le peuple eft très-affligé de 
fa perte , 151 

Enterré dans fa maifon de 
campagne de Tufculum , 
151 

Quel fut fon plus grand 
bonheur, lya 

‘i ^Malheureux 
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Malheureux de n’être pas Cimon , is«. & /. 

mort dans le teins de les Lycurgue l’orateur , bon mot 
viftoires, y 5 de lui > 314 

Avantages de Lucullus Tur 
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Machares i fils de Mlthrida- 
te , envoyé à Lucullus une 
couronne d’or , IC7 
Mains entrelacées , marque 
de fervitude en Arménie , 
mi 

Maîfons , hauteur exceflive 
des maifoHS de Rome, >37 
Marcus Lucullus , acculé par 
Memmius , 138 

Juftifié & abfous , 139 

Marias , capitaine Romain 
dans les troupes de Mithri- 
date , 21 

Il étoit borgne , 80 

Méchant , en crédit , eft la 
honte de fa ville , 190 

Medes fe fardoient & por- 
toient les cheveux mi-par- 
tis , 

Mégahacchus , compagnon 
du jeune CralTus , ±88 

Se tue lui-même , «oa 
Milanthius , poète , 7, 10 
Memmius veut porter le peu- 
ple à rt-fufer le triomphe 
à Lucullus, 

Ménandre , officier de Ni- 
cias , nommé pour le fou- 
lager, aïs 

Sa malheureufe ambition , 

aij 

Ménefihée , l’éloge qu’Ho- 
mere lui donne , 17 

Méthrodorc , favori de Mi- 
thridate , & appellé le pere 
du roi , loa 

Ambafladeur de Mithridate 
auprès de Tigrane , 103 

. P 


Son imprudence , 105 

Sa mort St les funérailles , 
104 

Miléjîaijues , livres obfcenes 
d’Ariftide, 307 

Miltiade , pere de Cimon , 
condamné à une amende , 
Si mis en prifon , où il 
mourut. Il 

Demande une couronne de 
branches de l’olivier fa- 
cré , qui lui eft refufée , 

Minerve s’apparoît en fonge 
aux habitans d’Ilion , 76 
Mines d’or à Thafos, 33 
Injuftice de ceux qui font 
travailler aux mines , 3jj 
Mithridate , pourquoi appcL 
lé fophidc de guerre , ûB 
Inftruit par fes malheurs , 
il change fa vainc pompe , 

Marche pour furprendre 
Cyrique , 7a 

Ruie dont il fe fervoit pour 
tromper les Cyzicéniens , 
7 Î- TA 

Ignore la famine extrême 
qui eft dans fon camp , 

Levé le fiége de Cyzique , 

. 72 

Il eft battu d’une furieufe 
tempête , & fe fauve com- 
me par miracle , Si 
Cette tempête attribuée au 
courroux de Diane , 6 c 
pourquoi , 8i 

ij Décampe 
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Décampe en gtand dc'br- 

tire,^ 91 

Il étoit pris fans l’avarice 
des fuldats Romains , 91 
Envoyé à fis femmes & à 
fes fœurs l’oidre de mou- 
rir, 9». 9} 

Arrive auprès de Tigrane 
défait , fa généroficé & 
fon humanisé pour lui , 

111 

Mîthrohar^ane , plaifant or- 
dre que lui donne Tigra- 

N 

Nature humaine ne produit 
point d’original tout par- 
fait , 5 

Néuptolemc , lieutenant du 
roi de Perfe , 61 

Itatiü par Luculius , 61 

Nteias , fils de Nicératus , 

164 

Déjà en réputation du vi- 
vant de Périclès , 
Commanda fouvent avec 
lui , & après fa mort élevé 
au premier polie, 165 
Sa gravité & fon caraèlere, 

165 

Katurellement timide , & 
fa timidité fert à fon avan- 
cemcft , i66 

Inférieur à Périclès en ver- 
tu & en éloqu- nce , 166 

Moyen dont ii fe fervoit 
pour gaener le peuple, 1 67 
Do s qu il conlacra , 167 • 
Son ingénieufe comjtlai- 
f^nce pour plaire au peu- 
ple , 1 68 

Il < onduit à Déios le chœur 
de muficiens , & ce qu’il 
fit en cette occafion , 168. 

169 


ne, ité 

l'ué par Sestilius , ‘ 1 1 x 

Mneftra , une des maîtrefles 
de Cimon , 1 1 

Monime , femme de Mithri- 
date , (a grande réputa- 
tion , fa mort , 9} 

Monnaie , pour le payement 
des troupes, fabriquée près 
des lieux où l’on faifoit 1 a 
guerre, $4- 

Mouvement enflamme l’amc 
des combattans , >85 

♦ 

Dons qu’il fit au temple , 
& le palmier de bronze 
qu’il confiera , 169 

Fondation qu’il y fit pour un 
facrificc annuel, afin qu’on 
priât pour fa famé , 169 

Il éioit pieux jufqu’à la fu- 
perllition , 170 

Avoir chez lui un devin à 
fes gages, _ 171 

Poffédoir des mines dans le 
bourg de Laurium , 171 
11 donnoit fans dillinèlion 
aux méchans & aux bons , 
> 7 * 

Sa vie extrêmement retirée, 
> 7 J 

Sa politique trop prudente , 

^ > 7 S 

Attribuoit k la fortune tous 
fes grands fuccès , 176 

Il ne contribua à aucun des 
maux qui affligèrent Athè- 
nes , 176 

Quelques - uns de fes ex- 
ploits, 176. 177 

Il tue Lycophron , général 
des Corinthiens , 177 

Sa piété envers les morts , 


Digitized by Google 



D E s M A T I E R E s. 341 


Il ccde à Cléon l’honneur 
de l’expédition contre Py- 
los , 179 

Il en cft blâmé , iSi 
Trait d’Arillophane contre 
lui, 181 

N’oublie rien pour rétablir 
la paix entre les Athéniens 
& les Lacédémoniens, 182 
11 attira la confiance des 
Lacédémoniens , i8) 

Il moyenne une ligue of- 
fenlive & det'enfire avec 
eux , i86 

11 s’oppofe â la conclufion de 
la ligue des Athéniens avec 
lesArgiens, 187.188 
Envoyé ambalTadeur à Spar- 
te , 188 

11 n’avoir rien de populaire 
ni de doux dans fa manier 
re de vivre, 189 

Il s’oppofe à l’expédition de 
Sicile, 192 

Il protefte contre le decret 
donné pour cette expédi- 
tion , 193 

Loué de s’être oppofé à 
cette guerre , mais blâmé , 
avec raifon, de tout ce qu’il 
fit après qu’elle eut été ré- 
folue, 197 

Nommé général avec Al- 
cibiade & Lamachus , il 
propofe le plus méchant 
avis, 198 

Ses remifes , la caufe de l’é- 
chec que les Athéniens re- 
çurent en Sicile , 199 

Stratagème dont il ufa pour 
furprendre les Syracu- 
fains , xoi 

Il fe rend maîtte du port de 
Syraeufe , & bat les Syra- 
eufains , 20s 


Scrupule qui marque fa fu- 
perftition , 205 

Lent à entreprendre & ar- 
dent à exécuter , 204 

Sa prudence & fa diligen- 
ce , 205 

Il environne Syraeufe d’u- 
ne muraille , 20.5 

Attaqué d’une colique né- 
phrétique, 2oy 

Obligé de garder le lit , 206 
11 fe lève pour défendre fes 
retranchemens , & met le 
feu à fes machines , 207 
Il refte feul général , & elt 
favorifé de la fortune , 107 
Sa confiance outrée lui fait 
faire une grande faute , 
207. 208 

Il eft battu par Oylippe,2io 
Il perd courage, & il écrit 
aux Athéniens pour les 
prier de le décharger du 
commandement, su 
Les Athéniens lui envoyent ■ 
du fecours, & nomment 
généraux deux de fes collè- 
gues , 211 

Battu , il bat la flotte viélo- 
rieufe , 212 

Forcé par fes collègues à 
donner la bataille , & bat- 
tu , 215 

Sages remontrances qu’il 
fait 11 Démoilhene , qui 
veut combattre, 214. 21 y 
Intelligences qu’il avuit. 
dans Syraeufe , 215 

Ses remontrances mal expli- 
quées par Démoflhcne 8 c 
par 1rs autres généraiix,aiy 
Il s’oppofe i la retraite que 
Démofthcnc confeilloit , 
& donne de bonnes rai- 
foBS , 217 

Four- 
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l’ourquoi (oTcé de changer 
d’avis, si8 

Pendant qu’il s’embarque , 
la lune s’édiple , ai8 
Son malheur fut de n’avoir 
pas un devin expérimen- 
té , aao 

Son aveugle fuperftition , 
aai 

Battu dans un grand com- 
bat naval , aza 

Sa faute dans l’ordonnance 
de la bataille , aa3 

11 ne peut fe retirer ni par 
mer ni par terre , aa4 
Comment abufé par Hé- 
mocrare , ai 5 

Etat 'éplorable oit il le trou- 
ve réduit • & fon grand 
courage, aïo. az7 

Il conlerva fa troupe invin- 
cible pendant huit jours de 

Occ ’/îon , fa vertu , félon 
qu’elle eft favorable ou 
contraire , 90 

Oclavius , belle aélion qu’il 
fit pour recourir CralTus , 
joi 

Tue un palefrenier de Su- 
réna , & cil tué , J05 

Oclavius Népos , meurt en 
Cilicie, 65 

(Æconortie , partie de la po- 
litique, a;8 

Olthacus , Dardarien , fon 
caraétere , 88 

Promet à Mithridate de tuer 
Luciillus , 88 

Stratagème dont il ufa pour 
réuflir dans ce defiein , 89 
Ce qui l’empêtha de l’exé- 

] 

JPaccianus Cdiut lefiembloit 


marche , 

11 envoyé un héraut à Gy- 
lippe pour traiter avec lui, 
zaé 

II fe jette à fes genoux , & 
ce qu'il lui dit , zag 
Il fe tue lui même , a] i 
Son bouclier montré enco- 
re du tems de Plutarque 
dans un temple de Syra- 
eufe , aj I 

Avantages de Nicias fur 
CralTus , 313. 6* 

Nicomachus , Grec , établi 
■ dans la ville de Carres , 
Z91 

Niconidas , Thellalien , cé- 
lébré ingénieur de Mithri- 
date , 7<S 

Nyffa , fœur de Mithridate , 
prife par Lucullus , fon 
bonheur , 91 

O 

cuter, 89 

Onatius AuriUus , cheva- 
lier Romain , fonge qu’il 
eut , z6i 

Ophdtas , roi des Thefla- 
liens , mené en Béoiie , 1 
Orateurs d’Atheires , grands 
brouillons , 48 

Leurs brouilleries furent le 
falut du roi de l’erfe , 48 
Orateurs , formés par le tra- 
vail & par l’exercice , *40 
Orphée , la récompenfe qu’il 
promet aux gens de bien, 
dans les enfers . 15Z. 155 
OJlrac-l'>r<e , comment dés- 
honoré , 191 

Ou:e (T) cil le fens qui trou- 
ble le plus Tame , 185 

parfaitement à CralTus , 306. 

Ufage- 
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Ufage qu’cn fit Suréna , ^o6 
Pachès le tua lui- même dans 
la fallc de l’audience , 175 
Pacorus , fon mariage avec 
la fille du roi d’Arménie , 
308 

Paix, autel de la paix quand 
élevé dans Athènes , j» 
Paix , fes avantages , 1P4 

Paix lignée entre les Athé- 
• niens & les Lacédémo- 
niens , & appellée la pa>x 
de Nid as , 18 j 

. Ses articles, i8^. L&d 
Paix vaut mieux que les plus 
grandes conquêtes, 316 
L'amnur de la paix , amour 
divin, 3iiS 

Pancrace , les cinq combats 
des athlètes , 155 

Parfumt jettés dans un bra- 
fier avec des exécrations 
horribles , >60 

Parthes , la grande & terri- 
ble idée que les Romains 
en avoient , 274 

La force de leurs fléchés , 
& la giandeur de leurs 
arcs , 1S7 

Les plus habiles , rtpres les 
Scyhes , pour combattre 
en fuyant , «87 

Portuient les cheveux tels 

? |ue la nature les donne , 
ans en avoir aucun foin , 

Paufanias , général de Spar- 
te , fa perfid e , tj 

Son hiftoire avec Cléonice, 

Peintre , ce qu’il doit obfer- 
ver dans fon art , j 

Pclopontfe , fes p. uplcs plus 
grofliers que ceui d’ Athè- 
nes a 2 


PéricUdas , Spartiate , en- 
voyé en ambaflade à A- 
thenes pour demander du 
fecours , 30 

Péridès , mot qu’il dît à El- 
pinice , fœur de Cimon , 
qui le follicitoit pour fon 

Péripoltas , devin , mené en 
Béotie le roi Opheltas , 1 

Ses defeendans s’établilTent 
à Chéronée , 1 

Peuples aguerris , tôt ou tard 
les maîtres de ceux qui né- 
gligent les armes , %S 
Peuple hait & craint toû j ours 
ceux qui le méprifent , & 
aime ceux qui le craignent, 
166 

Toujours en garde contre 
les habiles gens dont il fe 
fert, 17 î 

Peuple d’Athenes n’aimoit 
pas les phyficiens, & pour- 
quoi, 219 

Phéren iates, général de l’ar- 
mée de Perle , »S 

Philon expliquoit les fentî- 
mens de la nouvelle aca- 
démie , 148 

Phraite empoifonne fon pc- 
re 8l l’étrangle de les pro- 
pres mains , 31a 

Piéton , c'efl un piéton au- 
près d'un char de Lidye , 
proverbe , lia 

Plat, le plat efl trop petit pour 
le dauphin , proverbe , 104 
Platon , réponfe qu’il fit aux 
Cyréniens , 

Sa P iilolophie foûteniie par 
la fagelle de fa vie, éclai- 
ra le monde , *ao 

Plotinus aceufe la veflale Li- 
cinnia> «33 

Plu.- 


Digitized by Google 


TABLE 


344 

Plutarque I fa grande modef- 
tic , i6o. 164 

Poifon fervit de remede à 
l’hydropifie , & l’hydro- 
pifie au poifon, jii. ji* 
PoLyhus , capitaine Syracu- 
fain , qui comniandoit dix 
galeres , va au l'ccours de 
Ion neveu Héraclide , & 
engage la bataille contre 
Kicias , isz 

Polygnotus , peintre , galan- 
terie qu’il fait à fa tnaîtref- 
feElpinice, 10 

P omaxa 'uhres , Parthe , qui 
tua Craflus , J05 

Le roi lui fait le préfent or- 
dinaire, 310 

Pompée, gravité & grandeur 
qu’il affeftoit , *48 

Pompée , brigue un fécond 
confulat , fes injufiiees & 
fes violences, 165.166 
Pomponius, officier Romain, 
fait prifonnier par Mithri- 


(late , & la généteufe ré- 
ponfe qu’il lui fit , 86 

Pr*àa , femme d’intrigues , 
fa réputation & fon cré- 
dit, 66 

Prifonnlers Athéniens, com- 
ment traités à Syraculé • 

. . r 

On leur imprima au front la 
marque d’un cheval , i^i 
Prodiges arrivés aux Athé- 
niens lorfqu’ils fe prépa- 
toient à palTer en Sicile , 
194. 195. 
Protagoras , pourquoi banni, 
aïo 

Publias Clodius , fon carac- 
tère , entretenoit fa propre 
fœur, femme de Lucullus, 

I}!. 1?» 

Il pratique les troupes de 
Fimbria, & les excite con- 
tre Lucullus, 131 

Difeours féditieux qu'il tient 
auxfoldais, 13a 


Querelles des Grecs calmées Quintus, lieutenant de Craf- 
dès que l’utilité publique fus, 158 

le demandoit , 43 

R 


Repos , fouvent funefte à la 
vieilklTe , & pourquoi , 

Revers , plus communs à la 
guerre qu'ailleurs , 119 

Richeffes , il faut en amafler 
pour s’en fcivir , pour fe 
faire edimer , 14 

Rœfaces , lieutenant du roi 
de Perfe , fe retire à Athè- 
nes avec de grandes ri- 
cheffie» , & fe réfugie dans 
la maifon de Cimon , ce 
qui s’y palSi , 


Rois , véritable condition 
des rois, 174.175 

Romains , avoient des étuis 
de cuir pour leurs cafques , 

117 

N’approuvoient pas qu’on 
allât faire la guerre aux 
Parthes leurs alliés , 168 
Par où font montés au plus 
haut degré de puiffance , 
146. 147 

Roxane , fille de Mithri- 
date, fa mort peu géné- 
reufe , 94 

Rujlius » 
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Ruflius t officier Romain , les Parthes dans fon équi- 
livres obicenes trouvés par page , J07 

S 

Saîfons tardives en Armé- ditàMiltiade, 17 

nie, 1*5 Socrate averti par fon bon 

Saliufte repris -par Plutar- génie des malheurs de la 

que , 78 guerre de Sicile , iy6 

Scroffa , quefteur de CraiTus , Pourquoi condamné à mort, 
2^8 220 
Scyros , ifle habitée par les Sommeil fauve Luculliis , 89 
Dolopes , grands corfai- 5 opA(/îej, fc piquer de mieux 
res, j 8 . 19 écrire qu’un autre, c’eit 

Comment Cimon s’en ren- être ibphifte , 164 

dit maître , 19 Sophoc'e , il fit jouer fa pre- 

Os deThéfée retrouvés dans miere piece. & remporta 

cette ifle, 19 le p*ix fur Efchyle, ao 

Scytalcy forte de ferpent, 507 Sa modelHe , 200 

Sédition, les plus méchans 5 or/i-irrus , lieutenant de Lu* 
s’élèvent dans la fédition , cullus , bat Ménandre, 
lyo lieutenant de Mithridate , 
Séifmatia , le tombeau de 90 

ceux qui furent écrafés par LaifTé dans le Pont avec flx 
lin tremblement de terre à mille chevaux , 107 

Sparte , 38 Sort , les Athéniens & les 

Serment prêté à Athènes par Lacédémoniens tirent au 

ceux qui doivent juger des fort qui évacuera le pre- 

prix de pjéfie, 20 mier les places , 185. i 85 

Servilius Augur , aceufé par Spartjcus, fon caraftere, 251 
Lucullus, 51 Prodige qui lui arriva, 1 51 

Abfous , 51 Commen» il fe fauva du fort 

Sextilius , lieutenant de Lu* ob il étoit afllégé , & bat* 

cullus, 110 tit les Romains , 253 

Tue Mithrobarzane , & dé- ‘Bat les licutenans de Vari- 
fait les Arabes , ni nus, 253 

Sicinnius t délateur banal. Et Varinus lui-même , 255 
250 Sa fagelTe dans les plus 
Ce qu’il dit fur CralTus, 250 grands fuccès , 253 

Sicile , homme tout bouffi de II bat le conful Lentulus 
la graijfe de Sicile t pro- Clodîanus , 254 

verbe , pour dite un fot Et Caffius qui commandoit 
orgueilleux. i6s dans la Gaule , 254 

Signe favorable arrivé aux Et Mummius , lieutenant 
Cyzicéniens , 75 de Craffus , 255 

Socharèsy Athénien, ce qu’il Comment fe déroba du lieu 

oh 
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où CrafTus l’avoit enfer- 
mé , 

La caulc de fa perte, *58 

Forcé d’en venir à un com- 
bat décifif, il tue fon che- 
val , 

Sa valeur héroïque , Sc fa 
mort, jjÿ 

Statlra , fœur de Mithridate , 
(a mort généreufe , 94 

Statue de Miiiuidate , hante 
de fix pieds , toute d’or 
malfif, portée au triom- 
phe de Lucullus , avec fon 
bouclier tout couvert de 
pierreries, iî9 

Statue de Pallas d’or malîif , 
fur un palmier de bronze , 
offrande des Athéniens , 


195 

Sthénls , fameux fculpteur, 
105 

Stilbides , devin de Nicias , 

>10 

Succès dans les grandes en- 
trepri fes , ce qu’ils produî- 
fent dans l’ame des ambi- 
tieux , 1 54 

Toujours funeftes à un état 
quand ils fervent à l’élé- 
vation '’unfou, 180. i8x 

Superfluités , par qui admi- 
rées , 144 

Surérta , officier très-confi- 
dérable à l’armée du roi 
des Parthes , *80 

Sa magnificence & fon 
train , 180 

Droit héréditaire dans fa 
famille, îSo 

Sa valeur , 180 

Stratagème dont il ufa en 
marchant contre Craffus , 
185 

11 fe fàrdoit à la façon des 


Medes , & portoit comme 
eux les cheveux fnfés 8 c 
ini- partis, 186 

Envoyé un truchement à 
Carres propofer une con- 
férence à Craffus , a<; 8 

A recours à la rufe pour l’a- 


bulcr , 30 1 

Difeours trompeur qu’il 
tient aux Romains , 30a 
Son orgueil , 304 

Envoyé à Hyrodes la tête 
de Craffus , 305 

Pompe burlefque qu’il pré- 


pare en guife de triomphe , 
306 

Affembic le fénat de Séleu- 
cie , & produit les livres 
obfcenes d’Arittide , trou- 
vés dans le bagage de Ru- 
ftius, 307 

Sage jugement de ces féna- 
leurs , 307 

Son train infâme , 307 

Son année à quoi compa- 
rée , 307 

Hyrodes le fait mourir, 311 
SyUa condamne l’ Afie à une 
amende de vingt mille ta- 
lens , (,% 

Beau mot de lui à Craffus 
qui lui demandoit une ef- 
corte , _ *45 

Syllaces arrive à la cour du 
roi Hyrodes avec la tête 
de Craiius , 309 

Syraeufains nomment trois 
généraux au lieu de quin- 
ze qu’ils avoient , 303 

Envoyent faire un facrifice 
dans le temple d’Hercule, 
qui jufque-là avoit été au 
pouvoir des ennemis , at» 
Grande vidloire qu’ils rem- 
portent, ils décorent ks 
arbres 
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arbres du champ de batail- fut pris, ajo 

le des armes captives , & Syriens , leur oripine, 106 
rentrent tiioinphans dans Syrus , tils d'Apollon & de 
leur vide, aiy la nymphe Sinopc, fille 

lis font urre fete folem- d’Afophus,lcs Syriens def- 

nellc du jour que Kicias cendus de ce héros , io6 

T 


Table popula're & charita- 
ble , combien plus cltima- 
ble qu’une table lomptueu- 

_fe, 154 

Tables où étoit le dénombre- 
ment des Sy raciifains , prî- 
tes par les Athéniens , 199 
Les devins en font conlîer- 
nés,&potirquoi, 199. ICO 
Tambours , efpece de tam- 
bours dont fe Icrvoient les 
l’arihts, 185 

Taxi e envoyé à Tigrane par 
Mithridate , & pourquoi , 
ïij 

Il defabufe Tigrane , qui 
croyoit que les Romains 
fuyoient , 118 

Temple d’Héraclée où l’on 
évoquoit les âmes des tré- 
' pafTés , ly 

'' Tliémijlocle , réponfe qu’il fit 

f'* à ceux qui le prioient de 

chanter, 21 

Be!'ea£iion de lui , jt^- 
• Tkêramene , pourquoi appel- 
pellé Cothurne , 164 

Thclfaitens traufportés en 
Béotie , I 

Thucy iide , hiflorien , def- 
> • cendoit du roi Olorits ,. fa 

I • / mort , fon tombeau , fon 

éloge, ifio 

Tinrane , gendre de Mithri- 
J "date dimt il avoit épousé 

' la fille nommée Clcopa- 

^ tre, &y 


Son orgueil excefiif, 99 
Les grandes choies qu’il a- 
vüit faites, 100 

Il reful'e de livrer Miihri- 
date , &■ la réponîe qu’il 
fait à Appius , loi 

Son changement pour Mi- 
thridate , lOS 

Son imprudence , io 5 
Il fait trancher la tête au 
premier qui lui annonça 
l’approche de Lucullus , 

1 10 

Flatteries dont on l’enni- 
vroit, 110 

Il abandonne Tigranocer- 
te , & le retire fur le mont 
Taurus, 112 

Battu par Muréna , 111 

Son aveuglement , iij 
Ses grandes forces , 1 14 

Railleries que fes courti- 
fans faifoient de la perite 
armée de Lucullus , & bon 
mot qu’il dit lui-même fur 
cela , Il y 

Son ordonnance de batail- 
le 1 17 

Il efl battu , & en fuyant il 
remet fon diadème à fon 
fils, 119 

Ce diadème efl pris par Lu- 
cullus . 120 

Timée , hiftoricn , fa folie 
notée, _ j6i 

Il imite les vifîons împen •• 
nentes de Xénarque , 162 
Exemples 
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£xtmpics de les iaiperti- 
Dinccs, i6s. 163 

Il diloit des injures à Aril- 
tote Sc à Plaïun , 164 

Tithrauftes , amiral du roi tic 
Perle , »6 

Tares , c’eft une honte de 
recevoir de grands titres 
pour de petits exploits , 
*71 

Trtmhlement Je terre arrivé 
à Sparte , 38 

AAtheneSf 187 

Trevt , celui qui demandoit 
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une trêve pour retirer fes 
morts t déclaré vaincu . 
quoique vainqueur , 177 

Triavius , lieutenant de Lu- 
cul lus t fa folk; ambition y 
elt battu par Mithridate, 
*îî 

Triumvirat de CrafTus . de 
Céfar , & de Pompée , 164 
Tuberon , philofophe Stoï- 
cien , comment appelloit 
Lucu'lus, 14X 

Tyrannion , injufticc que lut 
fît Muréna . 97 


Vahifes , ambafladeur du roi 
des Parthes , ce qu'il dit à 
CrafTus , *73 

Varinus ( Publias ) envoyé 
contre les gladiateurs, a 5 3 
Vibius Pacianus , fa généro- 
fi té pour CrafTus , 141 

Galanterie qu’il lui fait, X43 


Vice , inégalité & diflbnan- 
ce dans les mœurs , 314 
Victimes faites de p 3 te pour 
tenir lieu de véritables vic- 
times , 

Volupté ne doit pas être la 
fin de nos avions , 153 


Xénan^ue , hiftorien , plein Xénocrate , difcîple de PIa« 
de vifion & d’impertinen- ton , fa tempérance & fa 
ces» 163 fagefle» ij3 

Z 


Zarhiénus , prince de Gor- 
dienne , gagné par Appius 
Clodius , roo 

Tigrane le fait mourir avec 


fa femme & fes enfans , 
Lucullus lui fait des funé- 
railles magnifiques , ta) 
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